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Messieijes  , 

Oi  les  évènemeos  mémorab}» ,  dont  Bout 
avons  ixÂ  les  %éaLO\xï&  et  dont  ce  Dëparte-r 
ment  a  été  Tun  des  principaux  théâtres ,  ont 
fourni  une  ample  matière  à  ceux  qui  écriront 
nos  annales ,  ils  ont  aus3i  ^  en  suspendant ,  par 
une  interruption  fbrcé^e  ^  vos  occupations 
académiques,  facilité  et  abrégé  la  tâche  im- 
posée à  votre  Secrétaire  de  rendre  le  Compte 
annuel  de  vos  travaux. 

Dans  une  récapitulation  toutefois  qui 
embrasse  beaucoup  d'objets  d'utilité ,  il  n'est 
peut-être  pas  sans  intérêt  de  rappeler  mêm« 
4^8  tentatives  qui  ne  se  recommai^d^t  o^cQrf 
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que  par  leur  but  et  sur  le  me'rite  descfuelles 
rexpérience  n'a  pu  prononcer  ,  si  ces  tenta- 
tives ont  été'  contrariées  par  les  circonstances. 
Des  essais  peuvent  se  renouveler  comme  ils 
peuvent  et  doivent  toujours  se  varier.  Le  fil 
rompu  des  observations  peut  se  renouer  ^  et 
c'est  sans  doute  avec  un  cliaruie  nouveau 
que  vous  vous  livrerez  à  ce  soin  ,  à  Tombre 
•d'une  paix  si  long-temps  désirée ,  sous  les  aus- 
pices du  monarque  chéri  auquel  la  France  en 
doit  le  bienfait ,  et  sous  les  yeux  du  premier 
Magistrat  que  Sa  Majesté  conserve  à  notre 
amour.  Que  pourrait-il  manquer  à  nos  espé- 
rances ,  à  nos  encouragemens ,  lorsque  nous 
avons  vu  ,  dans  la  personne  d'un  de  nos 
Collègues, M.*^  le  Commissaire  extraordinaire 
du  Roi,  venir  applaudir  à  l'esprit  qui  nous 
anime,  et  à  des  trav-aux  que  depuis  long- 
temps il  partage  ?  Si  sa  modestie  m'interdit 
l'éloge ,  elle  ne  peut  effacer  le  souvenir  de 
la  satisfaction  que  nous  avons  souvent  éprou- 
vée de  l'entendre. 

La  Société  n'a  point  perdu  de  vue  la  collec- 
tion de  minéralogie  et  d'histoire  naturelle 
dont  elle  a  arrêté  la  formatioù.  Un  heureux 
commencement  d'exécution  a  déjà  justifié  &q& 
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La  pensée  de  votre  coUeclion  dont  noire 
Collègue  a  entretenu  la  Société  royale  du 
département  de  la  Seine ,  a  reçu  de  cette 
Société  un  honorable  suffrage.  Sur  la  remise 
qu'il  lui  a  faite  d'un  Mémoire  intitulé  :  Compte 
sommaire  du  projet  d'organisation  (Turi  Cabinet 
d'Histoire  naturelle ,  d objets  d'Arts  et  économie 
tuTole  ,  à  Châions-sur-Marne ,  cette  Société 
a  chargé  MM.  Delasterie  et  Yvart  de  lui  eil 
feire  un  rapport  :  il  a  été  fait  par  M.  Delas- 
terie. «Tai  eu  Thonneur  de  vous  en  remettre 
une  copie.  Il  offre  une  analyse  raisonnée  et 
critique  du  mémoire  de  notre  Collègue.  Il 
loue  le  plan  et  Tensemble ,  ainsi  que  la  ma- 
jeure partie  des  détails.  Il  combat  aussi  quel- 
ques-unes de  ses  propositions  ,  telles  que 
celle  de  placer  dans  des  bocaux  remplis 
d'esprit  de  vin ,  les  feuilles  et  les  grappes  des 
différentes  espèces  de  vignes.  Le  plus  souvent 
en  approuvant  les  vues  de  M.  Dcvillarsy ,  il 
les  fortifie  et  les  termine.  Il  serait  bon  ^ 
ajoute  le  rapporteur  ,  pour  compléter  ce 
genre  d'établissement  ,  de  lui  annexer  un 
jardin  où  l'on  cultiverait  les  plantes  écono- 
miques ,  soit  pour  l'instruction  publique  , 
Boit  pour  faire  des  essais  de  naturalisation  ou 


(8) 

encourages  par  Tinappréciable  bienfait  d'iitic 
décision  royale,  dont  Favantage  s'étend  jus- 
ipik  vous ,  puisqu'elle  confère  à  la  Société 
d'Agriculture  de  Paris  le  droit  de  corres- 
pondre avec  toutes  les  Sociétés  d'Agriculture 
du  royaume.  Elle  propagera  par  conséquent 
toutes  celles  de  vos  idées  qui  lui  offriront  le 
cachet  de  futilité  publique.  Tel  sera ,  n'en 
doutez  pas  ,  le  sort  de  f  exemple  que  vous 
avez  donné  d'une  collection  départementale. 

Déjà  calculant  plus  son  zèle  que  nos 
moyens  pécuniaires  ,  un  jeune  artiste  de 
Gbàlons  ,  M.  Mardelet  de  fEspinois  ,  vous  a 
présenté  un  plan  et  les  coupes  et  élévation 
d'un  petit  édifice  qui  serait  destiné  à  cette 
collection ,  en  même  temps  qu'à  vos  archives 
et  à  votre  bibliothèque  :  c'est  à  fextrémité 
de  votre  jardin  des  plantes  qu'il  en  fixe  f  etn- 
placement.  Il  développe,  dans  un  mémoire 
explicatif  de  ce  plan ,  les  motifs  des  distribu- 
tions -qu'il  a  conçues ,  et  termine  cet  écrit 
par  l'indication  de  quelques  idées  propres  à 
affaiblir  l'objection  de  la  dépense. La  Société, 
qui  s'est  fait  rendre  compte  du  travail  de 
M.  Mardelet ,  lui  sait  un  gré  particulier  de 
Bon  zèie^  en  regrettant  de  ne  pouvoir,  pour 
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le  moment ,  accueillir  un  plan  ijoi  décèle  daili 

son  auteur  un  talent  estimable  et  une  louable 
émulation» 

Les  bestiaux  sont  une  des  principales  ri- 
cbesses  du  cultivateur.  Uart  de  les  soigner 
dans  leurs  maladies ,  et  celui  même  de  les  en 
présager ,  ont  fait  parmi  nous  des  progrès 
proportionnés  à  la  considération  qui  a  été 
accordée  à  la  science  et  à  la  pratique  du  vété- 
rinaire.  La  Société  s^est  Jivrée  à  quelques 
discussions  sur  Tépizootie  qui  exerce  en  ce 
moment  d'affreux  ravages  dans  ce  départe- 
ment. Elle  aurait  désiré  pouvoir  arrêter  ses 
idées  sur  le  choix  des  remèdes  à  employer 
pour  faire  cesser  ce  fléau.  Il  paraît  que  les 
causes  et  la  nature  de  cette  maladie  des  bes- 
tiaux nesont  pas  bien  connues.  On  conjecture 
qu^elles  peuvent  appartenir  aux  dernières  et 
graves  circonstances  dans  lesquelles  ce  pays 
s'est  trouvé ,  et  qui  ont  pu  affecter  d'une 
manière  particulière  et  (àcbeuse  Fair  ^  les  eaux 
et  les  lieux.  Le  grand  nombre  de  cadavres 
qui  ont  été  jetés  dans  des   eaux  stagnantes  ^ 
où  souvent  les  bestiaux  vont  se  désaltérer , 
a  pu  être  la   cause  ou  Tune  des  causes  de 
l'épizootie.  A  défaut  de  connaissances  posi- 


tives  dân^  son  sein ,  la  Société  aurait  désiré  les 
appeler  et  les  provoquer  au  moyen  d'un 
concours  dont  elle  avait  eu  d'abord  la  pen- 
sée j  elle  n'y  a  renoncé  cjuc  parce  qu^en  consi- 
dérant que  les  lumières  nouvelles  qu'elle 
obtiendrait  de  cet  appel ,  viendraient  néces* 
sairement  beaucoup  trop  tard ,  elle  s'est  livrée 
k  l'espoir  que  la  science  vétérinaire  ^  éclairée 
de  l'observation ,  trouverait  enfin  le  moyen 
curatif  qui  jusqu'à  ce  moment  s'est  dérobé 
à  ses  recherches. 

M.  De  Villàrsy  ^  dont  il  faut  retrouver  le 
nom  toutes  les  fois  qu'il  est  question  de  choses 
utiles  ,  avait  observé  qu'en  Champagne  les 
avoines  étant  ordinairement  semées  en  mars 
ne  devenaient  point  aussi  abondantes  que 
celles  que  ^  dans  d'autres  pays  ^  l'on  est  dans 
l'usage  de  semer  en  automne.  Il  avait  désiré 
qu'il  s'en  fit  un  essai  l'automne  dernier.  Il 
avait,  dans  cette  vue,  adressé  à  la  Société  une 
espèce  d'avoine  qu'il  croyait  propre  à  justi- 
fier son  espoir.  La  Société, en  accueillant  cet 
envoi ,  en  avait  fait  la  distribution  à  quelques 
propriétaires  agronomes  qui ,  ayant  consacré 
avec  prédilection  à  cet  essai  des  terreins 
voisins  de  leurs  habitations ,  ont  perdu  tout 


Les  agronomes  éclairés  regardent  les 
Obsen^ations  météréologîques  comme  très- 
propres  à  éclairer  les  théories  et  les  opérations 
agricoles.  Ces  observations  vous  sont  régu- 
lièrement fournies  par  M.  Tîssët,  notre 
Collègue.  U  est  en  possession  de  porter 
dans  ce  travail  une  grande  exactitude  ,  en 
même  temps  qu'une  sorte  d'élégance  compa- 
tible avec  la  matière ,  dans  les  considérations 
dont  il  accompagne  toujours  ses  tableaux.  U 
rfa  pu  ^  sans  un  véritable  chagrin  ,  voir  se 
rompre ,  entre  ses  mains ,  temporairement  le 
fil  de  ses  observations.  Il  a  fallu  des  circons- 
tances aussi  impérieuses  que  celles  qui  ont 
pesé  sur  ce  département  ,  pour  lui  faire 
suspendre  un  travail  qui ,  une  fois  commencé 
et  long-temps  continué  avec  succès^  en  res- 
semble d'autant  mieux  à  un  engagement. 
Notre  Collègue  ,  pharmacien  et  chimiste 
distingué  ,  s'est  sans  doute  consolé  d'une 
involontaire  et  légère  infidélité  faite  à  la 
science ,  en  songeant  qu'elle  tournait  au  pro- 
fit de  l'humanité. 

La  littérature  a  aussi  occupé  plusieurs  de 
vos  séances.  M.  Jacob  Kolb  ^  de  Reims  ^ 
vous  a  adressé  trois  manuscrits  intéressans. 
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ce  nom  5  ils  n'entendent  parler  que  du  vîeu:ç 
Laon ,  qu  ik  croient  avoir  été  situé  originai- 
rement sur  une  montagne  à  deux  lieues 
de  la  rivière  d'Aisne.  Après  la  destruction 
de  leur  ville ,  ils  se  seraient  retirés  à  Laon , 
Lugdunum  clavatum  ^  et  y  auraient  fondé  la 
nouvelle  ville  de  ce  nom*  Braine ,  Fismes  , 
la  montagne  de  Bièvre ,  sont  divers  points 
.qui  ont  paru  à  difierens  auteurs  pouvoir  être 
Mvec  vraisemblance  rapprochés  du  texte  des 
commentaires.  Perrot  d'Ablancoiu*t  incline 
pour  Braine  ;  Thomas  Corneille  poiir  Laon  ^ 
nommé  dans  plusieurs  anciens  moniunens 
mons  Bibrax.  C'est  aussi  le  sentiment  d'A- 
drien de  Valois  ,  dans  sa  notice  des  GauleSt 
La  Société  n'a  point  travaillé  à  se  former 
une  opinion  sur  un  point  aussi  controversé  , 
et  qui  a  donné  lieu  à  une  grande  divergence 
de  conjectures.  L'auteur  avoue  lui-même 
qu'elles  sont  de  nature  à  laisser  une  grande 
incertitude  ^  mais,  en  se  résumant,  il  se  dé- 
clare cependant  pour  la  ville  actuelle  de 
Laon ,  comme  le  lieu  auquel  doit  s'appliquer , 
selon  lui ,  le  nom  de  Bibrax.  Il  s'arrête  à  ce 
sentiment  qui  lui  parait  le  plus  probable.  De 
telles  recherches  appuyées  sur  les  mopum^^M 
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mond  a  ëtë  inhume  sur  une  montagne  dei 
Vosges  que  les  Allemands  nomment  Fran- 
kenberg ,  et  les  Français  Framont.  L'auteur 
entre  dans  le  détail  des  objets  trouvés  dans 
le  tombeau  de  Brimont  ^  la  nature  de  ces 
objets  et  leur  forme  très-bien  rendue  par  un 
dessin  correct  fourniraient  au  besoin  une 
nouvelle  preuve  que  ce  ne  peut  être  le  tom- 
beau de  Pharamond.  On  y  voit  en  effet  des 
attributs  qui  paraissent  ceux  du  sacerdoce  ^ 
un  bâton  ou  lituus  auguralis ,  de  courts  instru- 
mens  tranchans  qui  ressemblent  plus  au 
couteau  du  sacrificateur  qu  au  glaive  du 
guerrier ,  des  coupes  que  Ton  peut  également 
croire  avoir  été  destinées  à  recevoir  le  sang 
des  victimes.  Mais  si  ce  tombeau  n  est  pa^ 
celui  de  Pharamond ,  il  est  difficile  de  ne  pas 
lui  assigner  une  origine  très  -  ancienne  ,  vu 
les  instrumens ,  vases  et  omemens  qu^  y  ont 
été  trouvés. 

,  L'auteur  accompagne  sa  Dissertation  de 
quelques  particularités  historiques  sur  les 
anciennes  sépultures  des  premiers  rois  de 
France  ^  et  sur  la  manière  d'enterrer  les 
grands  personnages  5  on  ne  leur  comTait  le 
YÎsage  qu'après  la  cérémonie  des  obsèques  , 


[irobablcment  pour  ne  laisser  aucun  doui^ 
sur  le  fait  ou  sur  les  causes  naturelles  de  leur 
mort. 

Celte  dissertation  et  les  deux  précédentes 
fout  connaître  les  branches  de  littérature  que 
M.  Kolb  affectionne  d^avantage.  II  parait 
s^occuper  avec  un  égal  succès  des  antiquités , 
de  la  nun^ismatique  et  de  la  biographie,  U 
a  composé  plusieurs  articles  pour  le  diction- 
naire biographique  de  MM.  Michaud  frères. 

M.  LoissoK ,  fun  de  \os  correspondans  ^ 
nous  a  adressé  récemment  des  réflexions  sur 
ré  toi  de  la  Franc  t  ^  \\  n^a  point  eu  en  \a)e 
dans  cette  esquisse  de  faipe  un  tableau  du 
commerce ,  de  l'agriculture ,  de  Isl  popula- 
tion ,  ni  même  de  Fétat  politique  du  royau- 
ine ,  mais  de  jeter  un  coup'-d^œil  sur  sa  situa- 
tion morale  )  et  d'inviter  le^  penseurs  de 
profession  à  ûi^er  \tvco  attention  sur  cet  objet 
important.  Il  recherche  la  cause  des  agita- 
tions politiques  qui  de  k  France  se  sont 
répandues  sur  toute  TEurope  ^  et  il  la  trouve 
dans  le  fatal  abandon  des  bases  sacrées  de 
la  morale.  U  obserVe  que  les  idées  nouvelles 
étant  plus  ou  moins  associées  avec  la  passion 
d'une  vaine  célébrité  plutôt  qu^inspirées  et 
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guidées  par  Famour  du  bien ,  ressemblaient 
plus  à  un  feu  qui  consume  qu  à  un  flambeau 
qui  éclaire.  De  là  nos  calamités  et  subversions 
politiques ,  le  renversement  des  anciennes 
institutions ,  Fostracisme  de  la  vertu  ,  et  les 
éphémères  succès  du  génie  du  mal.  Dans  ce 
grand  naufrage  ,  notre  malheureuse  patrie 
s'agite  pour  ressaisir  des  points  d'appui  5  elle 
essaie  de  jeter  Fancre,  elle  cherche  un  pilote , 
et  croît  en  avoir  trouvé  un.  Mais  ce  pilote  était 
sans  boussole  5  les  principes  ne  dirigeaient 
point  sa  marche  ,  ne  fixaient  point  son  but. 
L'association  de  Fégoisme  et  des  lumières 
a  enfanté  tous  les  maux  de  la  France.  L'asso- 
ciation des  lumières  et  de  Famour  des  hommes 
doit  ramener  tous  les  biens ,  en  reconstituant 
les  principes  fondamentaux  de  Fordre  social^ 
c'est  aujourd'hui  le  but  que  doit  se  propo- 
ser la  France.  Après  avoir  parcouru  le  cercle 
des  calamités^  elle  se  trouve  replacée  dans 
le  cadre  de  Fordre  par  un  bienfait  de  la 
providence,  aussi  inespéré  que  difficile  à 
prévoir.  Les  grandes  idées  de  laphilantropie, 
dit  M.  Loisson  ,  doivent  s'étendre  sur  le 
monde  ^  toutes  les  fois  qu'elles  se  trouvent 
resserrées  dans  des  limites  ,   elles  tiennent 
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Après  de  grandes  commotions  qui  ont 
long-tems  agité  et  même  déplacé  les  per- 
sonnes et  les  choses ,  il  est  naturel  de  cher- 
cher à  reconnaître  sa  situation  et  à  retrouver 
la  route  de  ses  études  comme  celle  de  ses 
obligations.  Pour  féconder Pavenir  de  la  Socié- 
té ,  en  excitant  son  émulation ,  M.  Vanïut  a 
appelé  votre  attention  sur  les  travaux  de  Tan- 
cienne  Académie  de  Châlons  dont  vous  êtes 
les  successeurs.  U  a  rattaché  le  premier  anneau 
de  vos  méditations  au  demiei*  anneau  que 
vous  ^vait  laissé  TAcadémie  de  Châlons. 
C'était  vous  rappeler  des  titres  de  gloire , 
puisque  c'était  retracer  des  services  5  car  s'est 
servir  la  patrie  et  bien  -mériter  de  ses  conci- 
toyens que  de  les  éclairer.  Nous  ne  ferons 
point  ici  l'analyse  de  ce  discours ,  parce  qu'il 
est  destiné  à  être  lu  dans  cette  séance^ 

Nous  achevrons  cette  ébauche  en  rappe- 
lant les  morceaux  de  poésie  qui  vous  ont 
été  lus  par  des  membres-  correspond  ans  ou 
résidans.  Vous  avez  entendu  avec  beaucoup 
de  plaisir  deux  fables  de  M.  Vanzut,  l'une 
intitulée  :  le  Chien  et  k  Chat ,  l'autre  :  VHi-- 
rondelle  voyageuse^  Yous  n'avez  pas  été  moins 
satisfait     de     la    Description    des    Champs 
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êfysées ,  fragment  de  la  traduction  en 
vers  français  de  TÉneide  de  Yirgile,  par 
M.  Becquey.  Yous  avez  applaudi  aux  idées  ^ 
aux  sentimens ,  à  la  verve  de  M.  Gokda  ^ 
dans  son  Épîtrc  aux  mânes  de  M.  DelUle. 
Plusieurs  de  ces  morceaux  feront  partie  des 
lectures  que  vous  allez  entendre. 

Après  vous  avob*  entretenu  des  travaux  de 
la  Société  pendant  Tannée  académi^e  <jui 
vient  d^expirer,  je  dois  aussi  rappeler  les 
acquisitions  et  les  pertes  qu^elle  a  faites. 
£lle  a  admis  au  nombre  de  ses  associés  cor- 
respondans  M.  Mjltidei^  ^  doyen  de  V  ancien 
ColJege  de  pharmacie  de  IV«wy ,  et  membre 
de  TAcadémie  de  /a  même  viÛe ,  auteur  de 
la  Dissertation  jugée  la  meilleure  au  concours 
de  Fan  dernier ,  sur  la  manière  de  prévenir 
ou  de  guérir  la  maladie  des  vins ,  connue  sous 
le  nom  de  Graisse^  M.  VACDEi-AiJif ay ,  pro- 
fesseur de  physique  et  de  chimie  au  Lycée 
de  Reims ,  et  auteur  d^un  ouvrage  sur  Télcc- 
tricité  ^  M.  Jacob  Kôlb  ,  archéologue  et 
biographe  ,  dont  nous  avons  rappelé  les 
titres  littéraires  dans  le  cours  de  cette  séance  ^ 
M.  SiRET,  pharmacien  à  Provins ,  aussi  recom- 
mandable  par  ^"^  talens  qoe  par  ses  succès  en 


chimie  ^  et  M.  Martin  ,  maire  de  Noiçlieii  ^ 
agronome  très-instruit ,  auquel  vous  devez 
des  Observations  précieuses  sur  une  maladie 
des  brebis. 

La  Société  a  admis  au  nombre  de  ses  mem^ 
bres  résidans  M.  le  baron  Rougier  Delà- 
jBERGERïE^  Correspondant  de  Flnstitut  et  de 
la  Société  royale  d^agriculture  de  Paris  ^  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  ou 
mémoires  très-estimables,  entre  lesquels  je 
dois  particulièrement  rappeler  son  opinion 
sur  le  recensement  des  bêtes  à  laine  en 
France ,  un  mémoire  sur  la  cultute^  le  com- 
merce et  remploi  des  chanvres  et  des  lins 
pour  la  marine  et  pour  les  arts ,  deux  objets 
d'un  intérêt  spécial  pour  ce  Département  et 
dW  intérêt  général  pour  le  royaiune  5  un 
autre  mémoire  sur  l'institution  des  Sociétés 
d'agriculture  et  sur  les  moyens  d'utiliser 
leurs  travaux.  M,  Delabergerie  me  pardon- 
nera de  révéler  ici  le  secret  de  la  grande  et 
honorable  tâche  qu'il  a  depuis  long-temps 
entreprise  et  déjà  fort  avancée ,  celle  d'écrire 
l'histoire  de  Tagriculture.  La  plupart  des  arts 
tt  des  sciences  ont  leurs  histoires  particu- 
lières ^  ce  sont  des  élémens  précieux  pour 
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son  savoir  ^  ainsi  que  sa  persérérabce  a  coin-^ 
battre  les  erreurs  de  la  routine  et  les  préven- 
tions de  Fignorance.  A  Texemplc  de  la  nature 
qui  se  plaît  à  prodiguer  et  à  disséminer  ses 
bienfaits  ,  il  s^^t  fait  un  devoir  de  répandre 
par-tout  rinstruction  sur  la  manière  d'en 
jouir.  La  Ftuille  du  Cultivateur  le  comptait  au 
nombre  de  ses  Rédacteurs.  Il  a  composé  pour 
la  Bibliothèque  des  Darnes^  un  traité  succinct 
d'économie  rurale  ,  dans  lequel  il  a  exposé 
les  vrais  principes  de  la  matière  ^  c'était  un 
précis  de  sa  grande  théorie^ 

La  culttœe  du  mais  avait  depuis  long-tems 
excité  son  attention.  Une  Académie  juste- 
ment célèbre  en  avait  fait  l'objet  d'un  con- 
cours. Vous  avez  vu ,  dans  ces  derniers  tems  , 
M.  Parmentier  compléter  les  idées  que  ce 
concours  lui  avait  fait  naître  pour  en  com- 
poser l'ouvrage  dont  il  vous  a  fait  hommage. 
Les  autres  ouvrages  de  sa  composition ,  que 
vous  avez  également  reçus  ^  sur  diverses  pré- 
parations domestiques ,  chimiquement  per- 
fectionnées^ ne  sont  que  les  théories  déve- 
loppées dont  3  avait  depuis  long-tems  posé 
les  bases.  M.  Parmentier  avait ,  en  1 789,  pré- 
senté i  la  Société  royale  d'Agriculture  ua 
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(|Ue  c^était  par  Texemple  que  riustruction 
devait  aïrîver  josqu^à  cette  classe^  et  que  Fex* 
périence ,  justifiée  par  le  succès ,  était  le  seul 
moyen  de  la  soustraire  au  funeste  empire  de 
la  routine.  H  s^  attacha  donc  ^  ainsi  que  ses 
émules  dans  la  carrière  des  améliorations 
utiles  5  à  conseiller  aux  grands  propriétaires 
ruraux  toutes  celles  dont  le  succès  ne  pouvait 
être  douteux  et  devait  entraîner ,  par  Tavan- 
tage  des  résultats ,  la  ruine  de  quelques  vieux 
préjugés.  Si  plus  de  cent  mille  arpens^  dans  la 
seule  généralité  de  Paris,  ont  été  alors  enle- 
vés aux  jachères  et  convertis  en  prairies 
artificielles ,  M.  Parmentier  doit  être  compté 
au  nombre  des  agronomes  zélés  à  Finfltlence 
desquels  on  en  a  eu  Tobligation.  L'autorité 
se  faisait ,  comme  aujourd'hui ,  un  devoir  de 
favoriser  cette  impulsion.  Dans  Tun  des  do- 
maines du  Roi ,  avait  été  formée  une  ferme 
expérimentale.  Tous  les  esprits  étaient  tour- 
ïiés  vers  fagriculture.  Concourir  à  la  propa- 
gation des  bonnes  méthodes  était  Fobjet  de 
la  noble  ambition  de  notre  habile  correspon- 
dant. C'est  cet  esprit  que  portait  M.  Parmen- 
tier ,  et  qu'il  s'estimait  heureux  de  trouver 
dans  l'ancienne  Société  royale  de  Paris  ^  espi4t 
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Morale.  On  voit  que  chacun  d'eux  a  voulu 
composer  un  livre  de  bonne-foi.  Tous  deux 
ont  ëtë  contemporains  d'HENRi  iv.  Cette 
époque  et  In  physionomie  de  leur  style  sem- 
blent consacrer  et  nous  rendre  plus  chères 
les  instructions  qu'ils  nous  donnent. 

On  est  étonné  du  nombre ,  ainsi  que  de 
hk  variété  des  objets  dont  M-  Parmentîer 
^'est  occupé  pendant  son  honorable  carrière. 
Je  me  bornerai  à  en  indiquer  quelques-uns. 
Il  a  donné  à  Tancienne  Société  d'Agriculture 
de  la  capitale  un  Mémoire  sur  la  nature  et  la 
manière  d'agir  des  engrais  ^  un  Mémoire  sur 
les  avantagea  du  commerce  des  farines  ;  un 
Mémoire  sur  la  culture  des  pommes  de  terre, 
dans  le  terrein  le  plus  ingrat  des  environs  de 
Paris  ;  un  Mémoire  sur  les  avantages  qui 
qui  résulteraient  pour  la  France  d'encourager 
la  culture  en  grand  des  racines  potagères. 
Lorsque  cette  Société  suspendit  ses  travaux 
et  ses  séances  pour  obéir  à  un  décret  fatal 
rendu  contre  les  Académies,  en  1 793 ,  M.  Par- 
Boentier  venait  de  mettre  la  dernière  main  à 
un  mémoire  sur  les  Avantages  d'économiser 
les  grains  dans  l'ensemencement  des  terres  ^  à 
des   vues  générales  siu'  quelques  végétaux 
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erotiques  ^    dont  la  culture   introduite  en 
France  devait  offrir  de  nouvelles  branches 
de  commerce  :  à  une  instruction  sur  la  ma-^ 
niére  de  conduire  les  moulins  à  bras  propres 
à  moudre  les  grains  ;  à  des  observations  con-^ 
cernant  les  effets  du  fanage  du  Mais ,  et  de  h 
fane  de  pommes  de  terre ,  sur  des  vaclies 
nourries  successivement  avec  ces  deux  plan- 
tes. Il  avait  déjà  formé  six  volumes  de  ses 
principes  d^économîe  rurale  et  domestique. 
Il  avait  commencé  des   recherches  sur  les 
moyens  de  perfectionner  fart  des  salaisons  { 
sur  les  moyens  d'améliorer  Vengrab  des  be^ 
tiaux  ;  sur  les  mojeùs  de  perfectiotiner  Faït 
de  préparer  îe  sd^  et  de  cQunàh^ef  par  de$ 
expériences  comparatives  ^  son  effet  sur  les 
bestiaux  ,  sur  I^  plante^ ,  sur  les  (nmiers  et 
sur  les  terres.  Il  savait  ébauché  plusieurs  fné^ 
moires  dont  les   titres    font    suilisamment 
connaître  Fiitiport^nce  ^  mémoire  sur  une 
meilleure  manipulation  dans  la  fabrication  jdu 
beurre  et  du  fromage  ^  mémoire  pour  perfeo- 
tionner  ^  étendre  et  multiplier  la  cukme.de 
tous  Jes  végétaux  propres  à  faire  de  h  toile  ; 
më  moire  pour  perfectionner ,  étendre  et  raul- 
tipUisr  les  végétaux  dont  on  peut  extraire,  dç 
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rhuile  5  mémoire  pour  perfectiomier ,  par  h 
culture ,  les  végétaux  propres  à  la  teinture  5 
mémoire  sur  les  moyens  de  prolonger  Tusage 
du  fourrage  vert  pour  les  bestiaux^  par  les 
racines  potagères.  Cest  avant  cette  époque 
qu'il  avait  commencé  à  s'occuper  d'une  nou- 
velle édition  du  Théâtre  d'Agriculture ,  avec 
des  notes.  Ses  Collègues  les  plus  zélés  pour  les 
progrès  de  la  science  avaient ,  à  peu  près  au 
même  temps ,  formé  le  même  projet ,  dont 
fexécution  a  été  long-temps  suspendue  ^  parce 
que  M.  Tabbé  Rozier  avait  aussi  promis  une 
nouvelle  édition  de  cet  intéressant  ouvrage. 
Cette  gloire  était  réservée  à  la  nouvelle  Société 
royale  de  Paris  ,  et  à  M.  ParmenUer  la  satis- 
faction d'y  avoir  coopéré. 

Si  l'on  doit  juger  de  la  richesse*  par  l'im- 
portance des  tributs  que  l'on  paye,  quelle 
idée  ne  doit -on  pas  se  former  du  fond  si 
riche  de  connaissances  ,  d'observations  et 
d'expériences  que  possédait  M.  Parmentier , 
lorsqifon  le  voit  fournir,  à  cette  nouvelle 
Société ,  de  savantes  et  utiles  recherches  sur 
l'art  agronomique ,  et  développer ,  dans  une 
suite  de  mémoires  très-instructifs ,  ses  vues 
sw  les  nioyens  de  préser^-er  le  froment  4e 
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U  carie  j  sur  rimportance  des  clôtures  ^  sur 
réducauon  des  diverses  espèces  de  ptgemn 
dont  il  donne  Tliisloire  oatorelle^  sur  Fntî- 
hté  de  ces  animaux  dont  la  proscription  gé- 
nérale a  été  aussi  préjudiciable  qu^irréfléchie^ 
sur  la  manière  de  maintenir  ou  de  rétablir  la 
Salubrité  dans  la  demeure  des  animaux  do- 
mestiques ^  sur  le  marronnier  d^inde  et  sur 
Fusage  des  fruits  de  cet  arbre  pour  la  nour- 
riture des  bestiaux  ^  sur  la  culture ,  U  récolte 
et  la  conservation  des  graines^  Tous  ces  tra- 
vaux ne  rappellent  encore  qu'une  partie  des 
ob)eis  sur  lesquels  M.  Parmentier  a  porté  les 
luiiQièi*es  de  son  esprit  d'observation*  Je  ne 
vous  ai  point  entretenu  des  uotubrcux  rap- 
ports qu'il  a  été  chargé  de  faire.  Je  vous  ai 
parlé  du  membre  de  la  Société  royale  d'A- 
gricultiu*e  de  Paris  ^  mais  ]e  ne  vous  ai  rien 
dit  du  membre  de  l'Institut,  ni  du  membre 
de  la  Société  d'Encouragement  pour  l'In- 
dustrie nationale.  Ou  trouvera  sans  doute 
que  c^est  dérober  beaucoup  à  la  mémoire  de 
M.    Parmentier,  puisqu'en  lui  nul  titre  ne 
devait  être  stérile.  J'ai  du  me  borner  à  quel- 
ques documens  dont  j'ai  pu  disposer  et  à  quel- 
ques souvenirs  quç  j'ai  pu  recueillir,  ayant* 


eu  pendant  plusieurs  années  Favanlage  d'em 
tendre  M.  Parmentier  au  sein  de  la  Société 
d'Agriculture  de  Paris  qui ,  par  un  choix 
très -indulgent^  m^a  fait  Fhonneur  de  m'ad^ 
nietti-e  au  nombre  de  ses  membres. 

Cest  au  même  titre  que  je  dois  l'avantage 
d'avoir  été  témoin  de  la  juste  et  profonde 
considération  dont  jouissait  M.  Parmentier. 
II  était  Tobjet  d'une  attention  pleine  d'égards 
de  la  part  des  savans  étrangers  qui  sollici- 
taient riionueur  d'être  admis  à  quelqu'une 
de  ses  séances  ,  et  au  nombre  desquels  je 
me  rappelle  avoir  vu  le  Due  de  Bedfort  dont 
le  nom  est  si  cher  à  Tagricultui^e.  Plus  on 
estimera  ce  qui  est  utile,  plus  on  chérira  la 
mémoire  de  M.  Parmentier,  Ce  devrait  êti'e 
là  répretive  de  toutes  les  renommées.  C'est 
ce  caractère  d'utilité  qui  recommande  tous 
ses  travaux.  Puisqu'il  est  si   difficile.de  les 
retracer  tous  dans  cette  simple  notice  5  puis- 
que dans  cette  limite   des  instans  qui  me 
sont  donnés,  et  du  cadre  qui  m'est  prescrit , 
M.  Parmentier  échappe  en  quelque  sorte  à 
réloge ,  à  force  de  le  mériter ,  il  faut  bien 
se  reposer  du  soin  de  sa  gloire  sur  ceux  qui 
Tont  accompagné  dans  la  même  carrière  et 


avec  la  même  dUlincUon.  Sa  mémoire  ne 
peut  manquer  de  recevoir  un  hommage 
complet  dans  cbacime  des  Compagnies  sa- 
vsoites  de  la  capitale»  Soufires  donc ,  Mes- 
sieurs ,  que  TOtre  secrétaire  se  borne  à  jeter 
quelques  fleurs  sur  la  tombe  du  citoyen  res- 
pectable qui,  par  ses  leçons  immortelles^  a 
ù  bien  mérité  des  vergers  et  des  champs. 

L'esquisse  des  acquisiffons  et  des  pertes 
de  h  Société  ^  été  précédée  de  celle  de  sef 
travaux  pendant  rannée  \  elle  doit  être  sui- 
vie de  Vindicat^on  de  ceu^  qcTelle  iém  pro- 
pose de  &jre  witre  ?u  moyeu  des  concours^ 
La  Société  a vaîl  propeaé  pour  le  sujet  dhm  prix 
qui  devsût  Itre  décerné  daps  s%  Séance  publi- 
que ^  cette  année ,  h  question  suivmie)  mise 
au  coiicoufTs  depuis  Tan  iâi2  :  «  Déterminer 
»  s^proximativeinentrimp^rtancedvdéboi^ 
»  ché  qu'pfirait  à  ]%  ve^te  de^  lafnes  en 
»  France ,  il  y  a  up  d^nû-siècle ,  Tusage  des 
»  teatures  et  tapissen?^  d^élofiies  dans  toutes 

>  les  classes  de  la  société }  exposer  et  déter^ 
»  miner  pareilleoment  la  dimifiutiop  progrès- 
»  aivc  qu^a  éprqnvée  ce  débouché  par  suite 

>  de  la  vogP9  4^  papers  peints  pQur  les 
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^  tentures  des  appartemens  ^  comparer  ana-^ 
»  lytiquement  ces  deux  branches  d'industrie  ^ 
»  et  si  la  première  est  reconnue  digne  d'un 
»  grand  intérêt  sous  les  rapports  essentiels  de 
>  l'agriculture ,  du  commerce ,  de  Téconomie 
»  publique  et  privée ,  et  même  des  arts  du 
»  du  dessin ,  présenter  les  moyens  d'encou- 
»  ragement  propres  à  la  relever  et  à  la  faire 
»  prospérer  dans  la  mesure  de  Fintérêt  gé- 
»  néral  le  mieux  entendu.  »   * 

La  Société  a  pensé  que  cette  question  ren- 
'  fermait  un  trop  grand'  nombre  d'élémens 
pour  être  facilement  traitée  ^  elle  demandait 
des  renseignemens  positifs  pour  la  recherche 
desquels  il  fallait  remonter  à  une  époque  très- 
éloignée ,  et  avoir  à  sa  disposition  des  tableaux 
annuels  d'exportation  et  d'importation ,  en 
même  temps  que  des  notions  historiques 
sur  la  marche  de  l'industrie  française  pen- 
dant la  période  indiquée  ,  notions  très-dis- 
séminées  ^  et  dont  nul  auteur  ne  parait  s'être 
occupé,  ex  professa.  Kattente  de  la  Société 
n^ ayant  pas  été  remplie,  elle  s'est  déterminée 
à  retirer  ce  sujet  du  concours. 

Elle  a  pris  la  même  détermination  sur 
deux  prix  d'encouragement  qu'elle  avait  pro- 
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mis  de  décerner  cette  année  ^  le  premier  à 
la  personne  qui  serait  parvenue  ^  par  les  pro- 
cédés les  plus  économiques ,  à  épurer  Tbuile 
de  navette  du  département  de  la  Marne ,  et 
à  la  rendre  propre  an  même  éclairage  que 
celle  de  Flandres ,  connue  sous  le  nom  ê^ huile 
de  Col^a ,  à  quinqiuts  ;  le  concours ,  depuis 
qu'il  est  ouvert  ^  n'ayant  produit  qu'un  Mé- 
moire^ dont  Vauteur  ne  s'est  point  conformé 
aux  conditions  du  Programme  j  le  second  i 
Ja  personne  qui  aurait  le  mieux  fait  connaître* 
l'insecte  qui  ,  vivant  sur  le  pin  (  pinus  syl- 
vestris  )  ^  en  corrode  et  en  fait  périr  les  nou- 
velles  pousses  j  et  aurait  indiqué  les  moyens 
de  préserver  des  ravages  de  cet  insecte  un 
arbre  qui  se  multiplie  si  utilement  dans  le 
département  de  la  Marne.  Sur  cette  dernière 
question  ^  un  Mémoire  ayant  pour  épigra- 
phe :  Tradidit  mundum  disputationBus  torum  , 
ai  excité  l'attention  de  la  Société  ;  elle  a  dé- 
cidé qu'il  en  serait  fait  une  mention  très-ho- 
norable. L'auteur    connaît  parfaitement  la 
matière  qu'il  traite,  mais  il  n'a  point  résolu 
la    question  ,   ni   complètement  démontré 
qu'^elle  fut  insoluble.  Scrupuleusement  fidèle 
à  ses  réglemens ,  la  Société  s  est  privée  de  la 
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satistacUon  Couvrir  le  billet  cachetë  conte- 
naxit  le  nom  de  Tauteur,  puisqu  elle  u  a  pu 
l|ii  décerner  le  prix. 

La  Société  décernera  en  1 8  x  5 ,  et  dans  les 
années  suivantes ,  des  prix  d^encouragement 
à  ceux  (jui  auront  trouvé  et  expérimenté 
^  moyens  pour  la  guérison  de  la  Graisse 
dd^vifiSf  Elle  n  exige  point  4^  q^ooioires 

scîeiMifi<i^^  7  ^^^^  ^^  contentera  d^imç  des- 
cription clairement  détaiUée  des  procédés 
^ployés.  La  Société  se  réserva  d^c^  faire 
la  vérification. 

La  Société  continuera  de  décerner  d^s 
i|iédaiiUs  4c  première  classe  aux  auteurs  de 
1^  fneiUe^i||*e  Statistique  d'un  canton  du  dé- 
p^rt^aiec^  de  la  Marne.  Elle  invite  les  con- 
cwrex^  non-sçuliement  à  décrire  la  position 
tppographique  d'uii  canton ,  son  sol ,  sa  po- 
pulation. ,  ses  productions  et  ses  ressources 
en  tous  genres ,  mais  encore  à  indiquer  les 
branches  d'indi^trie  agricole ,  manufacturière 
^t  commerciale  qui ,  dans  le  capton  décrit , 
aéraient  arrivées  k  un  degré  satisfaisaïit  de 
prospérité ,  et  les  moyens  d'améliorer  celles 
qui  vi'y  seraient  pas  encore  parve^uies.  Elle 
augoienb^a  la  valeur  4^  prijc  lorsque  lie  tra- 
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-<lpigraphe  ou  senteûce  qui  sera  répët(ie  la  la 
£.uscriptioa  du  billet  cacheté  contenant  le 
nom  et  Fadressf  de  Fauteur. 

Enfin  la  Société  décernera  ,  dans  une 
séance  du  mois  de  janvier  i8i5  ^  un  prix 
consistant  dan^  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  3  00  fr. ,  à  Fauteur  du  meilleur  Discours 
ou  Mémoire  raisonné  sur  les  moyens  mis  en 
usage  par  Henri  i  v ,  pour  réunir  et  concilier 
tous  les  esprits ,  long- temps  divisés  par  les  dis- 
cordes civiles*  Elle  n'a  pas  reporté,  sans  une 
sorte  d'attendrissement ,  accompagné  d'un 
espoir  que  déjà  tout  justifie ,  sa  pensée  re- 
connaissante sur  les  vertus  aimables  et  les 
qualités  brillantes  de  ce  bon  Roi ,  appelé  à 
régner  à  Fépoque  la  plus  difficile  peut-être 
que  la  pensée  puisse  concevoir.  A  son  avène- 
ment au  trône  ,  l'état  était  ébranlé  jusque 
dans  ses  bases,  et  Je.  trône  jusque  dans  ses 
fondemens.  Deux  ligues  opposées  ,  toutes 
deux  rébelles  et  menaçantes,  faisaient  mé- 
connaître aux  français  égarés  leur  chef  et 
leurs  devoirs.  Henri  iv  fut  réduit  à  être  le 
vainqueur  de  ses  sujets  ,  pour  exercer  le 
droit  de  s'en  montrer  le  père  5  et  par  com- 
bien d'actions  na-t-il  pas  justifié  ce  dernier 
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titre,  si  noble  et  si  digne  d^envief  En 

Ton  avait  admiré  et  redoute  le  grand  capi- 
taine. Désarmé  par  sa  valeur  comme  par  ses 
bienfaits,  on  ne  songea  plus  qu'à  le  chérir. 
Il  semblait  que  le  Français^rendu  à  lui-même, 
eût  trouvé  et  reconnu  dam  Henri  un  Roi  fait 
à  son  image  :  c'est  encore  aujourd^ui  Fimpre»- 
sion  que  sa  mémoire  fait  sur  nous  ^  valeur 
béroïque  et  souvent  téméraire,  esprit  aussi 
•  vif  que  fécond  en  ressources ,  iS'ancbjse  guer- 
ri^e  ,  éloquence  naturelle ,  bons  mots  qui 
charmaient  sans  offenser,  égards  encourageans 
pour  les  grands  qui  avaient  captivé  son  es- 
time en  partageant  ses  périls,,  amitié  sur  le 
trône ,   teDdre  atTecdon  pour  ses  peuples  , 
vœu  paternel  pour  Thabitant  des  campagnes , 
génie  des  affaires,  application  constante  à 
celles  de  son  royaume  cpii  occupèrent  ton^ 
^  jours  ses  premières  pensées  ^  tout  en  lui  jus- 
qu^à  ses  défauts,  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi ,  était  éminemment  français.  Serait  -  il 
même  aujourd^ui  tant  aimé ,  si  Ton  n'avait  pas 
quelque  chose  à  lui  pardonner  f  Mais  la  pre- 
mière de  toutes  les  qualités  de  ce  Monarque 
adoré,  celle  qui  fut  famé  de  son  règne,  c'est 
la  bonté,  c'est  cette  générosité  qui  accueillît 


toujours  le  repentir ,  et  lui  concilia  tous  les 
coeurs ,  en  les  ralliant  à  Tautorité  légitime  ; 
c'est  cette  bonlë,  toujours  active,  si  variée 
dans  ses  formes  ^  si  féconde  en  résultats  ^ 
ga^auront  principalement^  célébrer  les  con- 
currens  attirés  par  le  sujet  offert  à  leur  ému- 
lation. La  Société  s^imerait  heureuse  si 
ce  concours  dotmiit  naissance  à  une  produc- 
tion digne  cBétre  hie  auK  pieds  de  la  statue 
de  ce  bon  Roi,  au  moment  où  eile  sera  re- 
levée, ou  aux  pieds 'du  trône  sur  lequel  vî^it 
de^remonter  k  mgne  héritier  de  ses  vertus 
généreuses,  et  fauguste  émule  de  sa  r03^}é 
clémence. 

Cest  surtout  isons  un  gouvernement  repré- 
sentatif que  toutes  les  personnes  édairées  doi- 
vent s^assocîa*  à  là  bienfaisante  pensée  du 
Monarque,  pour  seconde  ses  intentions  pa- 
tsemelles.  La  Sagesse  appuyée  sur  Texpé- 
rience  doit  guider  tous  ceux  qui  sont  appelés 
i  participer  &  Taction  du  gouvernement^ 
ils  doivent  dès-lors  être  pénétrés  de  la  vérité 
de  cette  maxime  intéressante  :  Goifpemer , 
cVi/  réunir.  Un  homme  d'étdt  la  fit  entendre , 
a  Torigine  de  nos  troubles  politiques.  Il  n'est 
peut-^re  pas  inuUle  de  la  répéter  lorsqu'ils 


fioîsMMt  ^  et  p#ur  assHTOF  d^wHMM  mieax  les 
fruns  dW  heureux  ëvènemeiit ,  qu'un  ml- 
nistre  a  spiritneUaMnt  ^ppdhé  une  révolu- 
tion à  la  Heoii  iv. 

Pour  cet  ilitéressaïit  'SU]et^  id  société  ^  ttùr 
pressée  de  jouir  des  rémûMs  dm  «eoncourS| 
a  arrêté  qu'il  serait  fermé  le  i5  décembre 
prodiaîti,  1^  ffc^He- déc^Heraît  le  piit^dans 
une  de  ses^mnces  tki  tmms  de  janvier  i8i5' 
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Messieurs  , 

Il  était  réservé  à  la  France,  le  glorieux 
privilège  ,  Favantage  particulier  d'avoir  été 
gouvernée  pendant  huit  siècles ,  et  sans  inter- 
ruption ,  par  des  princes  issus  de  la  même 
famille ,  presque  tous  illustres  par  leurs  vertus , 
leurs  talens ,  leur  bravoure  et  surtout  leur 
amour  pour  leurs  peuples  !  Heureux  sous  ce 
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gouvernement  paternel  ^  les  Français  aTaient 
le  doax  espoir  de  voir  long-temps  les  enfans 
de  Saikt-Louis  assis  sur  le  premier  trône 
du  monde.  Pour  notre  malheur  ^  la  France 
s'égara  ^  et  après  plusieurs  années  de  perse* 
cutions,  de  calamités  et  de  crimes,  elle  confia 
ses  destinées  et  le  sceptre  révéré  de  tant  de 
rois  à  un  homme  qui ,  jusques-là ,  avadt  paru 
sur  la  ^cène  du  monde  avec  un  .certain  carac- 
tère  de  grandeur. 

Que  de  sang ,  que  de  larmes  fit  v^*ser  ce 
nouveau  maître  1 

Tout  semblait  favoriser  ses  entreprises ,  tout 
pliait  sous  ses  lois.  Les  élémens  plus  d'une  fois 
servirent  ses  desseins  et  secohdèreat  saa  cou- 
rage* La  providence  voulut  que  celui  qui  ne 
comptait  que  sur  la  force  de  son  bras  ^  apprit 
enfin  à  connaître  sa  faiblesne  et  son  impuis- 
sance. 

Une  armée  qui  avait  fait  trembler  TEurope 
entière ,  qui  avait  créé  etrenversé  des  trônes 
et  des  monarques ,  cédant  à  la  rigueur  d'une 
saison  désastreuse ,  disparût  avec  son  chef. 
Pour  réparer  cette  perte  incalculable ,  une 
nouvelle  armée  ,  reste  nialheureuz  d^une 
jeunesse  sacrifiée  à  rambition,  tenta  d^arrèter 
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la  norche  d'un  ennemi  qui  ûé  devait  ce 
premier  succès  qu'à  Thorreur  des  climats. 

Braves  comme  ceux  qui  avaient  potié  la 
gloire  de  nos  armes  jusqu^aux  extrémités  du 
monde  9  iios  soldats  Inrûlaient  du  désir  de 
réparer  nos  désastres  ^  mais  trop  faîMes  contre 
taiit  de  nations  aigrie^  par  leurs  défaites  et 
leurs  malheurs  ^  ils  cédèrent  au  nombre ,  sans 
être  vâinc%i<». 

Aussi  étonnés  que  glorieux  de  cette  sUpe- 
ridrictf  )  les  alliés  rendirent  un  éclatant  téihoi- 
gnage  à  la  valeur  de  nos  srtnées. 

Superbe  monument  élevé  au  sein  de  la  capi- 
tale enflionneuir  de  nos  soldats,  et  ttli^iev^ 
sèment  conservé  par  le  magnanime  AtexAir- 
^ims  j  ttt  attesteras  k  la  postérité  la  plBts  reculée 
îescîme  de  ee  prince  pour  la  valetrr  française. 

Du  sein  même  de  te»  revers  momentanés 
sortirent  notre  salut  et  notre  bonheur.  Alors 
eommencèrent  k  hÂté  pô«ir  notre  patrie  des 
jours  piw  tistûs  et  pins  beui^ux ,  et  la  France 
respirsu  Enfin  ie  reMtut  cette  longue  chakie 
de  roîi^  qm  à'\m  bcM  toiœb^  te  tette^  et  de 
Fautré  la  Imitear  da$  èieax*  Gdtui  qué»  t^tit 
de  Vœox  appelaiant  à  gouverne»  le  prcrmier 
ptttple  du  monde  ^  âM;piacé  m«*a6ulettM»«EA 


Une  charte  méditée  à  Tombre  du  malheur, 
conçue  par  la  prudence ,  dictée  par  la  sagesse 
et  fondée  sur  les  bases  sacrées  de  la  religion 
et  de  la  justice ,  environnera  désormais  le 
trône  de  puissance  et  de  force.  Protégeant 
les  Français  sans  distinction ,  et  veillant  aux 
intérêts  de  tous ,  elle  assure  aux  vertus  ^  aux 
talens  et  à  la  valeur  d'^hooiorables  récom- 
penses ;  et  devenue  le  gage,  de  la  sollicitude 
constante  du  Monarque  ^  die  sera  Tétemel 
monument  de  sa  prévoyance. 

Les  années  qu^il  a  passées  au  sein  d'une 
nation  commerçante  ^  lui  ont  appris  Festime 
et  Tencouragement  qu^un  prince  doit  à  ces 
hommes  précieux  qui  se  livrent  à  la  glorieuse 
profession  du  commerce.  Aussi,  débarrassant 
le  négoce  de  ses  entraves  ,  et  Fhonorant  de 
sa  protection ,  il  le  fera  sortir  de  se^  ruines  , 
et  lui  rendra  son  ancienne  prospérité.  Rou- 
gissant d'exercer  un  honteux  monopole ,  le 
gouvernement  laissera  à  Tindustrie  le  soin 
d'enrichir  l'état  \  car  vous  le  savez ,  Messieurs, 
la  fortune  des  empires  repose  sur  la  fortune 
des  sujets  ,  et  l'état  est  toujours  riche  quand 
le  commerce  est  florissant. 

Voué    au  plus  noble  des  arts,  l'agricul- 
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teurpartage  avec  raison  Fallégresse  qu^inspire 
Ja  restauration  des  Bourbons.  Que  de  motifs 
puissans  pour  exciter  les  •  transports  de  sa 
/oie! 

Une  guerre  îsterminable ,  en  le  privant  de 
ce  qu^ii  avait  de  plus  cher ,  de  ses  enfàns  ^ 
portait  le  deuil  et  la  désolation  au  sân  des 
familles  j  encore  quelques  années  ^  et  si  la 
fureur  des  combats  eût  immolé  autant  de 
victimes  ^  le  sol  de  la  France  était  menacé 
de  stérilité. 

Ces  craintes  heureusement  sont  dissipées^ 
et  les  bras  rendus  à  V  agriculture  fertiliseront 
nos  campagnes. 

Mères  qui ,  désolées  de  votre  fécondité  ^ 

réputîez  malheureux  le  jour  où  vous  mettiea^ 

au  monde  un  fils  ^  ce  jour  sera  pour  vous  un 

jour  de  fête  et  de  jubilation.  Vous  n'aurez 

plus  à  craindre  de  voir  arracher  de  vos  bras 

cet  enfant  j  Fobjet  de  vos  plus  chères  alTec- 

tiens  ,  pour  être  moissonné  au  printemps  de 

ses    années.  Aussi ,  en  lui  apprennant  dés 

Fâge  le  plus  tendre  à  connaître  et  a  aimer 

son  Dieu,  vous  lui  apprendrez  a  connaître 

et  à  aimer  son  RoL 

Pour  se  soustraire  au  noble  métier  des  armes . 


Ma  ) 

tm  jeune  désespéré  ne  coRcevra  plus  Thor- 
rible  pensée  de  se  mutiler  et  de  se  détruire. 

Et  voufr  ^  pères  dénaturés ,  vous  ne  trafi- 
querez plus  du  sang  et  de  la  vie  de  vos 
enfans  ;  et  c^te  honteuse  spéculation  ^  ce 
comm^ce  scandaleux  ,  grâces  à  notre  Mo- 
HARQYJEy  sera  prosmt  pour  jamais.  Il  faut  au 
roi  àes  soldats  et  non  des  mercenaires. 

Tant  et  de  si  précieux  avantages  ^  nous  les 
devons  au  rétablissement  de  cette  longue 
suite  de  héros  qui  depuis  des  siècles  ont  fait 
le  bonheur  de  la  France.        ^ 

TX  était  réservé  au  Roi  très  -  dhrétien  de 
replacer  sur  ses  bases  antiques  une  religion 
qui  est  le  soutien  des  trônes  ,  la  force  des 
rois  et  le  bonheur  deç  peuples ,  et  d^accorder 
aux  ministres  de  cette  religion  une  protec- 
tion réelle  et  non  dérisoire* 

D  lui  était  réservé  de  terminer  une  guerre 
quWe  folle  ambition  aurait  éternisée. 

Une  fois  assis  sur  le  trône  antique  et  vénéré 
de  ses  ateux  ^  le  premier  présent  que  Louis 
LE  Désiré  a  fait  à  son  peuple  est  le  bienfait 
de  la  paix  ^  et  certes  y  il  ne  pouvait  lui  faire 
un  présent  plus  cher  et  plus  nécessaire. 

La  paix ,  Taimable  paix ,  Fobjet  de  tous 
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Cest  à  vous  qu^est  réservée  la  tàclie  glo- 
rieuse d'illustrer  un  jour  la  patrie  par  des 
talens  et  siurtout  par  dés  vertus.  Pour  par\'^e- 
nir  à  ce  but  honorable ,  marchez  sur  les  traces 
du  premier  Magistrat  de  ce  département , 
aussi  distingué  par  ses  vertus  rjue  par  les  talens 
qu  il  se  plait  à  encourager.  Marchez  sur  les 
traces  du  Maire  chéri  de  cette  cité  fidèle  à 
Louis  comme  elle  le  fut  à  Henri  ,  de  ce  digne 
Magistrat  qui ,  daus  des  temps  si  difficiles  et  si 
orageux  ,  naguères  immola  son  repos  et  sa 
fortune  à  la  sûreté  et  au  bonheur  de  son  pays  ; 
sur  celles  de  tous  nos  Magistrats ,  de  tous  nos 
concitoyens ,  qui  rivalisant  de  zèle ,  donnent 
tous  Fexemple  de  leur  dévouement  à  la  patrie 
et  de  leur  amour  pour  leur  Eoi. 

Heureuse  cette  Société ,  si  elle  peut  par 
son  exemple  exciter  une  noble  émulation 
pour  tout  ce  qui  intéresse  le  bien  et  la  gloire 
de  la  patrie.  Du  sein  des  vertus  ,  des  talens  ^ 
de  la  réunion  de  tous  les  esprits  ^  du  concours 
de  toutes  les  volontés ,  sortira  cette  heureuse 
harmonie  qui  garantit  la  prospérité  des 
peuples ,  le  bonheur  des  rois  et  la  durée 
des  empires. 


(5i  ) 
Tout ,  Messieurs ,  tout  nous  présage  pour 
Tavenir  des  jours  fortunés.  Reportons  nos 
regards  sur  les  années  qui  précédèrent  nos 
malheurs  ^  nous  verrons  des  rois  heureux  de 
la  félicité  des  peuples ,  et  des  peuples  heu- 
reux de  la  félicité  des  rois. 

Ces  temps   si  dignes  d^enyie  sont  enfin 
ressuscites. 

Aimant  et  aimé  ^  Louis  lb  Désiuê  ,  nouvel 
Henri  ^  sera  Fidole  des  Français ,  et  méritera 
de  rêtre.  Formons  de  concert  des  vœux  pour 
qu'il  vive  et  quHl  vive  long-temps  pour  notre 
bonheur  ^  celui  de  nos  neveux  ^  pour  le  salut 
«t  le  repos  du  monde* 
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UISCOURS 

S  M  M  Us  Travaux  de  V ancienne  Aatdcmic  lU 
Chélons  ^  et  sur  au»  de  la  Société  d'jigri- 
eultmre^  Commerce  ,  Sciences  et  Arts  du 
Département  de  la  Marne  qui  Fa  remplacée. 


Xà  4  Société  d^ÂLgriculture  ^  Gominerce  , 
^fû^ce&et.Art»  du  départ^nent  de  la  MainQ , 
établie  en  Fan  6,  succédât  à  FAccKléoue  d^ 
Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Châlons- 
sur-Mame ,  dont  Forigine  remonte  à  Tannée 
1750.  Celle-ci,  proscrite  par  Tanarchie  dé- 
vastatrice qui  avait  juré  de  ne  rien  laisser 
subsister  de  tout  ce  qui  tenait  son  existence 
des  Rois  ,  avait  été  forcée  d'interrompre  ses 
utiles  travaux.  Ainsi  pendant  plusieurs  années 
demeura  éteint  ce  foyer  où  tant  de  questions 
d'un  grand  intérêt  poiu*  le  bonheur  du  peu- 
ple avaient  pris  naissance  et  s'étaient  élabo- 
rées ,  et  d'où  avaient  jailli  ces  rayons  lumi- 
neux qui  guidèrent  les  savans  dans  la  recher- 
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la  société  ^  après  avoir  subi  Téprcuve  d'une 
iDÙre  discussion,  ou  revêtues  de  la  sanction 
de  Texpérience.  Cette  nouvelle  réunion  ne 
prit  pas  l'ancien  nom  d'Académie  qui  n'était 
.accordé  à  aucune  association  de  ce  genre  ^ 
elle  se  constitua  sous  le  titre  de  Société  d'A- 
griculture, Commerce,  Sciences  et  Arts  du 
Département  de  la  Marne.  En  prenant  ce 
titre,  elle  parut  agrandir  le  cercle  dans  lequel 
se  mouvait  l'Académie  de  Cliâlons,  et  con- 
tracter de  plus  grandes  obligations,  puisqu'elle 
ajoutait,  l'agriculture  et.  le  commerce  aux 
autres  attributions  de  ses  prédécesseurs  ^  mais 
nous  devons:  à  la  justice ,  de  déclarer  querien 
de  ce  qui  pouvait  intéresser  la  prospérité 
publique  ne  fut  étranger .  à  l'Académie  de 
Chàlons^,  et  que  les  progTjès  de  Pagricultyre 
et  l'avantage  du  commerce  furent  souvient 
Vbbjet  de  ses .  savantes  méditations  ,  ;  et  la 
matière  des  questions  qu'elle  proposait  pour 
sujets  de  prix  dans  ses  séances  publiques. 

Ces  deux  parties  déjà  science  économique, 

et  particulièrement   ragi*tculture ,  ont    dû 

occuper  de  préférence  la  nouvelle  société  j 

et  il  est  facile  d'en  donner  Ja  raison  :  les 

.  chances  variées  et  trop  souvent  malheureuses 


ie  la  révolution ,  en  détruisant  toutes  les 
mstitutioBs  ,  en  confondant  les  rangs  et  les 
fortunes  ,  en  désabusant ,  au  moins  pour  un 
temps  ^  sur  les  vaines  et  dangereuses  illusions 
de  Tambition  et  des  honneurs ,  une  fouie  de 
rielies  propriétaires  qui  avaient  jusqu'alors 
vécu  au  milieu  des  jouissances  des  grandes 
villes  et  du  faste  de  la  cour ,  amenèrent  dans 
les  campagnes  une  nouvelle  population  ins- 
truite ,  dont  Factivite  s^exerçant  désormais 
sur  àes  objets  utiles ,  et  qui  touchaient  de 
près  leur  fortune,  donna  une  grande  impul- 
sion à  toutes  les  idées  agricoles ,  enfanta  de 
ïiombreux  systèmes  en  agricidture  ^  et  pro- 
voqua ainsi  des  discussions  publiques  sur  les 
meilleures  méthodes  du  premier  des  arts.  Les 
membres  de  la  nouvelle  société  se  livrèrent 
donc  avec  une  sorte  de  zèle  exclusif  à  tout 
ce  qui  intéressait  fagriculture.  Engrais ,  prai-r 
ries  artificielles ,  plantations ,  troupeaux ,  etc. , 
occupèrent  successivement  leurs  tnéditations , 
^rent  Tobjet  de  beaucoup  d'expériences  j  et 
la  matière  de  différentes  instructions  qui ,  par 
leurs  soins ,  circulèrent  dans  les  campagnes , 
y  firent  naître  un  doute  salutaire  sur  la  bonté 
de  certaines  pratiques  routinières ,  éclairèrent 
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]ç3  écrits  sur  une  foule  de  préjiii^s  qui  s'op-^ 

posaient  aujprflignès  de  Tagriculture ,  et  insen- 

sitilement  les  amenèremt  à  tenter  des  expe-> 

fieoces  qui  devai^t  changer  bientôt  la  face 

du  département  de  la  Marne,  Eln  effet  ^  la 

Société  d'Agriculture  .Yiçtwda  pas  à  recueillir 

)es  I^eureux  fruits  de  ses  travaux.  Les  tewps 

d^  destruction  etaiept  passés  ^  ce  délire  révo^ 

lutionnairequi,  en  troublant  toutes  les  têtes | 

savait  fait  considérer  conunç  un  signe  de  la 

force  et  de  Findépendança  ^  la  faculté  4^ 

rcmy^rser  tout  ce  qui  était  debout  ^  était 

enfin  ranplacé  par  la  raison  qui  sqpt^it  le 

l)esoin  de  répfurer  de  grands  maux,  l^  dfiixxiou 

du  trouble  et  des  faction^  n'avait  cependant 

pas  encore    abandonné  H  France  ^    mai/i 

retiré  daps  la  capitale ,  il  se  |i)Qmait  4  y  agiter 

ses  bran^Qps  y  et  laissait  çn  paix  h^  çanipagp^^ 

I>e  grande  ^t  d'utiles  trava^;):  fiirmt  donc 

entrepris  de  toi|S  les  cqté^  Pes  t^^^^nf j  pétris 

îusqu  alors  de  réjûtbète  de  stéviles^  et  de 

î^chères  éternelles  •  firent  r^pdus  à  Tagri*^ 

culture.  Le$  ^I^^  ^e  çooivrir^t  de  planf^tipqs 

variées  ^  les  autres  de  pliantes  fourr^eriss  ^ 

djyie^  prairie  artificielle  h^s  s^igles^  multi'* 

pUèrcpt,  et  la  nielle,. çq  |M>i^n  cwi^pteulr 
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jpîas  négligé  les  autres  objets  de  son  institu- 
tion^ et  elle  a  toujours  accueiUi  avec  em- 
|iressement  les  divers  ouvrages  de  littérature 
qui  lui  ont  été  eiivoyés»  Plusieurs  de  ses 
membres  ont  pay<é^tribut  aux  muses  ^  et  le 
public  a  été  souvent  établi  juge  de  leurs 
modestes  essais.  Une  connaissance  parfaite  du 
Département ,  sous  les  rapports  nombreux 
de  rétendue  ^  de  sa  population  ^  de  sa  culture  ^ 
tlu  commerce,  de  TindustrieF^  des  richesses 
minérales ,  du  cotnrs  des  eaux ,  etc. ,  a  paru 
Surtout  à  la  Société  d'une  grande  utilité,  et 
elle  a  désiré  réunir  tous  les  matériaux  néces- 
saires pour  y  parvenir.  Mais  un  travail  de 
<x)%te  importance  pouvait  difficilement  être 
fait  par  un  seul  homme  ^  la  Société ,  pour  en 
Ëiciliter  Texécution ,  a  senti  qu'il  convenait 
de  le  diviser ,  et  elle  a  proposé  des  médailles 
d'encouragement  pour  chaque  mémoire  de  la 
statistique  d'un  canton  qui  lui  serait  envoyé. 
-  Déjà  plusieurs  citoyens  instruits  et  zélés  pour 
les  progrès  de  la  science  ont  répondu  à  cet 
•  appel  y  et  si  la  Société  ne  peut ,  dans  cette 
.  séance ,  proolàifièr^le  x^om  d\m  nouvel  auteur 
de  statistique ,  il'  faut  sans  doute  en  accuser 
4as  temps  de  désolation  que  noiïS  venôtis  de 
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passer ,  et  qui  n^ont  guères  permit  aux  hommes 
studieux  de  se  livrer  à  une  occupation  qui , 
indépendanunent  de  la  tranquillité  d^esprit 
nécessaire  pour  la  rédaction ,  exigeait  encore 
,  la  Uberté  des  communications  pour  recueillir 
des  renseignemais ,  et  prendre  des  notes  sur 
les  lieux  qu^il  s'agissait  de  décrire. 

Si  la  Société  d^Âgriculture  a  fait  quelque 
bien  ^  elle  en  est  fière ,  et  sou  a&èle  puisera, 
dans  cette  certitude  de  nouveaux  motifs  dé-: 
mulation  pour  étire  de  plus  en  plus  utile  à 
ses  concitoyens  ^  mais  elle  ne  dissimulera  pas 
les  secours  qu'elle  a  reçus  dans  tous  les  temps 
du  Gouyemement  ^  et  de  Thonorable  appui 
du  Magistrat  chargé  de  Tadiniiiistraaon  de  ce 
Département.  La  destinée ,  q|ii  voulait  que  la 
France  s'agitât  long-tempst  avant  de  trouver 
un  abri  sûr  et  durable  dans  un  gouvernement 
légitime  et  sanctionné  par  la  généralité  des 
vœux  et  des  suffrages  des  Français  ^  a  pefinis 
cependant  qu  au  milieu  de  tous  les  débats  de 
rinliigue  et  de  l'ambition  qui  se  disputaient 
la  suprême  puissance  ^  les  institutions  consa- 
crées aux  sciences  et  au^i;  arts.continnassent  de 
jouir  d'une  protection  spéciale.  Ainsi  s'entre- 
tenait pure  et  abondante  b  source  de  ces  eaux 
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qni^  répamiUie^  au  lom  et  battues  dans  leur 
cpuiiB  pir  les  orages  des  passion ,  perdaient 
bientôt  leur  limpidité  primkive  ^  et  allaient 
se  perdre  dans  des  gosffres  creuiés  par  Tim- 
prudence  et  la  témérité.  Ne  peut^on  pits  par 
celte  image  exprimer  le  smtimefit  doulotnrenx 
de  la  perte  d'mie  feule  de  sarans  moismcmés 
dans  des  expéditions  lointaines  et  aventureu- 
ses ^  après  avoir  souvent  été  forcés  d^appli- 
qner  à  des  opérations  désastreuses  des  latens 
<]ui  «^auraient  dû  servir  qu'i  ta  gloire  et  au 
bonheur  de  Thumamté. 

lia  Société  d'Agriculture  a  gémi  Mt  les 
maux  causés  par  les  guerres  lofigues  et  cruelles 
de  Tancien  gouvernement  ^  die  voyait  crvec 
effroi  les  campagnes  se  dépeupler ,  et  tous 
les  jours  de  nouveaux  bras  enlevés  à  V^gti- 
culture,  dont  les  travaux  restaient  désormais 
cofyfîés  à  un  petit  nombre  de  cultivateurs 
afiaibKi  par  TÂgé  et  la  douleur.  La  sciesice 
agricole  étirft!  metiacée  de  faire  des  pas  rétro- 
grades ,  et  de  retdml!^  sous  le  joug  de  Tan- 
cîêfiWe  routine.  Les  e^qpériences  fbndéea  sur 
d^abiles  diéories  riHàielttt  ^re  inteftompues , 
les  plantations  ^^  W  i|esséchemen$  abandop- 
nés ,  enfin  les  catcub  de  la  prévoyance  ^aeri-^ 
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secours  et  des  encouragemens  propres  à 
relever  Tagriculture  de  Tétat  de  langueur  et 
de  découragement  où  Ta  réduite  une  suite  de 
mesures  ruineuses  et  vexatoires  suggérées  à 
Fancien  gouvernement  ^  par  son  désir  insa- 
tiable des  conquêtes.  Indépendamment  de 
ces  malheurs  communs  à  tous  les  départe- 
mens ,  celui  de  la  Marne  a  encore  éproavé 
pendant  deux  mois  tous  les  fléaux  que  répan- 
dent autour  déciles  des  armées  tous  les  jours 
aux  prises^  tantôt  aigries  par  la  défaite, 
tantôt  rendues  insolentes  par  la  victoire  5  et 
sa  situation ,  doublement  à  plaindre ,  lui  assure 
des  droits  plus  étendus  à  la  bienfaisance  du 
Monarque. 

La  Société  d'Agriculture  secondera  les 
intentions  royales  par  tous  les  moyens  dont 
elle  pourra  disposer.  Elle  continuera  de  se 
livrer  à  la  recherche  des  meilleures  méthodes 
de  culture ,  d'en  répandre  la  connaissance  , 
de  distribuer  des  prix  et  des  médailles  d'en- 
couragement aux  cultivateurs ,  aux  commer^ 
çans ,  aux  artistes  qui  auront  contribué  à 
accroître  la  prospérité  du  Département.  Elle 
provoquera  des  discussions  sur  des  points  de 
la  science  économique    qui  lui   paraîtront 
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Mos  craindre  des  voisins  ^  poisse-t-elle ,  dis- 

je ,  sous  le  règne  d'un  prince  éclairé ,  ami 

de  la  justice ,  et  chéri  de  ses  peuples ,  ne  plus 

ambitionner  que  la  gloire  plus  solide  et  plus 

pure  qui  résulte  des  bonnes  lois ,  des  sages 

institutions^  et  de  la  protection  accordée  i 

Tagriculture  ^  au  commerce ,  aux   sciences 

et  aux  arts  industriels  et  libéraux. 
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MÉMOIRE 


SUR  L  EMPLOI  DU  PLÂtBE 


COMME    ENGRAIS, 

Shv  oXé  DeRGBJLS  3u  fnofutemenu  y 
comspondiML  de>  la  éociétô  yâtjncuUurBfy 

temeoL  de^  Icu  cKama. 


Messieurs^ 

ih  n  1 80^ ,  je  remis  à  la  Société  d^ÀgricuIture, 
Commerce ,  Sciences  et  Arts  de  cette  ville  y 
un  Mémoire  sur  Temploi  du  plâtre  comme 
engrais.  La  Société  Faccueillit  avec  bienveil- 
lance :  elle  m^en  donna  des  preuves  en  xtiLho- 
noramt  du  titre  dé  Metnbre  associé  corres- 
pondant ^  et  en  me  décernant  une  médaille 
de  première  classe.  Cette  double  faveur  flatta 
mon  amour-propte  autant  qu'elle  excita  mon 

5 
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zèle  ]  mais  ce  qui  peut-être  le  stimula  encore 
davantage ,  ce  fut  l'exemple  de  notre  premier 
Magistrat,  dont  tous  les  momens,  échappés 
aux  devoirs  qu  il  devait  à  son  Prince  et  à 
ses  soins  paternels  envers  ses  administrés, 
étaient  consacrés  aux  progrès  et  à  Tencou- 
ragement  du  premier  des  arts. 

Le  mémoire  que  je  vais  lire  fait  suite  à  ce- 
lui  dont  je  viens  de  parler,  et,  comme  lui ,  a 
pour  objet  Femploi  du  plâtre  comme  engrais. 

Premier  fait.  Dès  le  mois  de  janvier  1810 
les  blés  semés  dans  nos  contrées ,  aux  mois 
d'octobre  et  de  novembre  de  Tannée  précé- 
dente ,  firent  craindre  une  très-faible  récolte 
en  pailles  et  en  grains.  Le  mois  de  juin  ne 
fit  que  fortifier  les  inquiétudes ,  et  la  moisson 
les  justifia.  Pour  parer  autant  qu'il  était  en 
moi  à  ce  double  inconvénient,  je  fis  choix  ^ 
dès  le  mois  de  mars  de  cette  même  année ^ 
des  meilleures  pièces  de  terre  parmi  celles 
que  je  destinais  à  rester  en  jachères,  c'est- 
à-dire  en  labour  le  temps  nécessaire,  pour 
donner  à  ces  mêmes  labours  toutes  Içurs  fa- 
çons ,  chacun  dans  sa  saison.  Je  les  fumai 
bien.  Dans  les  unes  je  mis  des  vesces ,  dans 
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la  luzerne  suivit  Tavoine  dans  sa  végétation^ 
au  point  de  Tégaler  en  hauteur.  Lors  de  sa 
maturité ,  (  sa  hauteur  commune  était  de 
deux  à  deux  pieds  et  demi  )  ce  mélange  d'une 
jeune  luzerne  du  plus  beau  vert  avec  Favoine 
qui  jaunissait^  formait  un  contraste  aussi  cu- 
rieux qu'intéressant. 

La  luzerne  cependant  ne  nuisit  en  rien  aux 
produits  de  Favoine ,  car  celle-ci  n'était  pas 
plus  belle  dans  la  partie  du  champ  que  j'avais 
laissée  à  dessein  sans  la  saupoudrer  de  plâtre,  et 
la  luzerne  n'avait  pu  monter.  L^avoine  mûre , 
je  la  fis  faucher ,  mais  je  ne  la  laissai  sur  le 
chaume  que  le  temps  nécessaire  pour  faner 
la  luzerne.  Celle-ci ,  en  communiquant  son 
parfum  à  la  paille  d'avoine  ,  a  fait ,  de  son 
mélange  avec  elle ,  un  fourrage  excellent. 
A  cette  double  récolte  a  succédé  le  plus 
abondant  regain  ;  il  servit  de  pâture  aux 
bêtes  à  cornes  jusqu^'à  la  Saint-Martin ,  et 
leurs  produits  doublèrent  en  qualité  et  en 
quantité.  Depuis  ce  moment  jusqu'à  ce  jour, 
les  trois  coupes  de  luzerne  ont  donné  assez 
régulièrement,  et  sans  addition  de  nouveau 
plâtre ,  de  sept  à  huit  cents  bottes  de  foin 
par  chaque  arpent* 


Deuxième  fait-  Au  mois  de  mars  1809, 

je  semai  du  trèfle  sur  mie  pièce  de  terre  de 

quarante  arpens,  emblavée  en  i>lé  au  mois 

d^octobre  de  ranuée  prëcédeute.  Deux  mois 

après  ^ue  la  récolte  du  Ué  eût  été  enleTee  ^ 

je  le  saupoudrai  de  plâtre.  A  la  faveur  de 

C6t  engrais ,  il  se  fortifia  au  collet  et  acquit 

ainsi  plus  de  moyens  de  se  défendre  des 

rigueurs  de  lliiver  :  il  n^en  éprouva  aucune 

atteinte*  Aussi  Tannée  suivante,  U  donna 

une  récolte  abondante  ;  mêmes  produits  en 

iSii.  Mais  conune  j^avais  besoin  de  cette 

pièce  de  terre  pour  y  Caire  du  blé  dans  Vannée 

même  (  181 1  ),  j«  la  divisai  en  deux  parties 

égales.  Je  mis  le  psac  dans  Tune ,  et  je  fa 

sacrifiai  au  troupeau  api^s  en  avoir  enlevé 

la  prendère  coupe  ;  Tautre  fut  réservée  pour 

en  obtenir  une  seconde.  Les  deux  parties 

cep^ïdant  furent  parijuées  ^  mais  dans  Tune , 

le  blé  y  fut  fait  sur  plusieurs  labours  ^  et  sur 

un  seul  dans  TauUre  et  euterré  à  la  berse.  Le 

JUé  9ox  également  beau  par-tout ,  et  si  Fcm 

eut  pu  y  apetoevoîr  quelque  diSerenœ^  elle 

^t  éèék  fafvamage  de  celui  qui  avait  été  fait 

sw*  une  seide  façon.  L'avrâie  qui  succéda  à 

ce   blé   fut  aussi  belle  qjae  si  elle  eût  été 


semée  immédiatement  après  le  défrichement 
du  trèfle.  Je  fais  donner  cette  année  i8i4  ^  à 
cette  même  pièce  de  terre  ^  toutes  ses  façons , 
chacune  dans  sa  saison ,  pour  y  mettre  de 
nouveau  du  hié ,  et  recommencer  ainsi  une 
nouvelle  rotation  de  culture  ^  dont  je  varierai 
la  nature  ^  selon  que  les  circonstances  ou  les 
événemens  la  rendront  plus  ou  moins  avan- 
tageuse au  cultivateur. 

Troisième  fait.  Au  mois  d'octohre  1 8 1 1  ^ 
sur  la  pièce  de  trèfle  de  quarante  arpens 
dont  je  viens  de  parler  ^  j'en  réservai  trois 
que  je  destinai  à  Fexpérience  que  m'avait 
engagé  à  faire  un  des  membres  titulaires  de 
cette  Société  ,  à  Fefiet  de  savoir  si  un  trèfle 
peut  être  fait  après  un  autre  trèfle  ^  et  après 
quel  laps  de  temps. 

Les  trois  arpens  ci -dessus  désignés  ne 
furent  ni  fumés  ni  parqués ,  le  blé  y  fut  fait 
sur  un  seul  labour  et  enterré  à  la  herse.  Un 
nouveau  trèfle  fut  semé  sur  Tavoine  qui  lui 
succéda  immédiatement^  ainsi ^  comme  on 
le  voit ,  entre  le  dernier  trèfle  et  le  premîter 
il  n'y  avait  eu  qu'uqe  récolte  de  blé  et  un 
blé  fait  sur  une  seule  façon.  Le  dernier  trèfle 


cepaidant  a  été  bien  plus  beaa  qne  le  pre- 
mier, puisque  feu  ai  relire  des  produits 
satisfàisans  sans  le  secours  du  plâtre ,  ni  d^au- 
très  engrais  quelconque. 

Je  suis  donc,  diaprés  le  fait,  porté  à 
croire  que  le  trèfle  ,  loin  d'enlever  à  la  terre 
ses  moyens  de  reproduction ,  même  à  son 
propre  préjudice ,  lui  en  fournit  au  contraire 
de  nouveaux ,  et  devient  par-là  en  quelque 
sorte  son  propre  engrais. 

Quatrième  fait.  Au  mois  de  mai  i8i3  , 
M.  Bonnet ,  propriétaire  exploitant  Ténorme 
dépôt  de  cendres  sulfuireuse  et  vitriolique , 
découvert  depuis  deux  ans ,  situé  commune 
de  Yillevenard ,  distant  d^une  lieue  de  mon 
domaine  de  Mbndement ,  de  trois  lieues  de 
Sézanne ,  et  de  la  même  distance  de  Mont- 
mort ,  vînt  me  trouver ,  et  m^engagea ,  aVec 
les  plus  vives  instances ,  au  nom  de  l'intérêt 
public  et  particulièremeiit  de  Tagriculture , 
à  faire  en  grand  Fessai  comparatif  des  effets 
du  plâtre  et  des  cendres  qu'il  exploitait  5  j'y 
consentis  ,  mais  aux  conditions  que  cette 
expérience  comparative  du  plus  ou  du  moins 
de  vertus  de  ces  deux  engrais  sur  les  prairies 
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arliticielles  ,  se  ferait ,  autant  que  possible , 

toutes  choses  étant  égales.  Je  fis  donc  choix , 
au  mois  de  mars  dernier^  pour  être  le  théâtre 
de  cette  grande  expérience ,  d'une  pièce  do 
terre  de  soixante  arpens ,  située  terroir  de 
Montgivroux.  «Ty  semai  de  Favoine ,  et  du 
trèfle  sur  cette  avoine.  Le  temps  ne  permit 
de  réaliser  notre  projet  d'expérience  que  sur 
la  fin  de  juin.  L'avoine  commençait  à  épier 
et  le  trèfle  était  très-faible.  Enfin  arrive  le 
jour  tant  désiré.  Dès  le  matin  de  cette  belle 
journée  ,  la  pièce  de  soixante  arpens  fut 
couverte  de  voitures  ^  dont  les  unes  étaient 
chargées  de  cendres  conduites  par  M.  Bonnet^ 
et  les  autres  chargées  de^  plaire  amenées 
par  mes  gens.  Les  voitiu'es  déchargées  se 
retirèrent.  Au  signal  donné ,  et  par  un.  temps 
calme ,  M.  Bonnet  ^  avec  ses  ouvriers  ^  répan- 
dirent des  cendres  sur  les  six  premierssillons, 
dans  toute  lem*  longueur  ,  du  sud  au  nord , 
tandis  que  de  mon  côté  je  faisais  saupoudrer 
de  plâtre ,  par  les  mêmes  personnes  dont 
j'ai  coutume  de  me  servir  pour  cette  sorte 
d'opération  ^  les  six  salons  contigus  et  adja- 
cens  ^  les  six  suivans  furent  saupoudrés  de 
cendres ,  les  six  autres  de  plâtre ,  ainsi  de 
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suite,  sur  toute  Fëtendue  de  la  pièce.  Uaction 

de  ces  deux  engrais  sur  le  trèfle  fut  très- 
prompt  ,  mais  d'une  telle  ëgalité  et  d^une 
telle  uniformité ,  qu'il  a  été  impossible  dans 
aucun  temps  de  découvrir  la  moindre  nuance 
dans  leurs  eBets  respectifs.  Je  crois  donc 
pouvoir  conclure  de  ce  fait  intéressant  ^  que 
le  plâtre  de  Yillelaret  bien  conditionné  ^  et 
les  cendres  de  YiUevenard  bien  préparées  ^ 
produisent  sur  les  pTaines  artificielles  les 
mêmes  résultats  avec  égalité  de  moyens  en 
tous  points. 

Cette  expérience  ^  Messieurs  ^  me  'conduit 
nécessairement  à  une  autre ,  laquelle  ccmsi»- 
tera  à  savoir  si  la  culture  des  céréales  est 
plus  Bfvantageuse  après  le  défrichement  d^une 
prairie  artificielle  ^  sur  laquelle  on  aurait 
répandu  des  cendres^  qu'après  celte  qui  au- 
rait été  saupoudrée  de  plâtre.  Ce  sera  la 
matière  du  premier  Mémoire  que  j'aurai 
riionneur  de  soumettre  à  la  Société. 

Les  essais  heureux  doivent  nous  engager 
à  exi  tenter  de  nouveaux.  Oui ,  Messieurs  ^ 
redoublons  d^efforts  et  de  zèle  pour  étendre 
les  progrès  de  notre  agriculture ,  tout  nous 
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promet  que  lious  jouirons  du  fiait  de  nos 

travaux.  Louis  le  Désiré  ,  en  montant  sur 
le  trône  de  ses  ancêti'es ,  nous  a  rendu  nos 
droits  et  nos  libertés.  II  les  a  proclamés  so- 
lemnellement  dans  cette  charte  contitutîo- 
nelle  ,  monument  de  la  sagesse  humaine.  Le 
sage  et  vertueux  Monarque  ^  dis~je ,  devenu 
par  la  puissance  de  Funion ,  Fespoir  et  Fap- 
pui  de  plus  d'un  peuple  ,   entouré  de  ces 
Lraves ,  Flionneur  et  Fespérance  de  la  patrie, 
exerce ,  dès  ce  moment,  sur  les  destinées  de 
FEurope ,  je  dirai  même  des  deiïx  Mondes , 
une  influence  peut-être  plus  grande  que.n'eut 
jamsis  aucun  de  ses  prédécesseurs  ^  et  comme 
Fa  dit  si  éloquemment  ^  du  haut  de  la  tri- 
hune,  le  Prince  de  Bénevent ,  à  la  chambre 
des  Pairs  :  Sa  présence  a  donné  la  Paix  au 
monde.  Un  tel  aveu  :  iprti  de  la  bouche  d'un 
tel  ministre,    daç^di^. circonstances  aussi 
grandes ,  décèle  au)t  Français  le  secret  de  leur 
puissance ,  ayant  à  leur  tête  le  chef  de  Fau- 
guste  famille  des  Bourbons.  Rallions  -  nous 
donc.  Messieurs,  autour  de  ce  Trône  anti- 
que ,  Fôrgueil  de  la  nation  comme  le  prfn- 
cipe  de  sa  force  et  de  sa  gloire  5  ne  formons 
autour  de    ce  prince  chéri  qu'un  faisceau 
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d'actions  et  de  Tolom^s  ;  oublions  le  pass^  ; 
vivons  comme  '  des  frères  qui  ont  pour  chef 
le  même  père ,  et  bientôt  nous  verrons ,  wus 
rEmpire  des  Us  ^  s''oavm  et  couler  pour 
nous  toutes  lessoiirces  de  la  prospérité  publi- 
que, qui  dans  tous  les  temps,  Messieurs, 
ont  fait  l'objet  constant  de  vos  redierdies 
et  de  vos  iraTaux. 
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LE   CHIEN   ET   LE   CHAT. 


FABLE. 


v^OMMENSAux  du  même  logis 
Qui  tous  deux  les  arait  vu  naître  ^ 
Un  Chien  ,  un  Chat ,  par  leur  bon  mattre 
Etaient  traités  comme  de  vrais  amis» 
Le  Chien ,  dans  sa  vive  tendresse  ^ 
De  son  maître  eût  voulu  toujours  suivre  les  pas. 
Son  air  morne  et  plaintif  exprimait  sa  tristesse 
Quand  de  cette  faveur  il  ne  jouissait  pas. 
Au  retour  ,   quelle  différence  ! 
Gomme  son  corps  s^agitait  de  plaisir  ! 
Par  ses  doux  aboiemens  |  au  comble  du  désir  | 
De  son  maître  le  Chien  annonçait  la  présence. 

m 

Tel  qu^un  docteur  fourré  ygrave  en  ses  mouvemens , 
Gros  dos ,  dressant  la  queue  avec  grâce  et  noblesse, 
Le  Chat  faisait  la  roue ,  et  venait ,  à  pas  lents  ^ 

Comme  un  tribut  chercher  une  caresse. 
Sur  les  genoux  du  maître  il  se  plaçait  d^abord. 
A  table  on  le  voyait  toujours  près  de  sa  chaise» 

La  nuit ,  le  chat  venait  encor 
Au  beau  milieu  du  lit  s^établir  à  son  aise. 

Or  y  dans  ce  temps  le  maître  était  heureux , 
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Dans  ÏA  joie  et  dans  I*alxMichui€e , 
Autour  de  lui  tout  secondait  ses  fCBuau 
\ÎM  I  qui  n'&  pas  du  sort  éprouyë  riaconstaace  ? 
En  un  seul  instant ,  tout  a  changé  pour  lui  : 
Le  fruit  de  tes  trayaux  ,  son  antique  héritage 
D^un  Til  usurpateur  deviennent  le  partage* 
n  était  riche  hier  ;  il  est  pauvre  aujourdlinu 

Avant  de  s'éloigner  pour  chercher  un  asile  ^ 

A  neê  amis  le  mettre  dit  adieu* 
Couché  sur  un  coussin ,  le  Chat  ^  calme  et  tranquille  | 

Le  Toit  partir  et  reste  au  même  lieu. 
Mais  le  chien  sVppréte  à  le  suivre* 
Quelque  soit  le  destin  de  son  mattre  chéri  | 
Le   fidèle  animal  auprès  de  Im  veut  vivre. 

Veut-il  abandonner  celui  qui  Va  nourrit 

Du  chien  ,   dit-on  ^  il  est  peu  de  modèles 
Chei  les  riches  et  ches  les  grands. 
Mais  I  ainsi  que  le  Chat  |  combieA  de  coortiseas 
Sont  au  logis  plus  qu'au  maître  fidèles» 
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^HIRONDELLE  VOYAGEUSE. 

FABLE. 


a  XJes  Toyftges  toujours  ont  formé  la  jeunesse  9 
9>  Ils  mûrissent  le  jugement; 

»  L'esprit  par  leur  secours  acquiert  de  la  souplesse; 
3>  LUnstruction  vient  en  courant.  » 

Devant  une  jeune  Hirondelle  9 
Ainsi  parlait  un  Merle  voyageur 
Qui ,  déjà  vieux  ,  passait  pour  un  docteur 
Panni  la  gent  porteuse  dVile* 
Notre  Hirondelle  écoute  avec  avidité 
Les  discours  du  conteur  réputé  véridîque  ^ 

Et  brûle  de  mettre  en  pratique 
Des  avis  dont  son  goût  est  vivement  Aatté. 

Bientôt  dans  la  plaine  éthérée 
Elle  prend  son  essor  au   gré  de  son  désir  | 
Et  va  chercher  de  contrée  en  contrée 
L'instruction  et  le  plaisir. 
On  sait  j  et  la  maxime  est  sûre  y 
Que  j  pour  bien  voir  et  juger   les  objets  ^ 
On  doit  s'en  approcher  de  près  ; 
Il  ne  faut  sur  ce  point  que  suivre  la  nature. 

Fidelle  à  son  instinct  |  et ,  sans  autres  leçons  ^ 
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La  ToyageuM ,  en  chaque  Ville  ^ 
Va  d^abord  contre  les  maisoiia 
Placer  son  petit  domicile; 
Et  là  y  d^un  regard  curieux  , 
JElie  observe  avec  soin  les  mœurs  et  les  usages  , 
Ici  policés  )  là  sauvages  , 
Gais ,  folâtres  ou  sérieux. 

Enfin  après  avoir  long-temps  couru  le  monde  ^ 
£t  d'observations  fait  une  ample  moisson  , 
L'Hirondelle  £nit  sa  course  vag^abonde  i 
£t  revient  cbez  les  siens  sur  l'arrière  saison* 
Comme  elle  étale  alors  sa  science  profonde  I 

Sans  trop  consulter  la  raison  ^ 
Elle  parle  de  tout  y  disserte  ,  loue  ou  fronde» 
Plus  d'un,  sage  en  gémit  \  mais  aussi  maint  oison 
Admire  y  en  l'enviant  y   sa  brillante  faconde  ^ 

£t  veut  quitter  sa  prairie  et  son  onde 
Pour  parcourir  comme  elle  un  plus  vaste  horison. 
Qu^a.-t-elle  donc  appris  dans  ses  voyages? 
Disons  plutôt  :  qu'a-t-elle  retenu  ? 
Elle  avait  en  partant  un  cœur  simple  y  ingénu  ; 
Un  pencHant  curieux  gâta  ces  avantages. 
Séduite  par  la  nouveauté  j 
Sans  conseils  ,  sans  expérience  ^ 
.    Souvent  dupe  de  l'apparence  | 
EUe  confond  avec  la  vérité 

Le  faux  goût ,  l'éclat  emprunté. 
L'orgueil  et  l'insolence 
Sont  à  ses   yeux  des  airs  de  qualité* 
Plus  un  usage  est  ridicule , 
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Et  plus  il  fait   d'impression 

Sur  une  imagination 

A  la  fois  et  vive  et  crédule* 

Elle  ne  Tit  chez  les  Chinois 

Que  l'étemelle  révérence  y 
Leurs  petits  pieds  peu  propres  à  la  danse  ^ 
Et  ne  vit  pas  leur  respect  pour  leurs  lois» 

Les  Turcs  sous  les  verrous  mettant  filles  et  femmes 
Ont   révolté  sa  sensibilité. 

C'est  en  vain  que  pour  la  beauté 
Ils  brûlent  des  plus  vives  fiâmes  { 
On  vante  envain  par-tout  leur  hospitalité  ; 
Elle  ne  voit  que  l'aflfTont  fait  aux  dames* 

Des  Espagnols  elle  aime  la  fierté  ^ 
Bien  moins  pourtant  que  leur  galanterie  ; 
Mais  dans  leurs  sentimens  d'un  amour  exalté  ^ 
Elle  croit   voir  de  la  forfanterie. 

La  franchise  des  Allemands 
Pour  elle  n'est  que  grossière  habitude  ; 
Et  s'ils  ont  du  goût  pour  l'étude 
C'est  aux   dépens  des  agrémens* 

Des  Hollandais  la  sage  économie 

N'est  à  ses  yeux  qu'un  vil  amour  de  l'or. 

Boire  y  fumer ,  dormir  ^  quelle  monotomie  ! 

Est-il  donc  pour  cela  besoin  d'un  grand  trésor  ? 

Mais  vive  l'Italie  ! 
Des  ris  ,  des  jeux  c'est  l'aimable  séjour  ^ 
C'est  là  qu'on  jouit  de  la   vie. 
Chanter  ^  danser  ^  faire  l'amour  ^ 
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Des  habltans  pavait  l'unique  enrîe. 
Il  est  yrai  qu^ Apollon  y  tient  par  fois  sa  cour  | 
Heureusement  on  Têit  s^efFacer  cliaque  jour 
-    Ces  restes  de  pédanterie. 

De  ce  généreux  insulaire 

A  qui  le  Dieu  des  mers  confia  son  trident  ^ 

Qu'enorgueillit   sa  charte  tutélaire 

Des  droits  de  l'homme  indépendant  y 
Elle  remarqua  peu  le  noble  caractère. 

Mais  Milord  Spleen  supportant  tristement 

Le  fardeau  de  son  opulence  ; 
Et  des  élections  le  trouble  et  la  licence  y 
Et  la,  caricature  au  trait  malin ,   mordant  y 

Sur  plus  d'un  homme  d'importance  ^ 
Même  sur  le  Gouvernement  y 
Impunément  à  Hots  versant  la  médisance^ 
£t  -des  paris  l'eztraragance  | 
£t  la  canaille  se  boxant  ; 
Et  les  Anglaises  fatiguant 
De  leurs  yapeurs  et  de  leur  indolence 
Leurs  maris  à  part  s'énivrant  ^ 
Et  leurs  petits  chapeaux  dénués  d'^élégance  ^ 
Voilà  qui  fut  potu:  elle  un  spectacle  charmant. 

Elle  dirige  ei^n  son  toI  en  France  y 
Et  de  ce  peuple  et  léger  et  changeant , 

Où  tout  va  bien  pourvu  qu'on  rie  y 
Chez  qui  tout  est  passion  y  engouement  y 

Et  chez  qui  tout  bientôt  s'oublie  y 
Qui  tourne  la  vertu  même  en  plaisanterie  y 
Elle  admira  l'heureux  tempérament. 

6 
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Quant  au  don  d^allîer  une  aimable  folie 
Avec  un  cœur  généreux ,  bienfaisant  f 
Pour  son  prince  et  pour  sa   patrie  ^ 
•  De   braver  la  mort  en  chantant  , 

D'unir  le  goût  des  arts  ,  l'amour  du  vrai  talent 
Avec  les  soins  de  la  coquetterie  , 
Ce  ne  fut  pour  notre  étourdie 
Que  l'objet  le  moins  important* 

De  ses   récits  telle  était  la  matière  5 
Puis  de  singer  à   sa   manière 
Les  ridicules  airs  qu'elle   a  su    retenir. 
Pour  ne  voir  que  cela  fallait-il  tant  courir  ? 
Mais   par  une  foule    grossière 
Elle  parvient  à  se  faire  applaudir  , 
£t  la   voilà  contente  et  flère. 

Ainsi  que   notre  oiseau  ,  combien  d'esprits  légers 
De  plus  d'un  long  et  pénible  voyage  , 
N'ont  recueilli  que  le  triste  avantage 
D'imiter  les  défauts  des  peuples  étrangers  5 
Et  de  donner  à  leur  langage 
Vide    de    sens 
Le  ton  présomptueux  ,  ordinaire  partage 

Des  ignorans. 
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MsssxBn&s^ 

JLja  Faavcb  depuis  loDg-temps  agitée  par 
des  crises  politiques  qui  avaient  épuisé  une 
partie  de  ses  ressources  et  de  sa  population , 
commençait  k  peine  à  voir  renaitire)  spus  le 
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règne  du  meilleur  des  Rois ,  des  jours  a  t:>- 
pérance  et  de  bonheur ,  que  la  plus  funeste 
et  la  plus  imprévue  des  catastrophes  vînt 
détruire  les  bases  naissantes  de  sa  régénéra- 
tion ,  anéantir  tout  le  bien  que  la  sagesse 
avait  opéré  dans  le  cours  d'un  règne  de  onze 
mois  ^  arracher  Fappareil  bienfaisant  mis  sur 
les  plaies  causées  par  une  première  invasion, 
y  replonger  de  nouveau  le  fer,  et  enfin  frap- 
per tous  les  esprits  d'un  tel  sentiment  de 
terreur  et  de  consternation ,  qu^on  pût  douter 
si  ce  beau  Royaume  pourrait  encore  revoir 
son  Roi ,  et  avec  lui  les  jours  de  bonheur 
dont  nous  vivions  entrevu  faurore. 

La  Providence  qui  maîtrise  les  événemens 
nous  a  encore  une  fois  tiré  de  cet  affreux 
abîme  ^  Louis  xviii  est  venu  de  nouveau  s'as- 
seoir sur  le  trône  de  ses  ayeux ,  et  recevoir 
les  hommages  de  la  joie  publique  qu'inspi- 
rait son  retour.  Ces  témoignages  de  dévoue- 
ment seront  invariables ,  la  douloureuse  ex- 
périence du  passé  resserre  encore  les  liens 
qui  unissent  le  Peuple  français  à  un  Monar- 
que si  digne  d'être  aimé. 

Mais  à  ce  doux  sentinjent  se  mêle  malgré 
nous  le  pénible  souvenir  des  maux  que  deux 
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plusieurs  de  vous  cultivent  avec  honneur  les 
sciences  mathématiques  et  physiques  si  satis- 
faisantes pour  Fespri  t  ^  en  même  temps  qu  elles 
procurent  tant  de  résultats  utiles  pour  Tindus- 
trie  j  le  commerce  et  les  divers  usages  de  la 
vie]  d'autres  se  livrent  avec  ardeur  à  Fétude 
de  la  nature,  aussi  variée  dans  ses  productions 
qu'elle  est  infinie  ,  et  ajoutent  par  leurs  re- 
cherches aux  découvertes  des  savans  qui  les 
ont  précédés  ou  de  ceux  qui  concourent  avec 
eux  aux  progrès  de  la  science.  Les  lettres  et  les 
beaux-arts  qui  embellissent  la  vie,  réunissent 
aussi  dans  cette  enceinte  des  hommes  qui 
déjà  ont  obtenu  de  glorieux  succès  ;  enfin  un 
grand  nombre  travaillent  à  perfectionner  le 
premier,  le  plus  utile  des  arts;  ils  savent  que 
Fagriculture  compose  la  plus  grande  comme 
la  plus  solide  richesse  de  tous  les  Etats.  Cest 
en  effet  dans  son  sol  que  la  France  trouve  ses 
immenses  ressources  ;  elles  sont  inépuisables 
parce  que  la  nature  ne  se  lasse  jamais  de  pro; 
duire  ;  mais  fart  de  cultiver  les  augmente , 
et  cet  art  s'agrandit  chaque  jour  par  l'obser- 
vation, par  l'expérience. 

Continuez  donc ,  Messieurs ,  vos  recher- 
ches sur  les  améliorations  que  peut  recevoir 
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h  territoire  de  ce  département  ;  éclairez  les 
IiabitaBS  de  vos  conseils  j  surtout  ^  instruisez- 
les  par  \os  exemples.  Uexempte  est  une  leçon 
puissante  qui  parle  à  tous  les  yeux  y  a  Cous 
les  esprits  ;  un  champ  devenu  fertile  par  les 
soins  d'un  homme  industrieux  fixe  Tatten- 
tion ,  éveille  l'intérêt  de  tous  ses  voisins,  et, 
malgré  Tempire  de  Thabitude ,  on  refuse  ra* 
rement  dUmiter  le  cultivateur  qui  peut  prou- 
ver, par  d'abondantes  récoltes  ^  h  supério- 
rité de  ses  principes  sur  les  pratiques  ordi- 
naires. 

En  appelant  Tintérêt ,  en  excitant  Tému* 
latfon  générale  sur  tous  Jef  objets  de  com- 
merce et  d'agriculture,  vous  remplissez.  Mes- 
sieurs ,  le  but  principal  et  le  plus  utile  de 
votre  institution. 

La  France  avec  son  Roi  peut  tout  espérer  j 
Louis  XVIII  voit  dans  tous  les  Français,  ses 
enfàns ,  auxqueb  il  accorde  une  égale  protec- 
tion. Ce  prince ,  doué  des  qualités  les  plus 
éminentes  et  de  toutes  les  vertus ,  prépare 
à  ses  peuples  un  heureux  avenir.  Uuissons- 
Dous  donc  aux  généreuses  et  bienfaisantes  in- 
lions  du  Monarque.  Périssent  à  jamais  toutes 
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les  passions  liaineuses  et  les  germes  de  dis- 
corde !  Que  les  Français  ne  forment  plus 
qu'une  même  famille!  Le  doux  spectacle  de 
leur  union  sera  pour  leur  auguste  Souverain 
le  tribut  le  plus  précieux  que  son  cœur  pa- 
ternel puisse  recevoir  de  su  sujets. 
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DISCOURS 

DE   M.r   LE   DOCTEUR  MOIGNON  ^ 
Sh/jîde/iÂj  annuel  dtf  loj  éoclAù  : 

DES  PROGRÈS  DE  UAGRlCtlLTURE 


Messieurs  ^ 

«  JLlEtJx  années  se  sont  écoulées  depuis 
répo<[ue  où,  réunis  en  séance  publique ,  vous 
avez  célébré  le  rétour  de  Louis  le  Désieé  , 
où  offrant  à  vos  concitoyens  le  tribut  annuel 
de  vos  travaux ,  vous  avez  décerné  une  palme 
honorable  au  vainqueur  du  concours ,  qui , 
dans  des  pages  éloquentes ,  avaitleplus  digne- 
ment retracé  les  vertus  d'un  de  nos  Rois  bien- 
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aimes ,  Henri  iv.  Occupée  Tannée  dernière 
par  des  troupes  étrangères  ,  cette  enceinte 
^e  put  vous  recueillir  :  comment  d^ailleurs 
faire  entendre  sa  voix  au  milieu  du  tumulte 
des  armes  !  Le  culte  des  Muses  exige  le  calme 
et  les  loisirs  de  la  paix.  » 

«  Un  Monarque  chéri  ^  le  père  de  son  peu- 
ple ,  a  paru.  Rendu  une  seconde  fois  à  nos 
vœux  et  à  notre  amour ,  il  a  fermé  le  temple  de 
Janus  9  ouvert  celui  des  Muses.  Par  loi  réunis 
aujourd'hui ,  notre  premier  devoir  ,  le  be- 
soin le  plus  impérieux  de  nos  cœurs  est  de 
déposer  ici  notre  tribut  de  respect  et  d'amour 
pour  son  auguste  personne.  Et  quel  Français 
pourrait  n'être  pas  pénétré  de  reconnaissan- 
ce pour  un  Monarque  aussi  bienfaisant  qu'é- 
clairé ,  qui  vient  rendre  à  notre  belle  France 
ses  jours  heureux ,  protéger  l'agriculture  , 
le  commerce ,  les  sciences ,  les  lettres  et  les 
arts  ^  et  qui  a  voulu  que  le  témoignage  du- 
rable, le  garant  infaillible  de  son  amour  et  de 
sa  sollicitude  pour  tous  ses  sujets ,  (ut  déposé 
dans  une  charte  immortelle ,  fruit  de  ses  vas- 
tes lumières  et  de  sa  sagesse  profonde.  » 

c  Lorsqu 'après  avoir  traversé  le  cours  d'une 
révolution  fécoilde  en  orages  ,  nous  sommes 
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gée ,  et  les  agriculteurs  laissés  dans  une  sorte 
d'abandon,  gémissant  sous  le  joug  de  lois 
ou  de  coutumes  oppressives  ,  on  n'avait  pas 
cependant  attendu  à  une  époque  aussi  avan- 
cée que  celle  dont  nous  nous  occupons  au- 
jourd'hui ^  pour  sentir  l'importance  de  l'art 
agricole.  Sans  aller  chercher  des  exemples 
chez  les  peuples  voisins ,  on  peut  voir  à  dif- 
férentes époques  la  protection  que  plusieurs 
de  nos  Rois  lui  ont  accordée.  Henri  iv  ren- 
dant des  édits  favorables  aux  campagnes ,  for- 
mant ce  vœu  si  connu  et  si  paternel  pour 
Faisance  et  la  prospérité  du  laboureur ,  et , 
pendant  plusieurs  mois,  se  faisant  lire  chaque 
jour  les  immortelles  leçons  d'Olivier  de  Serres 
sur  Fart  de  cultiver  nos  champs ,  conférant 
de  vive  voix  avec  ce  patriarche  de  l'agri- 
culture ,  décernant  dans  l'Orléanois  un  épi 
d'or  au  laboureur  dont  le  champ  offrait  la 
plus  belle  culture  et  la  plus  riche  moisson  , 
donnait  à  l'agriculture  de  puissans  encoura- 
gemens.  Qui  pourrait  ignorer  comme  il  fut 
puissamment  secondé  dans  ses  vues  par  son 
digne  ministre  Sully,  qui  tenait  pour  maxi- 
me et  répétait  souvent  que  pâture  evlabour 
sont  les  deux  mamelles  de  l'Etat.  » 
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ihouis  XV  exemptant  de  toutes  contrîbiw 
tions  ^  pendant  plusieurs  années ,  les  terres 
oouvellement  dëfricbées ,  facilitant  par  la  mul- 
f/plication  et  le  perfectionnement  des  grandes 
routes  réchange  réciproque  de  toutes  les 
denrées  du  sol  Français,  favorisait  Tagri col- 
ture  et  lui  rendait  de  nouveaux  terrains.  Et  de 
nos  jours ,  quelle  marque  d^Intérêt  et  de  pro- 
tection n^accorda  pas  au  laboureur  et  à  Fart 
agricole ,  le  meilleur  et  le  plus  verïtieux  des 

Monarques ,  dont  le  nom  ne  se  prononce  qu V 
rec  un  saint  attendrissement  mêlé  de  respect , 
iVnfortuné  Ltouis  xvi.  Ici  W  abolissait  dans 

tous  ses  domaines  h  servitude  personnelle  y 
fléau  odieux  de  Tagriculture  j  /à,  i7  introdui- 
sait lui-même  dans  les  forêts  de  Fontaine-  . 
bleau  ces  immenses  plantations  de  nos  sa-  • 
pins,  qui  sont  aujourd'hui  un  objet  d'admi- 
ration. C'est  encore  ce  prince  qui ,  à  une  autre 
époque,  traita  lui-même  avec  le  roi  d'Espagne, 
et  en  obtint  la  concession  et  l'introduction 
en  France  du  beau  troupeau  de  mérinos  pla- 
cé à  Rambouillet ,  source  première  de  notre 
prospérité  en   ce  genre ,  qui  ,  comme  un  ^ 
fleuve  bienfaisant ,  répandu  ensuite  dans  di- 
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Terses  parties  de  la  France  a  porté  par-tout 
avec  lui  la  richesse  et  la  fécondité.  !> 

L'auteur ,  après  avoir  retracé  rapidement 
les  noms  des  écrivains  et  des  agronomes  dis- 
tingués qui  ^  par  leurs  écrits  sa  vans  ou  leurs 
travaux-pratiques  ont  bien  mérité  de  la  scien- 
ce agricole ,  signale  à  la  reconnaissance  pu*- 
blique  la  mémoire  d'un  ancien  membre  de 
la  Société ,  M.  Pinteville  de  Cernon ,  qui  de- 
puis de  longues  années  donnait  l'exemple ,  et 
qu'on  peut  regarder  comme  l'Olivier  de  Serres 
du  département  ^  il  sut  ^  dans  un  sol  ingrat , 
créer  et  féconder  un  vaste  domaine  agricole  ^ 
l'enrichir  par  de  beaux  troupeaux  ,  des  en- 
grais considérables  et  de  grandes  plantations. 

M.  Moignon  observe  que  ces  exemples 
étaient  rares',  trop  peu  imités,  et  que  l'agricul- 
ture n'était  pas  assez  généralement  en  hon- 
neur. Il  examine  et  développe  ensuite  les  cau- 
ses nombreuses  qui  depuis  vingt  à  trente  ans 
lui  ont  fait  prendre  un  essor  plus  grand  et  plus 
général.  Au  nombre  de  ces  causes  il  place  les 
Sociétés  d'agriculture  :  c  Créées,  dit -il,  en 
même  tems  dans  tous  les  départemens ,  elles 
donnèrent  à-la-fbis  le  précepte  et  l'exemple. 
Guidées  car  le  flambeau  de  l'expérience,  ellei 
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pBbIférent  les  modes  d'assolement  les  plus 
utiles ,  elles  propagèrent  les  meilleures  métho- 
des de  culture ,  elles  généralisèrent  l'emploi 
des  prairies  artificielles:  leurs  livres  ne  furent 
pas  toujours  lus ,  mais  les  exemples  utiles  que 
donnèrent  les  membres  de  ces  Sociétés  sa- 
vantes IvareDl  bientôt  imités  par  le  labooi^ur 
le  plus  esclave  de  la  routine.  » 

Les  causes  que  Tauteur  assigne  ayant  d& 
exercer  une  influence  générale  y  il  pense  que 
Tamélioration  de  Tagricuiture  a  dû  avoir  liea 
dans  toutes  les  contrées  de  la  France  ^  avec 
les  modifications  apportées  par  les  circons-. 
tances  et  les  localités.  U  se  borne  à  examiner 
les  progrès  de  ragricuUure  dans  le  départe^ 
meut  de  ia  Marne ,  dont  ii  présente  Je  résumé 
suivant  : 

«  On  observe  que  ^  dans  diverses  coromut 
nés  ^  des  terrains  jusqu'alors  incultes  et  cou- 
verts derouces  et  dVpiues  sont  aujourd'hui 
sillonnés  par  le  soc  de  la  cbairue  ^  ici  on  re- 
marque une  industrie  plus  active  ^  li   un 
meil  leur  système  d'assolement^  plus  loin  ^  Tin* 
troiluction  des  prairies  artificielles ,  une  aug- 
mentation dans  les  troupeaux  de  gros  bétail 
et  de  bêles  à  laines  3  ailleurs  on  se  livre  plus 
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en  grand  qu^autrefoîs  à  Féducalion  des  abeil- 
les ,  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre  5  dans 
diverses  communes  la  masse  des  anciens  en- 
grais est  augmentée  ,  leur  emploi  mieux  ap- 
précie et  utilisé  ^  dans  d'autres  ^  des  engrais 
nouveaux ,  plâtre  et  cendres  fossiles  sont  in- 
troduits et  couvrent  de  nombreuses  prairies 
artificielles ,  les  laines  sont  perfectionnées  par 
le  croisement  des  races  ,  des  troupeaux  de 
mérinos  sont  introduits  et  se  multiplient  ^  de 
nombreuses  plantations  de  différens  genres 
ont  été  exécutées  et  commencent  à  ombra- 
ger des  terrains  que  la  nature  semblait  avoir 
voués  à  une  éternelle  stérilité.  Heureuse  la 
Société  d'avoir  concouru  à  ces  améliorations  j 
heureuse  d'avoir  été  puissamment  secondée 
dans  ses  travaux  par  le  premier  Magistrat 
du  déparlement,  auquel  aucun  genre  de  bien 
n  est  étranger ,  qui  dans  des  tems  difficiles  a 
empêché  tant  de  mal ,  et  qui  fait  depuis  long- 
tems  les  délices  de  ses  administrés  !  » 

L'auteur  ne  dissimule  point  les  maux  qu'ont 
faits  à  Fagriculture  du  département  les  deux 
invasions  dont  il  a  été  le  théâtre ,  et  Tépizootie 
qui  les  a  suivies.  Des  plantations  considéra- 
bles ont  été  anéanties  5  de  nombreux  trou- 
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j»eaux  sont  disparus ,  et  avec  eux  les  cn^rraîs 
^i  nécessaires  sur  un  terrain  sec  et  ingrut  qui 
doit  tout  aux  ressources  de  fart  et  de  Tin- 
dustrie^ 

M/  Moignon  termine  ainsi  :  €  Je  n'ai  pu  ^ 
Messieurs  ,  vous  présenter   qu  une   esquisse 
imparfaite  des  progrès  obtenus  dans  Tagri- 
culture  du  département  :  cependant  ce  ta* 
bleau  ^  quelque  incomplet  qu^H  soit ,  pourra 
TOUS  convaincre   des  efforts  et    des   utiles 
travaux  de  l'habitant  du  département  de  la 
Alame  ^  et  montrer  comme  par  son  xcle  et 
sou  iravail  ^  mettant  à  profit  les  leçons  de 
la   science   et    de   Texpérience^   il  a  su  se 
créer  de  nouvelles  ressources.  Oiaque  jour 
son  industrie  a  fait  de  nouvelles  conquêtes 
sur  un  soi  jusqu'alors  frappé  de  stérilité  ^  coq* 
quêtes  heureuses ,  qui  ne  sont  point  sujettes  i 
se  perdre  en  entier  par  les  revers  de  la  for- 
tune ,  et  qui  ne  coûtent  ni  sang  ni  larmes  à 
l'iiumanité.  "» 

«  Cultivateurs,  ne  vous  lassez  point ,  vous 

siT^ez   dé)à  beaucoup  fait  ^  mais  il  vous  resie^ 

Jbeaucoup  à  faire.  Vous  avez  à  reconstruire 

vos  chaumières  incendiées,  à  renouveler  des 

plaxitatioDS  détruites  ^  à  réparer  les  pertes  d« 
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VOS  troupeaux  :  de  vastes  terrains  restent 
core  à  défricher  ^  ils  attendent  le  soc  de  la 
charrue ,  les  engrais  que  vous  leur  donnerez  ^ 
Farbre  que  vous  planterez.  Redouble^-donc 
d'efforts  :  c'est  dans  vos  travaux  ,  c'est  dans 
la  culture  de  vos  champs  que  vous  trouve- 
rez  de  nouvelles  richesses  qut^   livrées   au 
commerce,  doubleront  encore  ses  produits  ^ 
et  répareront  les  maux  qu'ont  faits  à  la  Pa- 
trie nos  dissentions  intestines,  et  les  guerres 
étrangères  et  la  politique  insensée ,  et  la  folld 
ambition  de  l'usurpateur  qui  nous  avait  as- 
servis. » 

«  Paisibleshabitansdes  champs,  ccmnaissex 
votre  bonheur  5  bénissez  avec  nous  ce  Monar- 
que légitime  et  si  bienfaisant  qui ,  père  de 
tous  &es  sujets ,  avec  les  avantages  de  la  paix, 
vous  a  rendu  vos  enfans  pour  vous  seconder 
dans  vos  travaux ,  et  répandre,  par  leurs  soin» 
et  leur  tendresse  ,  la  douceur  sur  vos  jours. 
Vivez  heureux  etcontens  de  votre  condition. 
N'enviez  pas  pour  vos  fils  ces  éclairs  de  gloire 
qui  vous  ont  éblouis  et  vous  ont  coûté  si  cher. 
Leurs  bras  qui  tant  de  fois  sur  les  champs  de 
bataille  repoussèrent  l'ennemi ,  écartèrent  loin 
de  UQus  les  fléaux  de  la  guerre^  tant  de  fois 
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aoissonnéreDt  des  lauriers ,  anjoaitThai  at" 
mes  de  fer  pour  ouvrir  le  sein  de  la  lerre ,  pour 
en  extraire  avec  aboodaDce  tous  les  doosde 
Cérès  ,  De  serviront  pas  moins  utilenieat  la 
Pallie ,  et  ne  seront  pas  moins  dignes  d'iiom- 
mages  et  de  rccoiinaùsaiic&  Viru  le  Roi. 


COMPTE  SOMMAIRE 

Commerce) ,  é^clence^O  et  ÔLrUù  "du  Sieparte" 
ment  9e^  Icu  TTlarnt) ,  depuUo  lo  x  novem^ 
bro  i  8  f  4  ju4(jiiau  xS aouL  1816^  paç' 
971.   GrANDAMT,   c^ecrétalnj. 


Messieurs  , 

Xjes  mêmes  causes  qui  ont  interrompu  vos 
travaux  académiques ,  abrègent  la  tâche  im- 
posée à  votre  secrétaire  d'en  rendre  compte. 
Il  lui  suffira  de  rappeler  ceux  qui  étaient 
commencés  ou  dont  vous  aviez  repris  le 
cours  déjà  suspendu  ,  lorsqu'une  nouvelle 
commotion  politique  les  a  fait  cesser.  Il  lui 
sudira  de  dire  quels  objets  ont  spécialement 
fixé  votre  attention  ,  depuis  que  ^  portant 
autour  d'elles  des  regards  moins  attristés ,  \t^ 
Muses  ont  osé  rouvrir  leurs  temples^  ceux 
qui  les  cultivent  s'y  réunir  j  et ,  en  y  fai- 


lant  hommage  de  leur  zèle  au  Monarque 
qui  les  protège ,  lui  payer  aussi  le  tribut  de 
leur  amour  et  de  leur  recomiaissance* 

Dans  votre  Séance  publique  du  ^5  août 
i8i4  9  vous  ayez  mis  au  concours  un  sujet 
intéressant  par  lui-même ,  et  plus  encore  par 
ses  points  de  ressemblance  entre  une  époque 
mémorable  de  notre  histoire  et  notre  situa- 
tion présente* 

Vous  avez  demandé  un  discours  ou  mé- 
moire raisonné  ;  «  Sur  les  moyens  mis  en  usa- 
ge par  Henri  iv  ,  pour  réunir  tous  Us  esprits 
long-temps  divisés  par  Us  discordes  civiles*  » 

Empressés  de  jouir  du  résultat  de  ce  con- 
cours, vous  en  avez  fixé  la  clôture  au  iS  dé-- 
cembre  i8i4* 

Ce  sujet  j  auquel  deux  années  écoulées 
n^OBt  encore  rien  ôté  de  son  à  propos  ,  a 
excité  l'émulation  de  plusieurs  concurrens: 
hait  mémoires  vous  ont  été  envoyés. 

Lies  moins  remarquables  de  ces  mémoires 
ne  soTit  pas  dénués  de  mérite.  Tous  partagent 
et  développent  avec  plus  ou  moins  de  succès 
le  sentiment  qui  est  Tame  de  ce  sujet ,  je 
veuic   dire   Famour  immortel  des  Français 
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pour  leur  Hehri  iv  et  pour  son  augusta- 
Dynastie. 

Trois  de  ces  mémoires  ont  spécialement 
fixé  votre  attention.  Ils  la  méritaient ,  quoi- 
que séparés  entr'eux  par  des  intervalles  de 
talent  faciles  à  marquer. 

Celui  qui  a  pour  épigraphe  :  «  Je  T essaie ,  > 
a  obtenu  une  seconde  mention  honorable. 

Des  déclamations  vagues  ^  des  digressions 
tout-à-fait  étrangères  à  la  matière  :  voilà  %^ 
défauts.  Beaucoup  de  verve  ,  un  style  sou- 
tenu ^  voilà  les  qualités  qui  lui  ont  valu ,  en 
troisième  ligne  y  la  distinction  que  vous  lui 
avez  accordée.  Son  auteur  est  M^  Delver- 
GUE  de  Paris. 

Un  autre  portant  cette  épigraphe  î 

«  Cehii  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots  , 
ce  Scdt  aussi  des  méchans  arrêter  les  complots,  » 

a  été  jugé  digne  d'une  première  mention 
honorable.  Son  auteur  est  M.  Bauny  ,  Inspec- 
teur de  TËnregistrement ,  et  maintenant  vo- 
tre associé  correspondant. 

La  coupe  de  ce  discours ,  la  distribution 
-des  faits  historiques ,  les  réflexions  que  Tau- 
.teur  en  fait  naître  ont  paru  généralement 
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public  nombreux  et  au  milieu  des  plus  via 
applaudissemens.  * 

Dans  le  développement  qui  accompagnait 
votre  programme,  vous  aviez  souhaité ,  Mes- 
sieurs ,  un  discours  qui  méritât  d'être  lu  aux 
pieds  du  Trône ,  et  vous  avez  eu  la  satisfac- 
tion de  Tobtenir, 

Vous  avez  remarqué  dans  le  travail  de 
M.  Amédée  de  Pastoret  ,  un  penseur  pro- 
fond ,  qui  discute  avec  une  grande  sagacité 
répoque  historique  dont  il  vous  entretient^ 
une  plume  exercée  et  élégante^  souvent  même 
un  orateur  éloquent  qui  anime  son  ouvrage 
par  une, foule  de  réflexions  presque  toujours 
aussi  justes  que  bien  exprimées. 

Si ,  depuis  que  vous  avez  prononcé  ,  Fau- 
teur n'eût  pas  livré  son  discours  à  fimpres- 
sion^il  ferait  sans  contredit  un  des  ornemens 
du  recueil  que  vous  y  livrerez  cette  année: 
toutefois  sa  publicité  n  empêche  pas  d*en  ex- 

^  La  f^édaillf  d*or  donnée  au  vainqueur  est  une  copie  très-hîen 
exécutée  de  a  médaille  que  la  ville  de  Châlons  a  reçue  de 
BcHàt  1/  ,  en  IS91 1  en  témoignai^e  de  son  inaltérable  fidélité* 
On  y  voit  d^jn  côté  le  portrait  du  bon  Roi  :  on  lit  sur  Tauire  ces 
mots  précieux:  Catalaunen^is  fiddmonumentum.  Ainsi  les  habi- 
unsde  Châlons  s^honoraie'  >t  en  1814 ,  des  mêmes  sentimens  don; 
leurs  ancêtres  furent  animés  au  milieu  des  fureurs  déplorables  du 
aeitième  sièclet 


traire  quelques  passages.  Ifs  justifieront  TOirt 
jugement  et  donneront  aussi  une  idée  de  la 
facture  de  Touvrage  à  ceox  qui  ne  le  connai»- 
lent  pas  encore. 

A\ant  de  passer  aux  citations ,  il  n'est  pas 
hors  de  propos  d^observer  que  M.  Pastoret^ 
a  ainsi  pose  et  développé  le  texte  de  son 
sujet. 

«  Des  moyens  mis  en  usage  par  Hevri  ly 
j  pour  s^ assurer  la  couronne,  et  réunir  les  es- 
>  prits  divisés  par  les  discordes  civiles.  » 

La  Société  avait  borné  son  programme  à 
la  seconde  partie  de  cet  énoncé.  Elle  avait 
des  raisons  pour  ne  la  point  faire  précéder 
par  la  première. 

M.  Pastoret  a  excédé  le  cadre  donné) 
puisquMI  a  retracé  la  vie  toute  entière  da 
grand  Henri  ^  quoiqu'il  en  soit  ^  on  ne  peut 
pas  lui  reprocher  de  s'être  écarté   de  son 
su)et^  tant  la  première  partie  qu'il  ajoute  au 
texte  se  lie  sans  eflbrts  à  la  deuxième  ,  uni- 
quement proposée  par  la  Société.  Ce  qui 
d'ailleurs  a  du  l'absoudre  à  vos  yeux  de  cette 
excursion  très-naturelle  que  vous  n'aviez  pas 
demandée  ^  c'est  que  la  première  partie  de 
son   discours  ^  surabondante  dans   le  seul 
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^poiiH  de  vue  du  programme  académique  ^ 
est  traitée  avec  un  talent  si  distingué  que 
vous  auriez  vivement  regretté  qu^elle  n'exis- 
tât point. 

Pour  en  donner  la  preuve ,  je  vais  extraire 
deux  citations  de  cette  première  partie. 

Après  avoir  jetté.un  coup-d^œil  rapide  sur 
les  trente  années  qui  viennent  de  s'écouler  ^ 
et  qui  ,  comme  le  dit  Torateur  ^  nous  ont 
apporté  tant  de  misères  et  tant  de  gloire^ 
M.  Pastoret  ajoute  : 

€  Quelque  soit  le  prince  qui  sera  appelé 
»  à  gouverner  un  jour  cette  grande  et  gêné- 
f  reuse  nation  Française ,  à  qui  le  malheur 
»  même  n'a  pu  ôter  sa  gloire^  quelles  que 
»  aoient  les  circonstances  où  il  sera  jette,  s'il 
»  veut  suivre  le  vœu  du  peuple ,  écouter  les 
»  conseils  de  Thistoire,  ressaisir  des  espéran- 
>  ces  de  succès  ^  qu'il  ne  prenne  que  parmi 
»  noua  ses  modèles  et  ses  maitref.  Nous  n'a«« 
»  vous  point  la  triste  obligation  d'aller  cher- 
»  cher  au-dehors  des  exemples  de  vertu  ou 
»  de  renommée.  Chez  nous  sont  les  héros 
»  qui  ont  montré  les  routes  de  la  victoire , 
»  et  les  sages  qui  ont  enseigné  par  leurs  ac- 
t  tioii9  le-^nheur  des  peuples  ^  chez  nous 
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>  des  revenus  détruits  ou  anticipés  :  voilà  ce 
»  qu^avait  Henri  ^  et  il  était  réellement ,  corn- 
»  me  il  le  disait  lui-même  ^  Roi  sans  royau- 
!>  nu ,  mari  sans  femme ,  général  sans  armée  et 
!►  guerrier  sans  argent.  » 

«  La  Bourgogne  ,  la  Provence ,  la  Picar- 
»  die ,  le  Berri ,  la  Champagne ,  Paris  et  une 
»  foule  de  places  fortes  ^  trente-cinq  mille 
»  hommes  réunis  en  une  seule  armée  qui 
»  poursuivait  le  Roi  fugitif^  des  revenus  as-* 
»  sures  par  la  force  dans  presque  toutes  les 
»  parties  de  la  France,  Tappui  de  TEspagne  f 
»  et  de  Rome ,  un  peuple  plein  de  zèle  et 
»  des  guerriers  éprouvés ,  voilà  ce  que  pos* 
»  sédait  Mayenne  ,  au  nom  de  la  Ligne  et  du 
»  cardinal  de  Bourbon.  » 

«  Appelez  maintenant  un  homme  etran- 
»  ger  à  notre  histoire  5  présentez-lui  ce  dou- 
»  ble  tableau  ,  demandez-lui  quel  sera  le 

>  vainqueurf  II  nommera  Mayenne  et  il  vous 
»  parlera  de  Texpérience  des  hommes  et  des 
»  âges.  Rouvrez-nos  annales  \  montrez-lui 
»  Henri  sur  le  trône ,  et  parlez-lui  de  la  jus- 
»  tice  de  Dieu.  > 

Ce  tableait  rapide ,  plein  de  vérité  et  de 
colons  ,  se  termine  par  un  coup  de  pinceau 
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€  Cet  enfant  qui ,  le  genou  en  terre  et  le^l 
»  yeux  baisses  ,  prête  un  généreux  serment 
»  a  cet  autre  enfant  qui  Técoute  (  à  Yendô- 
»  me  en  1571  )  ^  et  ce  vieillard  yénérable 
%  qui,  prêt  à  quitter  la  vie  ^  approche  encore 
»  ses  lèvres  du  portrait  de  celui  qui  Ta  trop 
^  tôt  précédé  dans  la  tombe  (  à  Villebon  ^  en 
»  1641  ) ,  c'est  Sully  près  de  Hënet  ïv:  à 
»  Vendôme ,  déjà  fier  de  vivre  pour  lui  ^  k 
»  Yillçbon ,  heureux  de  mourir  pour  Taller 
»  rejoindre.  Il  mit  son  existence  dans  sont 
»  amitié.  La  postérité  ne  lésa  point  séparés} 
»  ils  seraient  moins  grands  Tun  sans  Tautre  : 

>  que  notre  reconnaissance  les  réunisse ,  ce 
»  sont  deux  grands  hommes ,  ce  n'est  qu'ime 

>  gloire.  » 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  citations  : 
je  ne  m'en  permettrai  plus  que  deux ,  qui 
seront  très-courtes. 

€  L'édit  de  Nantes ,  dit  M.  de  Pastoret  ^ 
»  fixa  le  sort  des  Calvinistes ,  leur  donna  des^ 
»  droits  )  leur  permit  un  avenir ,  et  la  nation: 
»  étonnée  d'être  réunie ,  substitua  aux  crisr 
»  de  la  Ligue  ou  dé  la  Réformation ,  ce  cri  de* 
»  vive  le  Roi  ,  qui  veut  dire  aussi  vive  la 
»  France.  » 
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Peut-on  un  sentiment  plas  vraimentFrÛH 
çais  que  celui  qui  a  dicté  la  dernière  lignr 
que  je  viens  de  transcrire. 
«  UEiiRi  IV  (  dit  plus  loin  Torateur  )  ,  ne 

>  pardonnait  pas  seulement ,  il  oubliait 

f  II  semblait  craindre  qu'on  ne  se  souvint 
»  plus  que  lui  du  mal  qn'on  lui  avait  fait.  » 
Il  n^est  guère  possible  de  peindre  avec  des 
traits  plus  aimables  et  plus  délicats  la  belle. 
ame  du  grand  Heuri. 

Cest  avec  ce  rare  talent  que  M.  de  Pa»- 
TORET  a  su  faire  ressortir ,  à  chaque  page  de 
son  travail ,  par  des  couleurs  aussi  neuves. 
quMclataotes ,  les  vertus  guerrières  j  les  qua- 
lités politiques  j  administratives^  le  caractère 
ferme  et  lojal  et  la  généreuse  clémence  de 
«on  béros. 

Cependant ,  Messieurs  ,  vous  n'avez  pas 
dissimulé  à  Fauteur,  qu'au  milieu  d'une  foule 
de  beautés  du  premier  ordre  et  d'un  luxe 
presqu'éblouissant  de  pensées ,  il  s'éuit  glissé 
de  Join-à-loin ,  dans  son  discours ,  quelques 
axiomes  politiques  basardés ,  quelques  asser* 
tions  historiques  trop  tranchantes  ,  et  plu- 
sieurs réflexions  judicieuses  en  soi ,  mais  qui 
n'ont  point  paru  assex  nettement  exprimées^ 
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Malgré  ces  taches  rares  et  légères  ^  que  lé 
peu  de  tems  assigné  au  concours  rendait  iné- 
vitables dans  un  travail  d'assez  longue  halei- 
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ne  et  nécessairement  précipite ,  vous  pou- 
vei  vous  applaudir  d'avoir  proposé  un  sujet 
qui  vous  a  procuré  le  plaisir  de  couronner' 
un  aussi  bon  ouvrage. 

Les  monuments  sont  autant  d'anneaux 
auxquels  se  rattachent  les  souvenirs  histori- 
ques. Le  prix  qu'ils  ont  à  nos  yeux  s'accroif 
en  raison  de  leur  rareté  ,  dé  Tancienueté  et 
de  l'importance  des  faits  dont  ils  conser- 
vent la  mémoire  :  pouviez-vous  n'en  pas  met- 
tre à  la  découverte  d'un  monument  druidi- 
que dans  ce  département  P 

D'après  la  notice  de  M.Jacob  fils,  de  Reîms^ 
votre  associé  ,  ce  monument  se  trouverait  à 
deux  lieues  de  cette  ville  ,  au-dessus  des  vil- 
lages de  Sermiers  et  Nogent ,  sur  un  tertre 
de  forme  triangulaire  ,  entouré  de  fossés 
maintenant  peu  profonds.  Les  pierres  dont 
il  se  compose  sont  de  grès  :  leur  nombre  ^ 
leur  agglomération  ^  le  volume  et  la  forme 
de  plusieurs  ,  tout ,  suivant  l'auteur ,  annoa^ 
ce  les  ruiues  d'un  temple  de  druides. 


(  34  ) 

pour  vous  particulièremeot  les  suites  de  cette 
délirante  et  criminelle  entreprise. 

Le  2  juillet  réveillera  toujours  dans  vos 
esprits  un  douleureux  souvenir^  en  rappelant 
la  perte  de  votre  collègue,  M.  le  Comte  Du- 
CAuzÉ  DE  Nazelle  ,  mort  victime  de  son  dé- 
vouement }  vous  n'*oublicrez  pas  qu^elle  a  été 
bientôt  suivie  de  celle  de  M.  Tisset  ,  autre 
collègue  non  moins  recommandable  par  ses 
lumières  et  ses  qualités  personnelles.  Mais 
je  dois  laisser  aux  dignes  organes  de  vos  re- 
grets ,  le  soin  de  les  exprimer. 

Si  le  prompt  retour  du  Roi  a  conjuré  Fo- 
rage qui  grondait  sur  nos  têtes ,  sa  rare  pru- 
dence n'a  pu  empêcher  les  troupes  alliées 
d'occuper  notre  territoire.  Ce  n'est  que  de- 
puis leur  retraite  qu'il  vous  a  été  permis  de 
connaître  votre  situation  présente. 

Vos  pertes  trop  sensibles  ont  été  réparées. 
Vous  comptez  maintenant  au  nombre  de  vos 
membres  résidans ,  MM.  Dessauzais ,  Inspec- 
teur divisionnaire  des  Ponts  et  Chaussées } 
Brisson,  Ingénieur  en  chef  du  département  j 
Yirguin ,  curé  de  Saint -Jean,  et  Lamairesse^ 
propriétaire.  Vous  avez  nommé  MM.  Bcc- 
quey  ,  conseiller  d'état ,  et  Royer-Collard  , 
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terres.  Il  examine  la  cause  de  leur  sterllîte^ 
énumère  les  divers  engrais  qui  peuvent  rem- 
placer le  fumier,  établit  que  reflicacité  de  cha- 
cun d'eux  dépend  du  plus  ou  moins  de  discer- 
nement avec  lequel  on  l'emploie  :  enfin  il  fait 
connaître  diverses  méthodes  de  les  augmen- 
1er ,  notamment  celle  des  habitans  de  Courti- 
sols  qui  peut  mériter  d  être  plus  généralement 
suivie.  Les  détails  dans  lesquels  il  entre ,  les 
autorités ,  les  faits  sur  lesquels  il  s'appuye^ 
tendent  à  développer  cette  idée  principale. 

Notre  sol  n'a  de  valeur  que  celle  qu'il  em- 
prunte du  travail  et  de  l'industrie  de  ses  ha- 
bitans ^  on  n'en  obtient  rien  sans  le  secours 
des  engrais  ^  il  n'en  faut  donc  dédaigner  au- 
cuns ,  et  ne  pas  épargner  la  peine  pour  uti- 
liser ceux  qui  sont  à  notre  disposition.  Car 
c'est  sur-tout  en  Champagne  qu'il  est  vrai  de 
dire  :  Tant  vaut  V homme ,  tant  vaut  la  terre. 
La  Société  regrette  que  cet  ouvrage  ne  soit 
pas  dégagé  de  digressions  que  le  sérieux  e(, 
la  nature  du  sujet  ne  comportent  pas.  Elle 
pense  que  l'auteur  aurait  mieux  rempli  son 
but  en  le  réduisant  aux  recherches  et  notions 
utiles  qui  intéressent  directement  l'habitaot 
des  campagnes. 
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FuD  d^eux  ,  M.  le  Baron  Rougier  de  la  Ber« 
gerie  ,  rexamine  ,  sous  un  point  de  vue  plus 
général.  Il  n'a  pas  craint  d'entreprendre  This- 
toire  de  TAgricuIture  française  considérée 
dans  ses  rapports  avec  les  lois ,  les  cultes ,  les 
mœurs  et  le  commerce. 

Un  ouvrage  qui  ferait  connaître  qu'elle  a 
été  finfluence  de  l'Agriculture  sur  le  carac- 
tère ,  les  habitudes,  les  opinions  politiques 
et  religieuses  de  nos  ancêtres ,  ce  qu'elle  a 
emprunté  du  progrès  des  arts  ;  jusqu'à  quel 
point  son  état  plus  ou  moins  prospère  a  con- 
tribué à  modifier  ou  maintenir  nos  diverses 
institutions ,  en  quoi  plusieurs  lois  et  quel- 
ques systèmes  d'administration  lui  ont  été  fa- 
vorables ou  contraires,  un  tel  ouvrage  ne 
pourrait  qu'inspirer  le  plus  grand  intérêt. 

Le  i.*^"^  volume  que  M.  de  la  Bergerie  vient 
de  publier  annonce  beaucoup  d'érudition  ^ 
mais  il  n'est  qu'une  introduction  à  son  his- 
toire, et  ce  n'est  pas  à  la  simple  vue  du  pé- 
ristile  d'un  vaste  édifice  qu'on  peut  juger  du 
mérite  de  son  exécution. 

Il  semble  que  tous  les  genres  d'industrie 
qui  s'exercent  sur  les  produits  de  l'Agricul- 
ture devraient  languir  quand  elle  souffre  ) 


A  pône  y  connaissait-on  l'eau-de-vie  de 
e,  Il  y  a  trois  ans  , 
T  :  aujourd'hui  on 
livrent  au  commer- 
;oDiptait  que  vingt 
était  de  cent  cinq  à 
les  mois  de  juillet , 
août  et  septembre  de  cette  première  aonée, 
il  nCaviât  été  brassé  que  1,964  hectolitres  de 
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leur  serait  pas  inutile  de  trouver  dans  notre 
histoire  départementale  la  notice  suivante  : 
'  En  1 8 1 4  7  les  babitans  de  la  Marne  avaient 
éprouvé  tous  les  malbeurs  inséparables  de  la 
guerre  :  ils  les  ont  vu  s'accroître  par  le  man- 
que de  récolte  en  vins  ,  principale  branche 
de  leur  revenu  ^  (  elle  a  ét^  sept  fois  moia- 
dre  que  celle  d'une  année  moyenne.  ) 

En  1 8 1 5 ,  ils  n'avaient  encore  eu  ni  le 
tems ,  ni  les  moyens  de  réparer  leurs  pertes j 
et ,  cependant  ,  ils  ont  trouvé  assez  de  res- 
sources dans  leur  industrieuse  activité  pour 
supporter  de  nouveaux  sacrifices ,  et  subve- 
nir aux  besoins  urgens  des  nombreuses  trou- 
pes étrangères  dont  la  présence  centuplait 
leur  consommation* 

Mais  n^  nous  souvenons  du  passé  que 
pour  bien  connaître  les  avantages  du  présent 
et  nous  préparer  un  meilleur  avenir.  La  So- 
ciété, comptant  sur  de  longues  années  de 
calme,  se  livre  avec  sécurité  à  ces  ttavaux 
qui  sont  le  fruit  de  beaucoup  de  loisirs,  de 
recherches  et  de  persévérance.  Elle  s'occupe 
des  moyens  de  réunir  dans  son  cabinet  d'his- 
toire  naturelle  une  collection  complète  de 
nos  richesses  départemçntaleSf 
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M.  Tirguin  vous  présentera  le  tableau  dei 
produits  de  notre  sol  ^  qui ,  dans  Tintérèt  de 
la  science  et  des  arts,  méritent  spécialement 
notre  examen»  v 

Les  observations  météorologiques  et  di- 
verses expériences  forcément  interrompues 
se  confinuent  avec  soin. 

Les  graves  accidens  auxquels  exposait  le 
digesteur  de  Papin ,  en  restreignait  beaucoup 
lusage.  Votre  associé,  M.  Yeau  de  Launay^ 
professeur  de  physique  au  collège  de  Reims  ^ 
les  a  faits  disparaître  en  introduisant  dans 
Tappareil  de  cette  macbine  une  soupape  de 
sûreté^  d'après  le  modèle  de  M.  Dumontier  j 
maintenant  il  multiplié  sans  crainte  les  es- 
sais j  pour  constater  si  ^  comme  Ta  annoncé 
M.  Cadet  de  Vaux  ,  la  qualité  et  la  quan- 
tité de  gélatine  extraite  des  os  ,  couvrent  les 
irais  de  manipulation. 

La  poésie  a  trop  de  charmes  pour  être 
négligée^  les  Muses  champenoises  ont  aussi 
célébré  le  retour  des  Lis ,  elles  ont  essayé  de 
peindre  nos  transports  d^allégresse ,  d'expri- 
mer les  sentimens  d'amour  et  de  reconnais- 
sance que  vient  de  fortifier  dans  nos  coeurs 
la  présence  d'un  Prince  auguste  et  révéré. 
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Parmi  les  productions  diverses  qn^ont  fait 
naître  ces  heureuses  circonstances,  la  Société 
a  distingué  une  épître  aux  mânes  de  De^ 
lille ,  par  i\.  Corda  de  Reims ,  associé  cor- 
respondant. 

L'auteur ,  après  avoir  invoqué  ce  modèle 
des  poètes  modernes ,  indique ,  comme  un 
des  objets  qui  aurait  mérité  d'exercer  son 
pinceau  ,  Tantique  et  majestueuse  cérémonie 
du  Sacre,  et ,  s'imaginantdéjà  en  être  témoin, 
il  en  fait  lui-même  la  description.  Vous  allez 
Fentendre. 

M.  Marchand ,  ancien  arpenteur ,  demeu- 
fant  en  cette  ville  ,  vous  a  présenté  un  ou- 
vrage intitulé  :  VArt  de  simplifier  les  calculs  , 
destiné  aux  personnes  les  moins  versées  danj 
la  numération  :  il  leur  offre  une  table  univer- 
selle de  comptes  faits  pour  toutes  les  opéra- 
tions qui  n'exigent  pas  le  secours  des  loga- 
rithmes. Elle  a  sur  celle  de  Barème  l'avanta- 
ge de  servir  également  pour  l'arpentage  ,  la 
toise,  le  jaugeage....  D'indiquer  le  rapport  des 
anciennes  et  des  nouvelles  mesures ,  et  de 
faire  l'application  des  dernières  lois  sur  le 
système  métrique. 

La  Société  ne  peut  qu'approuver  le  but 
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qne  se  propose  Fauteur ,  et  encourager  ton 
zèle  laborieux. 

Un  prix  d^encouragemeot  avait  été  promis 
à  Fauteur  de  la  meilleure  statistique  d^un 
canton  du  département.  M.  Normand  père^ 
de  G>urtîspls ,  a  composé  celle  du  cantoa 
d'Heiltz-Maurupt. 

Elle  présente  beaucoup  de  détails  sur  ce 
qui  regarde  le  physique  de  ce  canton  et  le 
moral  de  ses  habitaus.  Encore  qu'elle  laisse 
a  désirer  sous  plusieurs  rapports,  la  Société ^ 
en  considération  de  retendue  de  ce  travail  et 
des  rechercbes  utiles  quHl  contient ,  accorde 
a  son  auteur  une  médaille  de  deuxième  dasse. 
Elle  voit  avec  une  douce  satisfaction  que 
le  prix  d'encouragement  pour  la  propagsH- 
lion  de  la  vaccine  a  été  mérité.  Il  est  du 
cette  année  au  zèle  de  M.  Normand  ^  doc- 
teur en  médecine  i  Sainte-Ménehould. 

Dn  5  avril  i8i5  au  i/'  juillet  suivant, 
dans  un  rayon  de  quelques  lieues ,  il  a  vac- 
ciné i54d  enfans  ,  et  beaucoup  d'entr'eux 
^atuitement.  Uétat  nominal  et  dûment  cer- 
tifié quMl  en  présente  ^  est  accompagné  de 
réflexions  sur  les  principales  causes  qui  retar- 
dent encore  les  progrès  de  la  vaccine» 
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Il  désirerait  que  le  soin  d^en  répandre  les 
bienfaits  fiit  une  attribution  réservée  aux  seuls 
hommes  de  Fart,  dont  la  moralité  et  les  talens 
sont  éprouvés ^  et  que  le  gouvernement^  en 
leur  accordant  cette  flatteuse  distinction ,  les 
chargeât  de  donner  gratuitement  leurs  soins 
aux  enfans  des  pauvres.  La  Société  lui  accoiv 
de  une  médaille  de  première  classe. 

J*ai  terminé ,  Messieurs ,  Texposé  sommaire 
des  différens  objets  qui  ont  spécialement  fixé 
votre  attention.  Vous  auriez  désiré  qu"*il  oC- 
frîl  des  résultats  plus  importans  :  ils  sont  tels 
que  pouvaient  le  permettre  la  nature  des  évé- 
nemens  qui  ont  eu  lieu  ,  et  le  peu  de  loisir 
qu'ils  vous  ont  laissé  depuis  deux  ans.  Néan- 
moins ,  ils  rempliront  votre  but  principal  ^ 
en  faisant  connaître  que  ,  malgré  les  entra- 
ves qui  Font  enchaîné  ,  votre  zèle  ne  s'est 
pas  démenti  ;  que  vous  continuerez ,  avec  le 
même  empressement  ^  à  recueillir ,  répandre , 
provoquer  ,  par  des  encouragemens  annuels , 
toutes  les  idées ,  les  découvertes  ,  les  entre* 
prises  favorables  à  Fagriculture ,  aux  progrès 
des  sciences  et  des  arts. 

Heureux  !  si ,  par  vos  efforts ,  vous  pou- 
viez répondre  aux  intentions  bienveillantes 


paix  ,  dans  le  calme 
ratique  de  ce  qui  est 
ble ,  que  se  trouvent 
publique  et  indivi- 
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qaer  les  branches  d'industrie  agricole ,  ma- 
nufacturière et  commerciale  qui ,  dans  le  can*» 
ton  décrit,  seraient  arrivées  à  un  degré  satis- 
faisant de  prospérité ,  et  les  moyens  d'amé* 
liorer  celles  qui  n''y  seraient  pas  parvenues* 
Elle  augmentera  la  valeur  du  prix  ,  lorsque 
le  travail  lui  paraîtra  assez  important  pour 
mériter  tine  récompeuse  particulière. 

3.®  A  ceux  qui  auront  trouvé  et  expéri- 
menté des  moyens  pour  la  guérison  de  la 
Graisse  des  vins  ——  Elle  n*exige  point  de 
mémoires  scientifiques  ^  elle  se  contentera 
d'une  description  clairement  déjLaillée  des 
procédés  employés ,  se  réservant  d'en  faire 
la   vérification. 

Elle  olTre  une  médaille  d'or  de  cent  francs 
à  celui  qui  justifiera  avoir  établi  le  premier^ 
dans  yne  des  principales  villes  du  départe- 
ment de  la  Marne,  une  Sonde •  qui  puisse 
pénétrer  la  terre  jusqu'à  la  profondeur  de 
cent  pieds,  et  qui  soit  destinée  au  service 
public,  sauf  rétribution.  La  Société  pense 
que  cet  établissement  serait  pour  Fagriculture 
une  source  de  découvertes  précieuses,  et 
pourrait  offrir  h  celui  qui  le  formerait  un^ 
spéculation  avantageuse* 
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Enfin ,  la  Société  propose  pour  lojet  d'un 
pris  il  décerner  dans  sa  même  séance  pu. 
Wique  de  1817,  V  Eloge  de  M.  de  Juigni  ^ 
tvfgue  de  Chàlons ,  archevêque  de  Paris , 
et  L'un  des  fondateurs  de  TancienDe  Aca- 
(fe'mie  àé  Châlons.  Ce  prix  sera  d'une  m^ 
daille  d'or  de  la  valeur  de  deux  cents  francs.  * 


•  Cm  mCmoiru ,  iiitvan ,  et  pMcct  iniilfindtet  tcnctt 
tira»(a  (  ^anc  di  port  ]  au  Sni^nlrt  de  U  SocMrf,  i 
Cbiloni-sur-Mimc  1  innile  ijïuillii  xitj,  ternie  dcrigutur. 
lit  aatmoii**  on  diiconn  ponciant  tn  itii  mic  épi(ttpht 
ou  lentrace  qu)  tett  tifitte  i  U  tiucripiioa  ia  billet  cacberi , 
«oQtenant   le  nom  et  l'aiitnt  ds  ruitcnt. 


^^»j>,is#\#sfs#>^^^>#>>#sr>^^xj'^^>^/'ir#*»^s».gsr#^r##»#^#^^^.»<^ 


NOTICE 

SUR  FEU  M.  Joseph-Simon  TISSET  ^ 

Membre  du  Conseil  municipal  de  Châlons  ,  du 
Bureau  des  Incendiés  du  département  de  Ut 
Marne  ,  de  la  Société  d*  Agriculture  ,  Sciences 
et  Arts  du  même  département ,  et  Correspond 
dant  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Lyon  , 

Lue  par  M/  Gobet^  vice-secrétaire. 


Messieurs, 

jyi  •  T I  s  s  E  T ,  dont  la  perte  récente  non» 
affligera  long-tems,  était  ne  ,  en  1761  ,  à 
Montierender ,  où  son  père  exerçait  ta  chi- 
rurgie  avec  distinction. 

Le  frère  aînc  du  jeune  Tisset  fut  réserve 
pour  succéder  à  son  père  ^  et  notre  Collègue 
désigné  pour  embrasser  Tétat  ecclésiastique. 
Il  fit  son  cours  d^études  au  Collège  de  dir- 
ions. Ainsi ,  Messieurs,  il  y  a  plus  de  qua-- 
rante  ans  qu  il  commença  à  devenir  votre 
concitoyen. 
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La  mort  de. son  frère  aine  rempéclia  d'en* 

trer  dans  la  carrière  ecclésiastique. 

Autant  par  goût  que  par  déférence  pour 
son  père  qui  désirait  un  de  ses  fils  pour  suc- 
cessenr^  il  se  livra  â  l'étude  de  la  chirurgie. 
La  mort  du  père  ,  arrivée  avant  que  fécat 
au  fils  fut  entièrement  décidé  ,  vint  encore 
changer  la  direction  nouvelle  qu^on  avait  fait 
suivre  à  ce  dernier. 

Il  abandonna  la  chirurgie ,  pour  se  livrer 
a  Fétude  de  la  pharmacie ,  vers  laquelle  Ten- 
traînait  un  goût  de  prédilection  ,  joint  à  une 
parfaite  aptitude. 

Pendant  trois  années,  il  fit  à  Metz  un  cours 
de  p Jiarmacie.  Ensuite ,  et  pendant  huit  an- 
nées entières ,  il  perfectionna  ses  connais- 
sances à  Paris ,  chez  M.  Cadet-Derosne.  Il 
devint  un  des  sujets  les  plus  distingués  de 
cette  pharmpcie,  dont  les  laboratoires  pas- 
sent en  ce  genre ,  et  depuis  plusieurs  gé- 
nérations ,  pour  les  premiers  de  la  Capitale. 
Enfin  ^  par  le  conseil  de  M.  Cadet  qui 
portait  un  grand  intérêt  à  cet  excellent  élève, 
JÏ  suivit  pendant  un  an  les  cours  de  l'école 
de  médecine  de  Paris. 
Aprèsune  éducation  aussi  compIète)M.Tis- 
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set  pouvait  sans  présomption  former  un  eta- 
blissepient.  On  aime  presque  toujours  à  reve- 
nir aux  lieux  où  Ton  passa  les  jours  de  son 
adolescence.  On  aime  à  se  faire  des  conci- 
toyens de  ses  amis  de  Collège.  Aussi  le  choix  ^ 
bien  plus  que  le  hasard ,  ramena  M.  Tisset 
parmi  nous.  Il  se  fixa  irrévocablement  à  Ghâ- 
Ions  ,  et  succéda  en  1 790  à  M.  Farochon. 

On  ne  tarda  pas  à  reconnaître  dans  M.  Tis- 
set un  homme  qui  avait  étudié ,  avec  autant 
d^application  que  de  succès ,  toutes  les  par- 
ties de  Fart  aussi  délicat  que  compliqué  qu^il 
venait  exercer  au  milieu  de  nous.  Bientôt  il 
fut  reconnu  pour  un  des  pharmaciens  les 
plus  éclairés  que  depuis  long-tems  notre  ville 
ait  eu  Tavantage  de  posséder. 

Dès  la  création  de  notre  Société  (en  1 797  )  ^ 
il  eut  9  jeune  encore ,  Fhonneur  d'être  choisi 
pour  en  faire  partie. 

Pendant  dix -huit  années ,  il  s'y  est  signalé 
d'une  manière  remarquable. 

Analyses  chimiques  ^  botanique ,  agricul- 
ture-expérimentale )  observations  météoro- 
logiques ^  voilà  les  objets  aussi  divers  qu'im* 
portans  auxquels  il  ne  cessa  ,  et  presque  tou* 
jours  dans  l'intérêt  des  travaux  de  notre  So- 
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déîé^  d'appliquer  avec   une  ardeur  qui  ne 
se  ralentit  jamais  ^  toutes  les  connaissances 
qn'un  jugement  sain ,  une  sagacité  rare  et  des 
éiudes  continuelles  lui  avaient  fait  acquérir. 

Pendant  Tété  de  1 8o5 ,  sur  Tinvitation  du 
Jury- Médical  du  département  de  la  Marne  , 
M.  Tisset  fit  9  conjointement  avec  M.  Le- 
grand  aussi  membre  de  notre  Société  ^  l'a- 
nalyse des  eaux  minérales  de  Sermaize.  Elles 
jouissent  depuis  long-tems  d'une  certaine  ré- 
putation ,  mais  elles  n^avaient  point  jusqu^a* 
/ors  été  soumises  à  un  examen  scrupuleux  et 
approfondi. 

Cette  analyse  faite  sur  les  lieux  mêmes , 
et  dont  les  opérations  furent  longues  et  com- 
pliquées^ est  un  vrai  modèle  d'exactitude , 
de  clarté ,  de  méthode  et  de  précision. 

Aussi  le  Jury-Médical  ne  se  borna  point  à  la 
revêtir  de  son  approbation  ^  il  en  fut  si  satis- 
fait ,  il  la  jugea  tellement  utile  ,  qu'il  la  fit 
répandre  dans  le  public  par  la  voie  de  Tim* 
pression. 

En  coTiclusions  générales ,  il  résulte  de  ce 
travail  lumineux  que  les  eaux  minérales  de 
Sermaise  renferment  une  assez  grande  quan- 
tité de  substances  salino-terreùses  pour  mé- 


(    53    ) 

rîter  quelqu  allenlîon  ^  qu'elles  ne  doivent 
pas  être  regardées  comme  inertes ,  et  que  . 
prises  avec  méthode  par  les  conseils  d'un 
sage  médecin  ,  elles  peuvent  être  très-effi- 
caces dans  beaucoup  de  maladies  chroniques. 

M.  Tisset  s'était  imposé  envers  nous  un 
tribut  particulier  qu  il  a  toujours  exactement 
acquitté.  Quatre  fois  Tan  ,  il  communiquait 
et  remettait  à  la  Société  ses  observations  mé- 
téorologiques sur  l'état ,  les  phénomènes  et 
les  variations  journalières  de  Tatmosphère. 
L'ensemble  de  ces  observations ,  aussi  utiles 
que  curieuses  ^  n'est  pas  la  moindre  richesse 
de  vos  archives. 

Sans  être ,  à  beaucoup  prés ,  Fantagoniste 
des  découvertes  et  des  procédés  nouveaux 
qui  tendaient  aux  progrès  des  diverses  bran- 
ches de  la  science  dont  il  faisait  son  étude 
exclusive ,  il  ne  s'en  montrait  pas  dès  l'abord 
enthousiaste.  Examinateur  aussi  scrupuleux 
qu  éclairé  ,  il  voulait  que  lexpérience  ou 
l'analyse  fussent  les  sages  arbitres  qui  déter- 
minassent  son  jugement. 

Cest  ainsi  que^  il  y  a  quelques  années ,  ses 
épreuves  réitérées  contribuèrent  à  fixer  votre 
opinion  sur  l'avantage  très-réel  que  nos  pays 
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pourront  tirer  des  sirops  de  raisin ,  toutes  les 
fois  que  des  circonstances  extraordinaires  au- 
ront élevé  le  siicre  des  colonies  k  on  prix 
exagère. 

Cest  ainsi  que ,  dans  la  seule  vue  d Vclairer 
la  Société  ,  il  se  livra  à  de  longs  et  dispen- 
dieux essais  sur  le  sucre  de  betterave ,  dont 
la  découverte  ,  si  je  répète  ce  qu  il  m^a  dit 
'  à  moi-même ,  lui  paraissait  plus  ingénieuse 
qu  utile ,  plus  faite  pour  constater  les  pro- 
grès de  la  science  chimique  ,  que  pour  sup-  ' 
pléer  sérieusement  aux  matières  que  nour- 
rit et  qu'élabore  le  soleil  ardent  des  tropi- 
ques. 

II  manquerait  des  traits  essenùds  au  por- 
trait de  notre  G>IIégue ,  si ,  en  rappelant 
son  zèle  et  ses  travaux ,  j'oubliais  de  rappe- 
ler ses  excellentes  qualités. 

Etranger  à  tout  sentiment  de  présomption , 
doux  et  du  commerce  le  plus  aimable ,  il 
offrait  rheureux  accord  du  véritable  savoir 
avec  la  modestie  la  plus  franche  et  la  plus 
giacieuse  affabilité» 

Vous  avez  aussi  remarqué  souvent ,  AOL  ^ 
que^  dans  les  discussions  variées  qui  vous 
occupent ,  il  ne  hasardait  qu  avec  une  extrê- 


(54) 

me  réserve  son  opinion  sur  tes  objets  qui  ne 
lui  étaient  point  familiers ,  et  qui  s'écartaient 
du  cercle  dans  lequel  il  avait  renfermé  sei 
études. 

Il  était  bien  francbement  convaincu  de 
cette  vérité  ,  qui  peut-être  n'est  pas  asses 
généralement  sentie;  que  Tart ,  Femploi  ou 
la  profession  à  laquelle  on  se  voue ,  suffi- 
sent pour  occuper  la  capacité  de  la  tèle  la 
plus  vaste  ;  que  Thomme  ,  si  beureusement 
organisé  qu'il  soit ,  n'a  pas  trop  de  toute  sa 
sagacité ,  de  toutes  ses  veilles  pour  cultiver 
avec  succès  ,  et  dans  tous  ses  rameaux  ^  la 
brancbe  unique  de  la  science  ou  de  l'art  k 
laquelle  il  s'est  spécialement  attacbé  ;  que 
celui  qui  ne  creuse  pas  le  terrein  sur  lequel 
il  est  placé  ^  mais  qui  effleure  toutes  les  sur- 
faces environnantes ,  poussé  par  l'ambitieuse 
prétention  de  tout  connaître,  ne  connaît  réel- 
lement rien  avec  une  certaine  profondeur  ; 
qu'en  un  mot  homme  superficiel  ei  homme  univer» 
sel  sont  des  expressions  à  peu  près  synonymes. 

L'honneur  d'être  devenu  votre  G>llégue  , 
dès  l'origine  de  votre  réunion  ,  n^est  pas  la 
seule  récompense  publique  qu'aient  recueil- 
lie les  talens  et  les  vertus  de  M.  Tisset. 
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Eq  i8o4  )  la  Société  de  phannaeie  d« 
LjOB  ft'étaii  empressée  de  se  Tatlacher  com-" 
me  associé  correspondant. 

En  i8i4)  M/  le  Préfet  et  le  Bureaa  des 
loceodiés  du  département  de  la  Marne  lui 
confièrent  la  caisse  assez  importante  de  cet 
établissement  de  bienfaisance. 

Malheureusement ,  lorsque  notre  Collègue 
recevait  ce  nouveau  témoignage  de  la  par* 
faite  estime  dont  quarante  ans  d^épreuves 
i^avaient  environné  ,  il  ressentait  déjà  les 
premières  atteintes  de  la  maladie  cruelle  qui 
l'a  conduit  au  tombeau. 

Seize  mois  de  souffrances  aiguës  toujours 
croissantes ,  une  iniirmité  organique  essen- 
tiellement mortelle  ,  Fayaient  convaincu  que 
le  terme  de  sa  vie  serait  le  seul  terme  de  ses 
douleurs.  Dans  cette  sorte  d*agonie ,  aussi  pé- 
nible que  prolongée ,  il  montra  sans  effort , 
ce  qui  n^appartient  qu^à  la  vertu  appuyée  sur 
la  religion  ^  je  veux  dire  la  patience  la  plus 
liéroïque  et  la  plus  parfaite  résignation. 

Chrétien  plein  d'espérance  ,  il  savait  que 
les  recompenses  de  Tavenir  immortel  vers 
lequel  il  s'avançait  à  grands  pas  ^  lui  feraient 
compte  avec  usure  des  maux  présens  \  homme 
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%'erlueux  ,  il  rejettait  ses  regards  en  arrière  ^ 
et  dans  toute  sa  vie ,  pleine  d'œuvres  bonnes 
et  utiles ,  il  ne  voirait  rien  dont  sa  conscience 
put  murmurer ,  aucun  trait  que  sa  main  mou- 
rante en  voulut  effacer. 

Il  a  cessé  d'exister  ,  ou  plutôt  de  souffrir ^ 
le  1 8  juin  1816,  à  Tâge  de  cinquante-cinq 
ans. 

Un  grand  nombre  de  magistrats ,  une  foule 
de  citoyens ,  notre  Société  toute  entière  se 
sont  fait  un  devoir  d'accompagner  ses  restes 
mortels  à  cette  demeure  ,  où  Thomme  p«ir- 
venu  au  midi  de  sa  carrière ,  compte  souvent 
plus  d'affections  chères  et  tendres  qu'il  ne  lui 
en  reste  sur  la  terre  \ 

Oh  l^àge  qui  ii^est  plus  attend  l'âge  suivant  f 
Où  chaque  graio  de  poudre  autrefois  fut  vivant. 

£h  !  qui  jamais  a  été  plus  digne  que  M.  Tis- 
set  de  cet  accord  de  regrets ,  de  ce  concours 
de  citoyens  dont  ses  obsèques  ont  offert  Fat- 
tendrissant  spectacle  ? 

Si  j'interroge  mes  Collègues  5  tous  me  ré- 
pondent :  nous  n'avons  jamais  possédé  de  So- 
ciétaire plus  modeste  ,  plus  laborieux.  Nous 
le  remplacerons  difficilement  dans  la  partie 
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chi'miqne  et  météorologique  de  nos  travaux. 
dont  il  avait  fait  son  domaine  spécial. 

Si  je  m'adresse  aux  Magistrats  de  cette 
rille  ^  je  recueille  ,  sous  un  point  de  vue  di(^ 
féreot,  un  témoignage  qui  n'est  ni  moins 
flatteur  ^  ni  moins  unanime.  Le  citoyen  s'est 
montré  au  Conseil  municipal  ^  aussi  franc  ^ 
aussi  dévoué  aux  jours  de  nos  malheurs ,  que 
riiomme  instruit  s'est  montré  recommanda- 
hle  au  milieu  de  notre  Société. 

Si  je  porte  mes  regards  sur  son  honorable 
famille  ,  et  particulièrement  sur  sa  respecta- 
ble veuve  ^  la  tristesse  la  plus  profonde  encore 
empreinte  sur  les  visages ,  atteste  toute  l'ex* 
cel/ence  des  vertus  domestiques  de  notre 
Collègue. 

Enfin  ,  MM. ,  si  mes  recherches  s'étendent 
aux  diverses  classes  de  citoyens  dont  cette  ville 
et  ses  environs  se  composent  ^  l'estime  pour 
M.  Tisset  est  dans  tout  les  cœurs  ^  son  éloge 
dans  toutes  les  bouches.  Il  est  une  classe  qui 
va  plus  loin  encore  ,  et  qui  comble  sa  mé- 
moire de  bénédictions  ;  c'est  celle  des  indi- 
gens  auxquels  ses  médicamens ,  ses  conseils 
et  même  ses  soins  étaient  gratuitement  don- 
nés. Qu'il  me   pardonne  de  révéler  ici  sa 
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charité.  Les  malheureux  qu'il  a  secourus  ^ 
n*ont  été  indiscrets  qu'après  sa  mort.  Tant 
qu  il  a  ye'cu ,  ils  se  sont  tus  sur  ses  bienfaits  ^ 
qu'il  cachait  avec  autant  de  soin  que  les 
pervers  en  mettent  à  cacher  leurs  méchante» 
actions. 

Tel  notre  Collègue  a  marché  ,  sans  la 
moindre  déviation ,  dans  sa  carrière  uni- 
forme et  douce  ^  au  milieu  de  travaux  uti- 
les ,  d'œuvres  excellentes  et  de  Faccomplis-» 
sèment  de  tons  ses  devoirs  publics  et  domes- 
tiques. 

Que  les  orateurs  employotit  toutes  les  res- 
sources y  développent  toutes  les  richesses  de 
réloquence ,  pour  célébrer  dignement  la  mé- 
moire de  ces  hommes  fameux  qui  ont  renir- 
pli  un  rôle  imposant  sur  le  théâtre  du  monde  ; 
qu'ils  fassent  ressortir  ,  par  les  couleurs  les 
plus  éclatantes  ^  les  grands  talens  ou  les  ac- 
tions illustres  de  ce  petit  nombre  d'êtres  pri- 
vilégiés qui^  franchissant  les  limites  ordi- 
naires ^  ont  pris  une  place  à  part  dans  l'his- 
toire des  sciences  ou  dans  l'histoire  des  em-* 
pires  ;  ces  pompeux  panégyriques ,  pourvu 
que  le  mensonge  ou  du  moins  l'exagération. 
ne  viennent  pas  les  souiller  ,  ont  cela  d'e-. 
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minemment  avantageux ,  qu'ils  offrent  ii  tdm 
les  regards  ^  Fespèce  humaine  arrivée  ,  dans 
quelques-uns  de  ses  individus ,  à  son  plus 
but  degré  d'élévation  ^  et  qu'ils  entretien- 
nent cette  émulation  si  nécessaire  qui  pousse 
rhomme  vers  les  choses  grandes  et  généreuses. 
Cependant ,  plus  ces  modèles  ont  de  hau^ 
teor ,  plus  il  est  difficile  de  les  atteindre  ^  et 
plus  ib  approchent  de  ce  beau  idéal  et  dé- 
sespérant auquel  la  presque  totalité  des  hu- 
mains ne  peut  jamais  parvenir. 

Mais ,  MM.  ,  lorsque  ,  sans  prendre  un 
ton  plus  élevé  que  le  sujet  ne  le  comporte  | 
on  récite  avec  candeur  et  vérité  ,  comme  je 
crois  l'avoir  fait,  la  vie  de  J 'homme  de  bien*! 
qui ,  placé  dans  les  rangs  intermédiaires  de 
la  Société ,  a  su  joindre  à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  religieuses  et  morales ,  des 
talens  distingués  et  la  connaissance  appro- 
fondie de  Fart  qu^il  exerçait  \  lorsque  les  jours 
de  cet  homme  véritablement  recommandable 
se  sont  écoulés  au  milieu  de  ceux  qui  font , 
ou  qui  entendent  son  éloge  ;  alors  non-setf- 
lement  on  intéresse  la  bienveillance  d'une 
assemblée  qui  va  au-devant  de  ce  que  vous 
racontez ,  et  qui  s'associe  à  tous  les  regrets 
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exprimés^  mais  ce  tribut  déposé  sur  la  cendre 
d\in  mort  ,  dont  le  nom  seul  désarme  la 
Toédisance,  a  ce  précieux  résultat  de  pré- 
senter à  tous  ,  dans  des  proportions  qui  ne 
sont  pas  démesurées  ,  un  modèle  que  tous 
peuvent  imiter  ,  et  de  servir  ainsi  d'exemple 
et  d'encouragement  à  la  classe  très-nombreu- 
se qui  occupe  une  place  à-peu-près  égale  dans 
les  rangs  de  la  Société. 

Quel  censeur  pourrait  donc  blâmer  cet 
usage  généralement  adopté  par  les  Sociétés 
disséminées  sur  la  surface  de  la  France ,  de 
consacrer  quelques  instans  à  la  mémoire  de 
ceux  de  leurs  Membres  dont  elles  pleurent 
la  perte ,  et  de  louer  en  eux  la  vertu  et  les 
talens  utiles  qui  ont  un  éclat  moins  éblouis- 
sant ^  mais  une  valeur  aussi  réelle  que  les 
hauts  faits  et  la  gloire  ?  N'avons-nous  pas  en 
effet  plus  besoin  encore  de  citoyens  utile- 
ment vertueux  que  de  citoyens  célèbres  ? 

Rarement  j'en  conviens ,  ces  Sociétés  au- 
ront à  colorier  des  portraits  historiques,  mais 
elles  se  complairont  toujours  à  tracer  des  por- 
traits de  famille  ,  destinés  à  Fenceintc  parti- 
culière où  d'honorables  souvenir  les  envi- 
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ronnent ,  el  où  les  regards  de  tous  les  spec- 
tateurs peuvent  les  reconnaître. 

Cest  à  ces  affections ,  bien  respectables  et 
pour  ainsi  dire  domestiques  ,  que  Jacques 
Delille  appliquait  ces  vers  aussi  vrais  et  tou- 
chans  que  profondément  sentis  : 

Par-tout  les  cris  du  sang ,  et  les  larmes  du  coeur  , 
Les  cites ,  les  hameaux ,  les  palais  ,  les  cabanes  | 
Tous  ont  leurs  morts  |  leurs  pleurs ,  leurs  cercueUa 
et  leurs  mânes. 


EXTRAIT  DU    DISCOURS 

P&ONOHGi  PAR  M.'   L'ABlâ   VIRGXJIN  , 

SUR 

lis    OBjBtS    qui     DOITENT     COMPOSEE 

LE  CABINET  D'HISTOIRE  NATURELLE 

DU    DÉPARTEMENT. 

■LIepuis  plusieurs  années  la  Société  d^agrî- 
culture  se  propose  de  former  une  collection 
des  objets  d'histoire  naturelle  que  peut  offrir 
le  département  de  la  Maine.  Une  conception 
aussi  intéressante,  et  dont  on  ne  peut  mé- 
connaître Futilité  pour  les  progrès  de  notre 
agriculture  et  de  notre  industrie,  na  jamais 
été  abandonnée  ^  seulement  on  a  été  forcé 
de  suspendre  son  exécution  pendant  ces  tems 
de  guerres  et  de  désastres  dont  notre  pays  a 
été  particulièrement  le  théâtre.  Aussitôt  que 
nous  avons  vu  renaître  des  jours  de  paix  et 
de  sérénité ,  la  Société  a  repris  avec  empres» 
sèment  son  ancien  projet  ,*et  elle  suivra  avec 
sèle  la  direction  qu'elle  s'est  tracée  ,  autant 
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que  le  pemetUunt  les  circoDstaoces  ei  les 
moyens  dont  elle  .pourra  disposer. 

Dons  une  créatioD  de  ce  genre ,  le  premier 
soin  doit  être  de  passer  en  revue  les  élémens 
'^ette  première  re- 
ises,  faite  rapide- 
,  nous  suffira  pour 
;tle  contrée  paraît 
du  Royaume  sous 
aturelle,  on  verra 
que  les  matériaux  qu*elle  présente  sont  enco- 
re assez  nombreux  et  assez  importans ,  pour 
que  notre  entreprise  ne  soit  pas  dénuée  d'in- 
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unes  de  ses  classes  :  quelques  espèces  sur- 
tout appelleront  notre  attention  par  les  ser- 
vices qu  elles  nous  rendent  ou  le  tort  qu'elles 
nous  font  5  et  parmi  ces  deruières  figureront 
les  insectes  redoutés  du  jardinier,  du  labou- 
reur et  surtout  de  Thabitant  de  nos  précieux 
vignobles. 

Si  Tespace  ne  nous  permet  pas  d'admettre 
dans  notre  cabinet  les  plus  grands  individus 
de  Tordre  des  quadrupèdes  vivipares ,  les  plus 
petits  du  moins  y  trouveront  place ,  et  quand 
aux  autres  nous  ne  négligerons  pas  de  re- 
cueillir et  de  classer  les  échantillons  de  leurs 
produits  les  plus  utiles  ^  ainsi  nous  formerons 
le  tableau  intéressant  pour  notre  industrie, 
des  laines  de  nos  moutons  indigènes  et  des 
troupeaux  améliorés  par  l'introduction  des 
races  étrangères. 

Enfin  Tespèce  la  plus  parfaite ,  Vhommc  , 
viendra  dans  notre  collection  compléter  la 
série  des  êtres  naturels  dont  il  est  le  chef 
et  le  roi.  Une  ostéologie  ,  une  myologie  , 
une  névrologic  et  une  angiologie  ,  avec  quel- 
ques autres  morceaux  d'anatomie  ,  offriront 
un  objet  d'étude  applicable  à  Tart  de  guérir , 
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et  un  sujet  de  méditations  aux  hommes  qui 
se  plaisent  aux  pensées  graves  et  profondes. 
Dans  cet  exposé  rapide  ^  nous  venons  d^es- 
giiisser  ie  plan  du  monument  départemen- 
tal que  la  Société  se  propose  dVIever  aux 
sciences   naturelles.  ?ious   en  jetterons    les 
premiers  fondemens ,  et  nous  laisserons  à  nos 
successeurs  le  soin  de  le  continuer  et  d'en 
poser  le  f.iite.  Nous  trouvons  un  puissant  en- 
couragement dans  la  protection  éclairée  du 
premier  Magistrat  de  ce  département  et  dans 
Ja  bienveillance  et  Tappui  des  autorités  lo^ 
cales.  Nous  comptons  avec  une  entière  con- 
fiance ,  non-seulement  sur  le  concours  de  nos 
^sociés  correspondans ,  ma/s  sur  ceiui  de  tous 
les  hommes  éclairés  qui  pourront  nous  four- 
nir des  indications  et  des  lumières  ^  et  qui 
croiront  faire  un  sacrifice  à  Tavantage  public 
en  mettant  quelques  matériaux  à  notre  dis- 
position.^ Nous  avons  pour  garant  du  succès 
de  notre  entreprise  ce  goût  des  choses  uti- 
les auquel  ce  pays  doit  déjà  depuis  trente  ans 
d'importantes  améliorations ,  et  qui  doit  faire 
aujourd'hui  de  nouveaux  progrès.  Cest  en 
effet  aax  arts  de  la  paix  et  aux  recherches  qui 
s'y  ralUent  p  que  les  Français  appliqueront 
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désormais  cet  esprit  d'activité  et  d'e'mulation 
qu  ils  ont  montré  avec  tant  d^éclat ,  mais  trop 
long-tenu  ,  dans  les  arts  de  la  guerre  ^  c^est 
ainsi  que  secondant  les  vues  sages  de  notre 
Roi ,  nous  cicatriserons  les  plaies  encore  sai- 
gnantes de  notre  patrie ,  et  que  nous  rempla- 
cerons une  gloire  trop  périlleuse  par  des 
triomphes  plus  purs  ,  plus  utiles  et  plus  du- 
rables. 


EXTRAIT  DE  LA  NOTICE 

SorALPhilippe-Lôuis-Hérard  DUCAUZÉ  , 

Comte  de  TjFàzellB) 

Ancien  Capitaine  au  régiment  du  Roi-infanterie , 
Chevalier  de  l*  Ordre  royal  et  militaire  de  Saint-- 
Louis,  de  l'Ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur, 
Comma/idant  de  la  Garde  nationale  de  Chdlons  , 
membre  du  Conseil  municipal ,  de  celui  d* arron- 
dissement y  de  la  Société  d* Agriculture  ,  Com^ 
merce  ,  Sciences  p   Arts  ,  etc.  ,  du  département 
de   la  Marne  , 

Lue  par  M.*"  Turfin. 


JLi  A  ville  de  Chàlons-sur-Mame  a  été  ex- 
posée aux  dangers  les  plus  imminens,  pen- 
dant les  invasions  de  1 8 1 4  el  1 8 1 5. 

Après  la  Providence,  elle  doit  son  salut 
au  bon  esprit  de  ses  habitans.  Ils  ont  su, 
claos  ces  momens  terribles ,  se  rallier  avec  la 
confiance  la  plus  touchante  autour  de  leurs 
Magistrats  qui  se  sont  adjoint  plusieurs  ci-  , 
toy eus  dévoués.  Ces  hommes  chargés  de  con- 


jurer  tant  de  périls  ,  ont  été  dignes  de  leur 
mission.  Ccst  par  eux  que  la  ville  a  été 
préservée  de  sa  ruine.  Aux  premiers  rangs 
de  ces  estimables  citoyens  ,  la  reconnaissance 
place  M.  le  Comte   de  Nazelle. 

En  1814^  on  Ta  vu,  pendant  tout  le 
temps  de  Tinvasion,  multiplier  ses  services^ 
réclamer  les  missions  les  plus  difticiles,  ainsi 
que  les   postes  les  plus  périlleux. 

En  181 5,  son  dévouement  lui  a  coûté  la 
vie.  Une  mort  aussi  glorieuse  donne  au  Comte 
de  jNazelle  une  place  à  jamais  mémorable  dans 
les  annales  de  notre  cité,  11  avait  aussi  d'au- 
tres titres  bien  respectables  aux  regrets  de 
ses  contemporains. 

Né  dans  Châlons  qu^'l  n'^a  quitté  que  pour 
entrer,  comme  ses  ancêtres,  dans  la  carrière 
des  armes  ^  issu  d'une  famille  distinguée  de<* 
puis  plusieurs  siècles  par  des  actions  d'éclat 
dans  les  fastes  de  la  Monarchie^  homme  ins- 
truit 5  citoyen  honorable^  militaire  décoré 
des  croix  de  Saint -Louis  et  de  la  Légion 
d'honneur;  le  sentiment  de  sa  perte  s'est 
accru  de  ces  motifs  intéressans  qui  Vont  ren- 
due plus  amère  encore- 
La  Société,  dont  M.  de  Nazelle  était  mem- 
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bre,  a  chai^^  Bl  Turpîn  d'être  rinterprète 
de  sel  regrets^  elle  oe  pouvait  mieux  choisir. 

Condisciple,  ami ,  voisin  de  M,  de  ^l'azclle, 
M.  Turpins'est  aussi  montré,  aux  jours  de  nos 
malheurs,  le  généreux  émule  de  son  dévoue- 
ment. Il  a  pniaé  dans  son  propre  cœur ,  les 
couleun  dont  il  a  retracé  la  vie  et  la  mort 
de  son  collégne. 

M.  Tuipin  raconte  sommairement  les  belles 
actions  qui,  dès  14^0,  avaient  honoré  les  an- 
cêtres du  Comte  de  ?<'azelle.  La  plupart  ont 
péri  au  service  de  nos  Roi  j.  Il  le  peint  appli- 
qué lui-même  dès  son  jeune  -i^c  ,  à  Tctude 
des  sciences,  surtout  de  l'art  niitilalre. 

IVommé  à  treize  ans   sous-lieutrnant   au 
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fermeté  de  sa  conduite,  que,  jeune  encore^ 

la  croix  de  Saint-Louis  devient  sa  noble  ré- 
compense. 

L'auteur  suit  M.  le  Comte  de  Nazelle  à 
travers  les  divers  périodes  de  la  révolution. 
Il  le  retrouve  éloigné  des  affaires  publiques^ 
retiré  daus  sa  terre ,  près  de  Châlons  ^  et  s^y 
livrant  aux  soins  de  fagriculture ,  à  cette 
époque  déplorable,  où  Tbonnète  homme, 
n'ayant  plus  le  pouvoir  même  de  modérer 
le  mal ,  devait ,  en  attendant  un  meilleur 
avenir,  s'envelopper  de  son  manteau. 

Depuis,  et  lorsqu'un  nouveau  gouverne- 
ment manifesta  fintention  de  ramener  le 
le  calme  qui  malheureusement  ne  devait  être 
que  le  despotisme,  M.  de  Nazelle  fut  pour 
ainsi  dire  forcé  de  reparaître  sur  la  scène. 
Il  avait  cru  se  faire  oublier,  mais  il  n  y  était 
point  parvenu.  Il  était  loin  d'ambitionner 
aucune  fonction  publique ,  mais  on  Ty  dési- 
rait, on  fy  recherchait.Il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Garde  nationale  de  Châlons,  mem- 
bre du  Conseil  d'arrondissement  et  du  Con- 
seil municipal.  Par-tout ,  s'écrie  M.  Turpin , 
où  l'on  avait  besoin  de  zèle,  de  dévouement , 
on  réclamait  JVL  de  JXazelle. 
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L'orateur  arrive  au  4  février  1 8 1 4  ^  )our 

douloureusement  mémorable  pour  la  ville  de 
ChâloDS.  Cette  cité,  à  qui  la  circonférence 
et  la  faiblesse  de  son  enceinte    ôce    toute 
possibilité  d'aune  résistance  militaire,  est  ce- 
pendant opiniâtrement  défendue  par  une  di- 
vision française  qui  se  trouve  aux  prises  avec 
des  forces  dix  fois  supérieures.  Tous  les  po^ 
ta  environnans  sont  enlevés;  Fétranger  est 
sous  les  remparts ,  la  ville  est  impitoyable- 
ment bombardée. 

Douze  incendies,  qu  un  froid  de  dix  de- 
grés ue  permet  pas  qu  on  essaie  même  d'é- 
teindre ,  éclatent  simultanément  et  déploient 
leurs  immenses  ravages.  Cbàlons  touche  â 
sa  ruine  ;  il  va  subir  au  milieu  des  flammes 
toutes  les  horreurs  d'un  assaut  de  nuit. 

Dans  cette  extrémité ,  plusieurs  Magistrats 
municipaux  et  quelques  citoyens  oublient 
leurs  dangers  personnels  ^  s'arrachent  à  leurs 
(àmilles  y  s'élancent  à  travers  le  feu  des  assié- 
geans  et  des  assiégés ,  et  d'accord  avec  les 
généraux  Français ,  obtiennent  une  sorte  de 
capitulation  qui ,  sans  finir  nos  misères ,  met 
du  moins  un  terme  à  d'effroyables  désastres. 
Il  est  presque  superflu  de  dire  ,  ajoute 
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M.  Turpiiîy  que  le  Comte  de  Nazelle  fai- 
sait partie  de  ces  courageux  citoyens.  Tel 
que  nous  Tavons  connu ,  il  était  impossible 
qu'on  ne  le  vit  pas  à  leur  tête  ou  au  mi- 
lieu d'eux. 

La  journée  du  2  juillet  181 5  se  présente 
plus  périlleuse ,  plus  sinistre  encore  que  celle 
du  4  février  i8i4« 

Par  un  mal-entendu^  dont  les  commandans 
militaires  sont  les  auteurs  et  les  citoyens  le» 
victimes,  la  ville  est  prise  et  reprise  trois 
fois  dans  la  même  matinée.  Enfin,  après  une 
résistance  aussi  opiniâtre  qu'inconsidérée , 
elle  est  emportée  d'assaut;  cet  assaut  est 
suivi  du  pillage. 

Le  Conseil  municipal  réuni  à  THotel-de- 
ville  fait  tous  ses  efforts  pour  arrêter  cet 
épouvantable  désordre.  Là ,  M.  le  Comte  de 
Nazelle  déploie  la  plus  grande  énergie  ^  il 
s''expo$e  à  mille  dangers.  Plusieurs  fois  les 
sabres  étranget^  et  même  français  sont  levés 
sur  sa  tête.  On  dirait  qu  il  cherche  la  mort; 
il  la  brave  du  moins  5  il  ne  peut  Téviter. 

Ce  généreux  citoyen  donnait  sur  le  perron 
de  riiô tel-de-ville  des  ordres  pour  faire  dis- 
paraître le  drapeau  tricolore    dont  l'aspect 
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exaltait  encore  la  fureur  des  «trangen ,  lon- 
quuu  soldat  russe  qui  cht-rrhait,  machina- 
lement sans  doute,  une  victime  à  sa  colère, 
le  perce    d'un  coup  de  lance. 

11  n'a  snn'ecu  que  quelques  heures  Â  sa 
blessure.  Ses  collègues  Tont  rapporté  tout 
sanglant,  et  il  est  presque  expiré,  dans  cette 
même  enceinte^  qui  depuis  a  retenti  de  son 
éloge  accueilli  par  les  applaudissemens  et  les 
larmes  de  ses  parens  ^  de  se£  ami£ ,  de  sei 
concitoyens. 


BOUTADE 

A  la  vue  d^une  Brasserie  qu^on  ose  établir 
sur  les  bords  de  la  Marne  ^  dans  un  lieu 
dit  la  Cuve  ,  au  pied  des  riches  coteaux 
dWy  et  de  Mareuil  ,  par  M.  Corda, 
associé  correspondant. 


v^oMMB  dans  ces  beaux  lieux  la  Marne  sinueuse 

Promène  mollement  son  onde  paresseuse  ! 

Cet  aspect  la  ravit...  et  ses  flots  amoureux 

Avec  plus  de  lenteur  baignent  des  bords  heureux. 

Elle  quitte  à  regret  une  riche  campagne, 

Et  les  rians  coteaux  ,  honneur  de  la  Ciiampagne  j 

Orgueilleux  de  produire  un  jus  délicieux, 

Ce  nectar  des  mortels....  qui  charmerait  les  Dieux  ^ 

Mais  dans  la  même  cuve  où  fermentait  sa  sève 

Quel  ignoble  atelier  insolemment  s^élève  ! 

Quel  profane  ,  outrageant  le  Dieu  de  ce  canton  | 

S^efforce  de  flétrir  son  antique  renom  , 

De  malignes  vapeurs  ose  obscurcir  sa  gloire  y 

Sur  ce  Dieu  conquérant  se  promet  la  victoire  , 

Et  des  ris  et  des  jeux  veut  débaucher  Tessaim  y 

Et  pense  les  fixer  près  d'un  triste  brassin  ? 

Le  voilà  construisant  sa  fabrique  nouvelle , 
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Larart  contre  Bacchus  un  étendait  rebelle  | 

A  ton  pampre  divin  opposant  le  iioublon  , 

Et  remplaçant  PAy  par  ta  vile  boisaon  ! 

Croit-ii  donc  usurper  les  lionnenrs  de  la  treille  ? 

£t  ton  orgq  vaut^elie  une  grappe  Termeilie  ? 

Contre  une'  eau  fermentée  il  change  ce  trésor  I 

Où  Pégare  ,  grands  Dieux  ^  l'ardente  soif  de  Vov  ! 

D  est  moins  altéré  de  son  pesant  breuvage. 

A  de  froids  amateurs  qu'il  en  prône  l'usage. 

U  tait  fort  bien  le  vendre....  il  n'en  goûte  jamais ^ 

Le  pétillant  Champagne  a  pour  lui  plus  d'attraits. 

Mais ,  va-t-il  s'écrier ,  cette  liqueur  chérie  | 

Dans  nos  caveaux  déserts  voit  sa  source  tarie  ; 

Sous  un  Ciel  pluvieux  nous  cachant  ses  rayons , 

L'aatre  qui  mûrit  tout  a  déserté  ces  monts  ; 

Il  noua  sourit  à  peine»«.M  et  sa  trop  longue  absence 

D'ua  riche  récolte  a  détruit  Pespérance. 

Au  déikut  du  nectar  que  nous  refiise  un  Dieu  , 

n  &ut  bien  suppléer,...  qu'un  Brasseur  a  beau  jeu  ! 

Sur  le  malheur  àe^  temps  il  fonde  son  commerce  ; 

Autour  de  son  germoir  un  fol  espoir  le  berce. 

Croit-il  ayec  sa  bière  et  ses  flots  écumeux. 

Imiter  du  Champagne  et  la  mousse  et  les  ieux  ? 

Noos  offrir  son  piquant  et  sa  délicatesse  t 

Des  palais  exercés  abuser  la  finesse  ? 

£t  par  un  choix  heureux  d'ingrédiens  flatteurs  | 

Atteindre  l'art  savant  de  nos  distillateurs  | 

Ou  de  fripons  adroits  ,  sous  des  attraits  perfides  ^ 

Déguisant  le  poison  de  leurs  vins  homicides  ? 

Sans  doute  il  est  plua  franc  ce  débitant  nouTeau  ) 
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n  faut  boîre^  oui  rraîment  ;  eh  bien  !  buTonsde  i*eaa« 
CVst  pour  un  Champenois  un  régime  sévère..., 
LVau  du  moins  est  plus  saine  et  mon  goût  la  préfère* 
Je  crois  y  voir  briller  la  divine  liqueur 
Qui  des  fils  d^Apollon  anime  la  vigueur: 
C'est  le  nectar  du  Pinde...  et  ce  mélange  immonde 
OfTre-t-il  aux  esprits  une  vertu  féconde  ? 
Dans  un  jus  rebutant  j  mon  œil  épouvanté 
Croit  voir  les  sucs  amers  que  vend  la  Faculté* 
Alais  quoi  !  cet  art  trompeur  a  pris  lin  vol  rapide  : 
Déjà  par  l'intérêt ,  spéculateur  avide  , 
De  nouveaux  concurrens  se  laissent  entraîner  ^ 
Inondent  le  vignoble  et  vont  l'empoisonner. 
Arrêtons  les  progrès  de  ^cette  épidémie. 
Par  tes  sucs  malfaisans  y  6  liqueur  ennemie  ! 
Le  bon  goût  dépravé  te  gâte  pour  jamais  ; 
Bientôt  dans  scm  asile  il  n'est  plus  de  gourmet*. 
Au  pied  de  ses  coteaux  que  le  Ciel  favorise 
Qui  donc  ose  former  une  telle  entreprise? 
Serait-ce  un  étranger,  un  Batave ,  un  Flamand  ^ 
Froid  comme  l'air  épais ,  son  premier  élément  j 
Dont  le  mol  embon|)oint  si  pesamment  sommeille^ 
Que  rarement  Bacchus  par  sa  pointe  réveille  ? 
C'est  un  enfant  d'Ay...  Mais  peut- il  s'en  vanter? 
Ce  beau  sol  l'a  vu  nattre  y  il  doit  le  rejeter  ? 
L'ingrat  trahit  son  Dieu...  le  perfide  !  il  oublie 
Qu'il  puisa  dans  son  sein  une  seconde  vie  y 
Qu'il  lui  doit  sa  vigueur?.,  et  que  j  dans  ses  travaux, 
Bacchus  sait  l'enflammer  par  des  élans  nouveaux. 
Il  b  quitte**,  et  pourquoi  ?...  D'une  main  téméraire 
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Trîstemenl  il  prépare  une  liqueur  amère. 
Près  des  riches  pressoirs  où  bouillonne  le  via 
Un  breuvage  fangeux  insulte  vu  jus  divin. 
Maisquoil  ce  Dieu  pui8sant.«,ce  bienfaiteurdu  mondai 
Protégeant  nos  coteaux  et  leur  ëource  féconde , 
Qui  toit  briller  par- tout  aea  honneurs  iounortela  | 
Laiiserait  dans  A  y  déserter  ses  autels  ! 
Non;  non  :  Bacchus  jaloux  de  fixer  notre  hommage 
Ne  pourra  supporter  un  tel  excès  d'outrage  ( 
D'un  indigne  rival  il  confondra  l'espoir  ; 
II  saura  le  punir  de  braver  son  pouvoir  j 
D'afïliger  sans  pudeur  sa  bonté  paternelle  | 

D'un  traître  il  châtira  l'audace  criminelle. 

« 

Oui  y  bientôt  escorté  de  tous  les  franca  buveiira  f 
D'un  culte  abandonné  |  généreux  défienaeura  ^ 
Bacchus  de  son  em^e  affermira  Le  siège  ^ 
Il  saura  démolir  cet  autel  sacrilège  ^ 
Où  de  Tils  déserteurs  dédaignant  »eê  attraita 
Vont  d'un  jus  ai  Tulgaire  humecter  leur  palais. 
Qu'il  s'arme  y  qu'il  dissipe  une  ligue  rébelle  \ 
Nous  la  yerrons  crouler  cette  cuve  infidelle  ! 
Oui  y  la  Marne  elle-même ,  en  son  lit  indolent  f 
A  cet  aspect  nouveau  soudain  se  réTeillant  ^ 
D'un  Diea  qu'elle  révère  a  ressenti  l'injure  \ 
De  courroux  elle  écume  et  pousse  un  long  murmure  ; 
£lle  longe  seê  bords  ,  et  déjà  sourdement  y 
D'un  refuge  odieux  mine  le  fondement. 
Gomme  elle  va  rouler  dans  ses  vagues  rapides 
£t  l'insolente  usine  et  ses  sucs  insipides  ! 
Honteuse  de  fournir  le  tribut  de  «on  eau  | 
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Crains ,  6  fier  Novateur  !  qu'elle  t*ouyre  un  tombettUf 
Pour  instruire  à  jamais,  par  ce  terrible  exemple  , 
Que  des  Dieux  un  mortel  doit  respecter  le  temple* 
Sur  les  bords  de  Tabime,  arrête...  îl  en  est  temps  , 
Abandonne^  crois-moi,  tes  projets  insultausî 
D'une  coupable  erreur  abjure  la  folie; 
Au  culte  de  Bacchus  tout  bureur  se  rallie. 
Reriens  ;  ce  Dieu  charmant ,  père  de  la  gaité^ 
Par  sa  vive  chaleur  anime  la  saute. 
Que  produit  ta  boissob  fade  et  mélancolique  ? 
Le  dégoAt  y  les  langueurs ,  la  poignante  colique  | 
D'uM  breuvage  glacé  trop  juste  châtiment. 
Sied -il  à  des  Français  ,  ce  régime  allemand  ? 
Veux-tu  nous  infuser  le  flegme  de  la  Frise , 
Ou  les  sombres  vapeurs  qu'enfante  la  Tamise  ? 
Ge  triste  jus  peut-il  égayer  nos  chansons? 
Pourrait-il  célébrer  les  vertus  des  Bourbons  ? 
JDe  la  France  charmée  inspirer  les  poètes  , 
Pour  le  meilleur  des  Rois  assaisonner  nos  fêtes  , 
Saluer  des  santés  si  chères  à  nos  cœurs  ! 
Il  faut  pour  nos  plaisirs  de  plus  douces  liqueurs. 
Fuisse  bientôt  paraître  une  sage  ordonnance, 
Qui  de  tes  froids  poisons  prescrive  ^abstinence  ! 
Bacchus  à  Bes  amis  rendra  cet  heureux  tem» 
Où  nos  tables  s'ornaient  de  ses  dons  éclatans. 
Cesse  enfiii  d'avilir  le  sein  de  ta  patrie; 
Va  ,  cours  porter  ailleurs  ton  obscure  industrie. 
Laisse-là  ces  apprêts ,  ou  tremble  ,  audacieux  .'... 
Jamais  impunëmeat  on  n^outrage  les/ Dieux* 


EXTRAIT    DE   l'ÉPÎTRE 
AUX    MANES   DE   BEULLE  } 

Far  M.  CORDA  ^  associé  correspondanL 


L^aoteiir  de  cette  plècCt  composéeau  retoaf  dei  Boouboms  ,  ▼oulant 
gagner  de  primaiiié  les  poète*  <|iu  brûleront  d'ciercer  leurs 
^trrc  sur  la  Cérémonie  auguste  et  détirée  du  tacre  du  Roi  | 
f*esc  empressé  de  s*emparet  à  Tavancc  de  ce  sujet. 


Jl  ofiTS  Imrmoiiieuz  I  dont  la  Muse  îmmoiteU# 
Sarait  tout  embellir  d'une  grâce  nouvelle  y 
Cueillait  toutes  les  fleurs  |  saisissait  tous  let  tons  ^ 
Peintre  de  la  nature  et  cliantre  des  Bourbons  , 
Qui  I  £dèle  à  ton  Prince  au  fort  de  la  tempête  , 
Sout  un  joug  oppresseur  n^as  point  courbé  la  tète.... 
Que  faime  de  tes  chants*  Péloquente  douleur 
Quand  tu  défends  si  bien  la  cause  du  malheur  ! 
DWgustes  opprimés  quand  ton  àme  Indignéo 
Déplorait  la  grandeur  proscrite  et  résignée^ 
Tes  accens  ranimaient  le  courage  abattu  f 
Enflammaient  Paraitié  ^  soutenaient  la  vertu  ^ 
De  tous  les  bons  Français  tu  calmais  la  sonflfrance^ 
Tu  caressais  les  vœux,  tu  flattai»  Pespérance  ; 

#  Le  po9ac  de  La  Pnii. 
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Ta  verre  prophétique  a  prédit  ces  beaux  jours  i 
Les  Bourbons  à  nos  cœurs  sont  rendus  pour  toujours. 
Le  Trône  est  raffermi ,   la  Discorde  étouffée... 
Mais  quoi  !  la  France  heureuse  a  perdu  son  Orphée. 
Delille  j  tu  n^es  plus.  ••• • 

Partageant  notre  ivresse  et  |>eigiYant  nos  transports 
Tu  serais  sans  regret  descendu  chez  les  morts. 
Non...  ce  jour  réveillant  ta  lyre  enchanteresse 
Aurait  d^un  feu  nouveau  réchauffé  ta  vieillesse* 
D'un  si  noble  sujet  j  ton  esprit  créateur 
Pouvait  seul  hardiment  atteindre  la  hauteur  | 
Et  y  de  nos  cœurs  émus ,  ce  sublime  interprète 
A  cAté  du  Monarque  eut  placé  le  poëte. 
Ta  musc  toujours  vierge  a  droit  de  le  chanter  : 
Elle  connut  les  Cours  et  ne  sut  point  flatter. 
Par  des  tributs  honteux  sa  fiére  indépendance 
£ut  rougi  d'acheter  une  vile  opulence; 
Et  y  loin  de  les  servir  y  des  tjrans  suborneurs 
Son  génie  indigné  repoussant  les  honneurs  y 
Releva  le  talent  par  un  noble  courage  y 
Sut  braver ,  toujours  pur ,  les  fureurs  de  l'orage  ; 
A  d'illustres  vertus  consacra  ses  accens  y 
Et  ne  brûla  jamais  qu*un  légitime  encens. 
Pour  tracer  de  ce  jour  la  pompe  solennelle, 
Que  ne  peux-tu  sortir  de  ta  gloire  éternelle  ? 
Pour  la  terre  un  instant  abandonne  les  cieux  : 
Un  spectacle  aussi  beau  va  s'ouvrir  à  tes  yeux, 
\'  îens ,  dans  ce  temple  saint,  sous  ces  voûtes  antiqueS| 
De  la  religion  entendre  les  cantiques  'y 


rditicum  et  l'cnihouiiumE 
mine  ton  ^tuc  pu . 


J)ai»  cet  uyls  beurenx  j  dans  ce  séjour  de  gloir* 
Où  du  IUmi  bienlàïsaiis  on  Tète  la  miimoire  ^ 
Par  ton  ombre  clurmés  ,  par  tes  cKauts  réjouit  « 
Va  coiuoler  enfin  les  mânes  de  Louis. 


■M 
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DISCOURS 
SUR   UAGRIGXJLTT3RE 

ET  SUR  SES  RAPPORTS  AVEC  LA  CtVltÙiTîOV^ 

J^  pair  972/  Dessauzais,  ®éj£8ettè  an^uet, 
^nâfïecteuv^  'èif^tâlonnaifo  deiù  ShnUb  eu 
^auéJee<ù* 

Messieurs, 

JCi5  parlant  de  Tagricullure,  mon  bnt  n'at 
point  d'entrer  dans  les  détails  de  cet  art  et 
den  discuter  les  principes.  L'objet  que  je 
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me  suis  proposé  se  borne  à  quelques  déve- 
loppemens  historiques  sur  ses  progrès  de- 
puis la  renaissance  des  lettres^  sur  les  en- 
couragemens  qu'il  a  successivement  reçus, 
et  enfin  sur  les  causes  qui  ont  récemment 
contribué  à  Tcflat  de  perfection  où  il  s^est 
élevé  dans  notre  patrie. 

Tous  les  historiens  sont  convenus  de  rap- 
porter aux  époques  de  la  destruction  de  TEm- 
pire  d'Orient  et  de  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde,  la  renaissance  des  arts  et  le  retour 
de  la  civilisation  en  Europe.  Ces  événemens 
en  changèrent  la  face,  et  ce  fut  Tltalie  qui 
la  première  en   ressentit  les  bienfaits.  Les 
beaux-arts  ex])ntriés  de  la  capitale  du  Bas- 
Empire,  vinrent  chercher  un  asile  chez  un 
peuple    éminemment  sensible   et  avide  de 
toutes  les  jouissances.  Qui  pourrait  se  figu- 
rer le  noble  enthousiasme  qu'ils  inspirèrent? 
Ce  fut  lui  qui  conduisit  le  p'nconu  du  pein* 
tre,  qui  dirigea  le  cisoau  du   statuaire,  et 
produisit  ces  chefs-d'œinres  admirés  depuis 
plusieurs  siècles  ,  et  qui  ,  dus  à  l'inspiration 
du  génie,  resteront  les  modèles  d'une  per- 
fection inimita})le. 

Ainsi,  l'Italie  devint  pour  la  seconde  fois 
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la  terre  classique  des  lettres  et  des  arts^  et 

si  la  puissance  du  ciel  eût  alors  évoqué  de 

IfDfs  tombeaux   les  ombres  des  Virgile^  et 

des  Ovide  ^  avec  celles  de  tant  d^artistes  ex* 

celleos  qui  firent  Tornement  de  Tancienne 

Rome,  en  recevant  le  souffle  de  la  vie,  Je 

premier  sentiment  de  ces  deux  écrivains  su- 

Btimes  eût  été  le  plaisir  de  reconnaître  Tem- 

preinte  de  leur  génie ,  et  d^en  retrouver  VU 

mage  dans  les  œuvres  immortelles  flu  Tasse 

et  de  TArioste  !  Les  artistes  n'eussent  ouvert 

ies  yeux  &  la  lumière  que  pour  jeter   des 

regards  d'admiration  sur  les  productions  des 

Uicfael-Ange  et  des  Raphaël,  qui,  s'adressant 

plus  à  nos  sens  qv^ii  notre  esprit^  paraissent 

néanmoins  avoir  été  tracées  par  une  maia 

divine. 

A  cette  époque,  les  peuples  de  Fltalie  con-» 
Durent  de  nouvelles  jouissances  et  de  nou^ 
veaux  besoins  ;  les  arts  utiles  y  marchèrent  de 
front  avec  les  arts  d'imagination  créés  pour 
orner  et  embellir  la  vie.  Ainsi,  à  cet  engour- 
dissement ,  à  cet  état  de  léthargie ,  dans  les- 
quels les  esprits  étaient  demeurés  ensevelis 
pendaitt  une  longue  suite  de  siècles  barbares, 
succéda  cette  active  curiosité  embrassant  tout 
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ce  qui  appartient  au  domaine  de  rintelU- 
gence* 

On  conçut  dèsrlors  qtie  ragriculture  de- 
vait être  la  source  de  toutes  les  prospéri- 
tés; des  marais  immenses  furent  desséchés, 
on  apprit  à  contenir  les  fleuves  dans  leur  lit, 
au  moyen  de  digues  élevées  le  long  des  rives 
pour  la  défense  des  terreins  précieux,  et  leun 
flots  impuissans  vinrent  se  briser  devant  des 
barrièreJ^  rendues  insurmontables  par  les  ef** 
forts  réunis  de  Fart  et  de  Texpérience. 

Les  beaux  jours  qui ,  sous  le  pontificat  de 
Léon  X,  rappelèrent  le  siècle  d'Auguste  dans 
Fancienne  capitale- des  Césars,  répandârent 
aussi  quelque  lumière  sur  la  France  j  ils  y 
préparèrent  le  brillant  règne  de  Louis  XIY, 
dont  tant  d'écrivains  se  sont  empresses  de 
célébrer  les  merveilles. 

Après  la  mort  de  ce  grand  Monarque,  tant 
de  gloire  parut  un  trop  pesant  fardeau  pour 
une  nation  dont  les  ressources  étaient  épui- 
sées ;  le  besoin  du  repos  se  fit  sentir ,  ce  fut 
d'autres  maximes  que  l'on  suivit ,  et  qui  pré' 
valurent  dans  la  conduite  des  afifairésj  les 
vues  du  gouvernement  furent  dirigées  sur  la 
prospérité  intérieure  du  royaume ,  et  Tagri- 
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largeur,  ornées  de  plantatfons,  et  rendues 
viables  au  moyen  de  chaussées  solides.' 

Ces  travaux  s'étendirent  dans  les  pays  de 
Généralités, sous  la  direction  des  Intendans; 
et  les  provinces,  désignées  sous  le  nom  de 
pays  d'Etats,  qui  avalent  conservé  le  pri- 
vilège de  s'administrer  elles-mêmes,  s^em- 
pressèrent  de  suivre  l'exemple  du  Monar- 
que. Quant  aux  ponts  à  construire  sur  U 
traverse  des  grands  fleuves,  ce  fut  le  gou- 
vernement qui  s'en  chargea ,  et  qui  les  fit 
exécuter  avec  une  magniûcence  royale. 

Ainsi,  l'on  peut  dire  que  c'est  au  Roi 
Louis  XV  que  la  France  est  redevable  de 
l'ouverture  des  grandes  routes ,  qui  en  font 
lout-à-la-fois  l'ornement  et  la  prospérité. 
Les  communications  qu'elles  ouvrent  entre 
la  capitale  et  les  provinces  les  plus  recu- 
lées ,  vivifient  toutes  les  parties  de  ce  beau 
Royaume,  en  facilitant  l'échange  réciproque 
des  productions  de  son  sol.  Elles  ont  en- 
core produit  cet  immense  avantage  de  lier 
et  de  confondre  à  jamais  ses  nombreuses 
provinces  les  unes  avec  les  autres  ^  de  sorte 
qu'il  n'existe  plus  en  France,  ni  Bretons,. 


\ 


(9) 

ni  Franconotois ,  ni  Champenois ,  ni  Pro- 
vençaux ^  on  n'y  voit  que  des  Françus. 

On  a  trop  oublie  peut-être,  ce  que  la  na- 
tion doit  au  gouvernement  paisible  de  Louis 
XY ,  et  tout  ce  que  fit  ce  Prince  dans  Tin- 
tërét  général  de  ses  peuples.  Les  travaux  des 
grandes  routes  peuvent  être  considères  com- 
me étant  la  partie  bienfaisante  de  son  ad- 
ministration. Ils  concoururent  d^une  manière 
puissante  à  l'accroissement  de  la  richesse  ter- 
ritoriale et  du  commerce  intérieur*  Nous 
ajouterons  que  leur  utilité  reconnue  pen- 
dant les  temps  les  plus  orageux  de  la  révo- 
lution, en  fit  considérer  les  dépenses  comme 
devant  être  placées  au  premier  rang  des  char- 
ges de  TÉtau  Ce  sont  les  grandes  routes, 
disait-on ,  qui  vivifient  toutes  les  parties  de 
Fempire  ^  on  peut  les  comparer  aux  artères 
qui,  dans  le  corps  humain,  sont  le  véhicule 
d'un  fluide  réparateur,  et  dont  la  circula- 
tion vient  animer  à  chaque  instant  les  ex* 
trémités ,  en  y  conduisant  de  nouveaux  ger- 
mes de  vie. 

Avant  la  révolution,  les  grandes  routes 
étaient  entretenues  par  le  moyen  de  la  cor- 
vée. Cétait  une  servitude  imposée  depuis 


rorigine  delà  monarchie,  aux  habitai»  dê# 
campagnes,  et  dont  le  gouvemement  jpater- 
nel  de  Louis  XYI  ne  put  les  afIVanchir.  Noos 
remarquerons,  à  ce  sujet,  que  la  lëgisUdon 
offrait  alors ,  en  plusieurs  points ,  un  mé- 
langé de  coutumes  anciennes  qui  devaient 
leur  origine  à  des  temps  barbares,  et  qui 
changeaient  d^une  province  à  Tautre.  Ces 
coutumes  existaient  plusieurs  siècles  avant  la 
réunion  de  ces  provinces  à  la  Monarchie^ 
et  comme  la  civilisation  n^'agit  dans  ses  pro- 
grès quVn  se  dirigeant  du  centre  à  la  cir- 
conférence ,  elle  ne  s^étendit  que  successive- 
ment de  !a  capitale  aux  provinces,  par  la 
sollicitude  de  nos  Rois,  dont  les  sages  or- 
donnances tendirent  à  modifier  ce  qui ,  dans 
ces  coutumes,  était  le  plus  opposé  à  Finté^ 
rèt  général  des  peuples.  Tout  le  monde  sait 
avec  quel  ardeur,  en  montant  sur  le  trône^ 
Louis  XYI  embrassa  toutes  les  vues  bien- 
faisantes des  sages  Ministres  qu^il  avait  choi- 
sis, quelles  ftirént  les  résistances  qti'îl  ren* 
contra  par-tout  dans  l'exécution  de  ses  pro- 
jets ,  et  oui  firent  le  malheur  de  sa  vie.  Dans 
un  état  constitué  tel  que  se  trouvait  lâ  France 
k  cette  époque,  il  était  bien  diflicrle  de  rien 
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duit  s^accrut  en  proportion  du  plus  grand 
nombre  de  bras  employés  à  la  culture» 

Mais,  si  le  renversement  des  anciennes  ins* 
titutions  dut  contribuer  à  Taugmentatioa 
des  richesses  territoriales,  Tanarchie  qui  en 
fut  la  suite,  occasionna  la  dilapidation  de 
propriétés  non  moins  précieuses,  et  dont  les 
funestes  rfTels  se  feront  sentir  pendant  la  du- 
rée de  plusieurs  générations.  Je  veux  parler 
de  cet  esprit  de  destruction  qui  a  ruine 
nos  bois  et  nos  forêts.  Il  est  reconnu  que  du 
temps  de  Louis  XIV,  les  Pyrénées  pou- 
vaient fournir  des  bois  de  construction  pour 
Tentrctien  de  toutes  les  flottes  de  TEurope. 
Elles  alimentaient  alors  deux  cent  seize  gran- 
des forges,  tandis  qu*en  ce  moment,  lenr 
produit  ne  peut  sudire  à  la  consommation 
de  CCS  ctablissemcns  ^  qui  sont  réduits  au 
nombre  de  soixante- dix>scpt. 

LVtat  de  la  foret  d'Orléans  n'offre  pas  un 
tableau  plus  satisfaisant.  Les  cent  vingt-un 
mille  arpens  qui  en  formaient  la  superficie 
eu  1673,  sont  maintenant  réduits  à  moins 
de  quatre-vingt-dix-huit  mille-  Tout  ce  qui 
manque  est  devenu  ia  proie  des  incendies  | 
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tion.  Si  malgré  tant  de  revers,  tant  de  ci- 
lamilës  ,  si  malgré  des  années  frappées  de 
stérilité,  la  France  n'est  pas  tombée  dans  l'é- 
puisement, c'est  aux  travaux  de  ragricaknre 
que  nous  devons  ces  avantages; c'est  sur- tout 
k  son  activité  que  la  patrie  confie  le  som 
honorable  de  réparer  ses  malheurs.  Les  an- 
ciens, qui  savaient  tout  animer  par  le  seoli- 
ment ,  appelaient  la  terre  leur  nourrice  et 
leur  mère.  Le  culte  rendu  à  des  objets  maié- 
riels,  ne  saurait  se  concilier  sans  doute  avee 
nos  mœurs  et  nos  habitudes  ;  mais  du  moinl 
il  nous  rappelle  combien  Tagriculture  fut  m 
honneur  chez  ces  premiers  peuples  fonda» 
teurs  de  la  civilisation. 

Cest  vers  son  amélioration  que  doivent  K 
diriger  les  vues  d'un  bon  gouvernement.  Ai 
nombre  des  moyens  qui  concourent  à  sa  pros- 
périté, nous  mettroDS  au  premier  rang  ds 
institutions  sages  et  des  lois  protectrices.  IToni 
n'avons ,  sous  ce  rapport ,  rien  à  envier  am 
nations  qui  nous  environnent.  Nous  jouis* 
sons  des  bienfaits  d'une  législation  uniforme, 
basée  sur  l'égalité  des  droits  parmi  les  ci- 
toyens de  toutes  les  classes  5  ces  avantages, 
nous  les  devons  à  la  niodiTatiou  du  Prince 


I 


(!5) 

éclairé  qui  nous  gduyérfié  ^  h\  qli\  tffîVdtil 
avec  la  puissance  d^âneàntlr  dés  lôi's  qlii  ïi''e* 
taient  pas  émanées  de  sa  d^'iiàstié ,  â  cru  ûiili^ 
moins  qu'ail  pouvait  les  maintenir  sans  dàû- 
ger,  et  sacrifier  eu  obbhéur  de  ses  siijéis  d'ââ- 
cieunes  prérogatives,  qui  ne  se  trouvaient  plué 
enharmonie  avec  les  lumières  du  siècle  ;  pai"  ce 
moyen  ,  il  a  su  concilier  la  majéilè  du  trôiié 
avec  des  institutions  créées  dans  l'intérêt  gé- 
oéral  des  peuples  soumis  à  son  gouvernement^ 
ces  lois  acquièrent  ainsi ,  par  la  sanction  qui 
leur  est  donnée  par  le  Souverain  légitime , 
une  force  d^autorité  qui  doit  les  transmettre  à 
la  postérité  la  plus  reculée. 

En  faisant  de  ces  considérations  générales 
Tapplication  à  ce  qui  peut  nous  intéresser 
d^une  mafiière  plus  directe,  nous  y  trouve-* 
rons  dans  la  bonté  du  Monarque ,  de  nou- 
veaux titres  à  notre  reconnaissance. 

(Test  à  sa  haute  sagesse  que  nous  devons 
la  conservation  du  digne  Magistrat,  charge 
depuis  vingt  ans  de  l'administration  de  ce 
département  Organe  des  voloi^tés  du  Prince 
et  interprète  de  ses  sentimens ,  il  s^est  montré, 
dans  les  temps  les  plus  difficiles ,  le  protec- 
teur du  malheureux  et  le  père  de  ses  admi- 
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nistres  ;  et  lorsquMI  veut  bien  donner  &  nos 
séances  quelques  ïnstans  dérobes  i  Timpor- 
tance  de  ses  fonctions,  nous  aimons  à  le  voir 
se  dépouiller  de  ses  dignités ,  et  à  trouver  eo 
lui  un  collègue  éclairé,  dans  le  commerce  du- 
quel nous  jouissons  des  douceurs  de  Tégali- 
té ,  et  de  cette  bienveillance  réciproque  qui 
fait  le  plus  grand  charme  de  nos  réunions. 
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COMPTE  RENDU 

SâJ  î^raçaux  de  la  <^ocUié pendant  t ann^e  i8î8y 
j>air  (M/  Brisso»,    dnjenleuv  en  ^ef 
dej  Shnté  et  ^hc^udàeeà  ,  «Seaétaûo. 


Messieurs^ 

» 

Au  nombre  des  causes  qui  depuis  près  d'il» 
siècle  ont  contribué  aux  progrès  de  l'agri-r 
Culture  et  de  Tindustrie,  et  par  consëquent 
à  Faugmentation  de  la  richesse  publiijne, 
rhomme  instruit  et  observateur  n^oubliera 
sûrement  point  de  compter  les  travaux  des 
Sociétés  académiques.  Sans  doute,  c'est  dans 
les  cbanops  et  non  point  dans  les  discussions 
des  habitans  des  villes  que  se  forme  le  véri- 
table agriculteur^  c'est  dans  les  ateliers  plus 
que  dans  les  livres  que  s'acquiert  une  réelle 
instruction  dails  la  direction  des  procédés 
industriels  :  mais  si  les  arts ,  considérés  dans 
leurs  théories  et  sous  un  point  de  vue  gé- 
néral ,  demeuraient  isolés  et  ne  se  prêtaient 
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pa9  miïtuelIemenC  le  secours  de  leurs  ffaiOr 
beaux,  ils  ne  sortiraient  jataab  de  Tétat  d'eu- 
£ince  où  les  premiers  besoins  les  ont  fait  d'à-" 
bord  arriver.  Cest  en  multipliant  leurs  points 
de  contact,  en  créant  entr'eux  une  véritable 
association,  que  Ton  parvient  à  leur  donner 
une  marcbe  plus  assurée  et  plus  rapide}  ils  se 
servent  réciproquement,  et  le  pacte  heureux 
qui  les  unit,  fait  que  tous  profitent  des  suc- 
cès obtenus  par  chacun  d^eux.  Image,  sous  ce 
rapport,  de  Fespèce humaine  elle-même,  qui 
demeure  stationnaire  tant  que  les  individu» 
vivent  isolés ,  et  dont  les  facultés  acquièreni 
Un  dévelc^pement  si  prodigieux ,  lorsque  le 
nœud  social  rassemble  les^bonunes  en  corps* 
de  nations. 

Les  réunions  acadéntiques ,  en  rassemblant 
dans  un  même  faisceau  les  difTérens  rameaux 
des  connaissances  humaines ,  concourent  ii 
établir  entr'elles  ces  relations  qui  tournent 
k  leur  commun  avantage.  Elles  sont  lé  foyer 
oh  s'apportent  à  leur  naissance  la  plupart  deS' 
idées  nouvelles  pour  y  être  élaborées  par  la 
discussion,  et  pour  être  delà  répandues,  et 
soumises  en  dernier  ressort  au  tribunal  de 
Texpcrience  publique.  Enfin,  la  correspoa- 


leur*  eflôrts  Ters  des  recherches  d'utilité  pu- 
l>1iqM. 

11  est  pcn  èe  qaestîons  importantes  dans 


et  la  Société  d'agrîcu[tui*e  du  département  de 
la  Marne  ^  appelée  à  lui  succéder ,  a ,  dès  sa 
création,  marché  dans  la  même  ligne,  si  ce 
n'est  avec  le  même  éclat,  du  moins  avec  au^ 
tant  de  zèle.  Non-seulement  les  concours  im^ 
portans  qu  elles  ont  ouverts  Tune  et  Tautre, 
ainsi  que  leurs  propres  travaux ,  ont  eu  cons* 
tamment  pour  objet,  ou  des  problèmes  d'un 
grand  intérêt  public ,  ou  Faccroissement  de 
la  prospérité  particulière  de  notre  pays;  mais 
il  n'est  guères  d'améliorations  intéressantes^ 
surtout  dans  Tagriculture  de  celte  province, 
auxquelles  elles  n  aient  pris  une  noble  part. 
L'introduction  des  pommes  de  terre,  celle 
des  prairies  artificielles,  la  recherche  et  l'em- 
ploi de  divers  eugrais  fossiles,  les  plantations 
multipliées  sur  nos  terres  les  plus  stériles,^ 
la  culture  de  quelques  espèces  céréales  nou« 
velles  ,  le  perfectionnement  des  troupeaux, 
sont  de  grands  résultats  auxquels  elles  ont 
concouru   par  leurs  conseils  et  par  Texen^ 
pie  puissant  de  plusieurs  de  leurs  membres. 
C'est  à  suivre  les  traces  patriotiques  de  nos 
devanciers  que  doivent  tendre  tous  nos  ef- 
forts, et  l'esquisse  que  je  vais  vous  présen- 
ter de  vos  occupations  depuis  votre  dernière 


les  pas  que  -voua 
nière  aimée  dans 
:esseurs  ont  par- 


expériences  convaincantes  lui  ont  donné  Tas- 
surance  de  la  bonté  de  ses  procédés,  en  vér- 
ritable  ami  du  bien  public ,  il  s'est  empressé 
de  vous  les  communiquer  pour  les  répandre. 
Cest  pendant  Tannée  1817 ,  où  les  vendant 
ges  ont  été  presque  nulles  ^  c'^est  auprès  de 
Sillery,  vn  de  nos  vignobles  les  plus  re* 
nommés  ^  que  M/  Moët  a  fait  des  essais  en 
grand,  et  qui  lui  ont  parfaitement  réussi.  Des 
vignes  situées  à  Romont ,  hameau  proche 
de  Sillery^  et  de  nature  à  donner  «lies  vîm 
de  première  qualité ,  ne  rapportaient  que  de 
très-faibles  produits  ^  placées  sur  une  petite 
éminence  isolée^  et  sans  abri  du  côté  de  la 
plaine,  elles  gelaient  presque  tous  les  ans^  él 
plusieurs  propriétaires  de  ce  canton ,  las  de  ne 
rien  vendanger ,  ont  mis  leurs  fonds  en  cul^ 
ture  céréale.  M/  Moët  a  long-temps  éprou* 
vé  le  même  sort  que  ses  voisins  et  ses  pré- 
décesseurs, les  gelées,  les  grésils,  les  pluiei 
froides ,  lui  enlevaient  presque  chaque  année 
tout  espoir  de  récolte.  U  avait  essayé,  mais 
sans  succès  appréciable,  de  se  garantir  dé 
FefFet  des  gelées ,  par  des  feux  dont  la  &niëe 
couvrait  les  vignes  au  moment  du  lever  du 
soleil.  En&n  ^  la  réflexion  et  des  circonstatcei 
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beareusa  Foiit  conduit  i  un  procédé  pliii 
simple  et  plus  sur. 

L'on^it  qu'un  «objet,  en  partie  garanti  de 
f aspect  du  cid  pendant  une  nuit  sereine^ 
se  conserve  à  une  température  sensiblement 
plusélevée  que  les  corps  environnans  qui  s  jr 
trouvent  entièremait  exposés.  Un  abri  menait 
Irès-ûnparfait^  placé  devant  un  ceps  de  vigne 
du  càté  du  soleil  levant^  doit  doiM:  affaiblir 
d'abord  Taction  du  froid  p^idaut  la  nuit,  eC 
prévenir  ensuite  TefTet  des  premiers  rayons 
du  soleil  et  d'une  variation  trop  brusque  de 
température^  M/  Moët  emploie  pour  former 
ces  abris ,  des  petits  rameaux  de  pins  dont 
les  Veuilles  dui  es  et  persistantes,  résistait  sùP* 
fisameseni  «uz  gelées  et  au  soleil  du  prin- 
temps. G*«st  après  les  premiers  travaux  des 
vignes,  a  la  fin  d'avril,  et  à  mesure  qu'oa 
plante  les  échalas ,  qu'il  fa^t  les  placer.  Les 
vignes  de  M.'  Moët,  ainsi  abritées,  n'ont 
point  souffert,  en  1 8 1 7  ^  des  froids  et  des  ii^ 
tempéries  qui  ont  atteiqt  le  vignoble  entier 
de  SiUa*y,  et  la  généralité  des  vignobles  de 
ce  département ^cheï  lui  la  végétation  a  été, 
tout  l'été,  de  quinze  jours  plus  avancée  q\ie 
£elU  des  vignes  circpnvoîsiqes^  et  enfin,  on 


y  a  récolte  ^  sur  cinq  arpens  mis  en  expé-r 
rience^  plus  de  raisins  noirs  qu'on  n'en  a 
recueilli  sur  des  milliers  d  arpens  envîron- 
nans,  qui  n'ont  généralement  donné  qu''un 
peu  de  raisins  blancs  moins  délicats  et  en- 
core loin  de  la  maturité.  M/  Moët  emploie 
des  femmes  et  des  enfans  à  planter  les  ra- 
meaux de  pins  dont  il  fait  usage ^  il  observe 
que  la  dépense  ne  s'est  élevée  qu  à  vingt 
francs  par  arpent,  et  que  ces  rameaux ,  après 
lui  avoir  rendu  un  service  aussi  essentiel , 
n^en  ont  pas  moins  servi  au  cbaufTage  de  ses 
vignerons,  première  destination  de  ces  bois 
lorsqu'il  les  avait  envoyés  à  son  vignoble. 

Aussitôt  que  la  Société  d  agriculture  eut 
connaissance  du  procédé  de  M/  Moct ,  elle 
s^em pressa  de  le  répandre,  et  elle  invita  sur- 
tout ceux  de  ses  membres  qui  sont  proprié- 
taires de  vignes, de  le  tenter  en  1818,  pour 
en  constater  encore  mieux  les  résultats  avan- 
tageux. Grâces  aux  chaleurs  qui  ont  rendu 
celte  année  si  différente  de  celles  qui  font 
précédée ,  les  épreuves  que  nous  avons  pro- 
voquées ne  pourront  point  démontrer  Tîm- 
portance  du  procédé,  comme  elles  fauraient  « 
fait  sans  doute  dans  des  circonstances  moins 
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rience.  Mais  la  vigne  n^a  pas  été  cette  année 
exposée  à  la  coulure ,  et  Ton  ne  peut  établir 
de  comparaison  décisive  entre  les  ceps  opéi- 
jrés  ^  ceux  qui  ne  font  pas  été.  Au  reste^ 
les  avantages  de  Fincision  annulaire  de  l'é- 
corce ,  faite  %l  Fépoque  de  la  floraison ,  parais- 
sent assez  confirmés  par  les  succès  des  culti*- 
vateurs  qui  Font  pratiquée ,  et  par  le  suffrage 
des  Sociétés  savantes  les  plus  distinguées^ 
pour  que  nous  en  recommandions  Fessai  em 
grand,  surtout  dans  les  années  où  le  solstice 
d'été  est  accompagné  ^\ne  Jpngue  suite  de 
|ours  pluvieux. 

Plusieurs  de  vos  correspondans  ont  trtr 
vaille  eflicacement  par  leurs  exemples  au  pro- 
grès des  branches  les  plus  utiles  de  Fagricut- 
ture,  et  vous  avez  particulièrement  fixé  votre 
attention  sur  les  efforts  de  M.  Bouquet  ,  pro- 
priétaire-cultivateur à  Jlheims  ,  qui  ,  dans 
Fespace  d'environ  deux  ans,  a  planté  plus  de 
vingt*six  mille  pieds  d'arbres  forestiers. 

Un  des  traits  géologiques  les  plus  remarquer 
bles  de  ce  département ,  c'est  la  multiplicité 
et  Faboudance  de  ces  dépots  de  matières  py« 
fiteijises  qui,  réduites  encendi:es,  devienne^ 


(»7) 
de$  engrais  précieux  pour  les  {Hrairîes  arlifi^ 
cielies.  On  les  rencontre  communémeiit  wax 
confins  du  sol  crayeux  et  des  hauteurs  conh- 
posées  de  petro-siUs^  et  qui  fournissent  It 
pierre  meulière.  On  vous  a  fait  part  de  quel* 
ques  découvertes  récentes  de  ce  genre ,  obte^ 
nues  à  Loisy  ^  près  de  Vertus^  à  VîUeirenard, 
au  Dord-rouest  des  marais  de  Saint -Gond* 
M.'  B16OT  d'Ajr ,  un  de  <iros  cotrespondans , 
vous  a  coaunu^iqué  des  échantillons  d^unf 
courbe  pyriteiise  et  d'une  eau  minérale  obser* 
vées  par  lu»  près  du  haiaeau  di^  Bœuf,  siine  au 
milieu  des  bois  de  la  nu)ntagm  de  Rheims ,  sur 
ie  territoire  de  la  commune  de  Uactylllan,  et 
assex  près  de  celle  de  Germaine.  La  tourbe^ 
analysée  par  M**  FaAirçois^  membre  de  la 
Société,  a  offert  un  quart  de  matières  combus- 
tibles formées  de  débris  de  végétaux ,  et  de 
plus  du  sulfate  de  fer,  divers  oxides  du  mêm« 
métal,  du  carbonate  de  chaux  et  quelques 
autres  substances  eu  faible  proportion  \  cette 
tourbe  pourrait  être  employée  comme  con^ 
busiible ,  et  ses  cendres  devenir  utiles  comme 
engrais.  Keau  nnnérale  renferme  quelques 
parties  de  gaz  acide  caibonique  ^  diiOTérenf 
i^ek  caldiires  ^t  des  cariuMiajlps  ai^a(in#. 
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INDI.  Waroquier  et  Franquet  de  Dor- 
mans ,  vous  ont  également  transmis  des  échan- 
tillons d'une  terre  trouvée  par  eux  dans  le  ter* 
ritoire  de  cette  commune,  en  vous  consultant 
sur  ses  élémens  et  ses  propriétés.  Uanaljse  clit- 
mique  faite  par  M/  François,  annonce  qu^elle 
diffère  de  nos  terres  pyriteuses  ordinaires,  et 
qu'elle  renferme  principalement  one  assez 
forte  proportion  de  matières  combustibles, 
provenant  de  décomposition  de  corps  orga- 
nises et  des  proportions  moindres  de  silice, 
de  chaux  et  de  sulfate  de  chaux.  Avant  de 
répondre  aux  personnes  qui  vous  ont  con- 
sulté ,  vous  attendrez  les  résultats  des  expé-^ 
riences  directes  que  vous  avez  entreprises 
dans  votre  jardin  botanique,  pour  apprécier 
les  services  qu'on  peut  attendre  de  femploi 
de  cette  terre  dans  la  culture  des  prairies 
artificielles. 

Je  n'omettrai  point  de  vous  rappeler  la 
régularité  avec  laquelle  celui  de  vos  Mem- 
bres que  je  viens  de  citer ,  satisfait  à  renga- 
gement qu'il  a  en  quelque  sorte  contracté 
de  vous  présenter ,  à  la  fin  de  chaque  trimes-r 
tre ,  les  Tableaux  de  ses  Observations  mé-^ 
jléorologiques  journalières,  accompagnées  de 
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considérations  sur  les  phénomènes  les  pla^ 
remarquables  de  chaque  saison. 

Af.*^  Blavier  ,  ingénieur  en  chef  des  mine» 
à  Rheims  et  votre  correspondant ,  vous  a  fait 
hommage  d'un  travail  entrepris  pour  provo- 
guer fenoploi  de  la  tourbe  dans  les  arts  et 
dans  les  usages  domestiques.  La  tourbe  car-* 
Bonisée  par  le  procédé  qu  il  indique ,  et  dont 
il  donne  tous  les  détails ,  se  dépouille  de  cette 
odeur  sulfureuse  qui  lui  est  ordinaire  ^  elle 
acquiert  la  faculté  de  dégager ,  par  la  com- 
bustion ,  une  chaleur  quatre  fois  plus  intense 
que  celle  qu^elle  eût  donné  en  la  br&Iant 
dans  son  premier  état  ^  ce  qui  permet  de  la 
substituer^  après  Tavoir  ainsi  modifiée,  à  la 
hou  fila  ou  charbon  de  terre  dans  les  diffé- 
rentes opérations  métallurgiques,  et  particu- 
lièrement dans  le  travail  du  fer  et  de  Facier. 
Le  charbon  de  tourbe  peut  également  rem- 
placer avec  avantage  le  charbon  de  bois  dans 
tous  les  besoins  domestiques:  et  la  distilla-* 
tien  par  laquelle  on  l'obtient ,  extrait  encore 
de  la  tourbe ,  une  liqueur  qui  trouvera  son 
usage  dans  la  teinture^  et  du  goudron  pour 
fenduit  des  cordages  et  des  bois,  préférable 
au  goudron  végétal  sous  les  rapports  de  la 


âufée  et  de  Fëconomîe.  Des  expériences  faî-* 
tes  à  Rheims  ^  en  présence  des  Gommissairer 
de  la  Chambre  de  Commerce  et  de  la  Mairie 
de  cette  ville,  constatent  les  propriétés  de  1» 
tourbe  carbonisée,  que  nous  venons  d'indi- 
quer d'après  le  mémoire  de  M/  Bt avibr  j  el 
nous  espérons  que  les  efforts  éclairés  de  notre 
correspondsmt ,  contribueront  à  faire  appré- 
cier les  ressources  que  nous  offrent  d'immen* 
ses  marais  tourbeux,  situés  le  long  de  la  Yesle 
et  de  plusieurs  autres  petites  rivières  de  ce' 
département ,  pour  suppléer  à  la  houille  y 
dont  le  prix  s'est  encore  élevé  depuis  quelque» 
Sinnées,  et  au  bois  ,  dont  la  rareté,  sur  le  sol 
de  France  appelle  fréquemment  l'attention 
des  hommes  d'état. 

tin  des  anciens  Membres  de  cette  Société 
M/  le  Baron  Rougier  de  la  Bergerie  j 
vous  a  communiqué  son  ouvrage  sur  les  Fin 
T€tt  de  la  France^  dans  lequel  il  retrace  l'état 
de  dégradation  où  de  mauvaises  lois  ^  des  ad- 
ministrations  imprudentes  et  qui  ne  voyaient 
jamais  d'avenir ,  ont  fait  tomber  cette  por- 
tion importante  de  nos  richesses  territoria- 
les^ l'auteur  fait  suivre  ce  tableau  de  l'expo- 
sition des  mesures  qui  lui  paraissent  les  plu» 
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gliger  dans  nos  temps  modernes.  Cest  le  cSaror 
tère  actuel  ou  Tustion  instantanée  prati({uëe 
sur  la  tête  ou  sur  la  nuque ,  à  Taide  d^un  fer 
rouge  ou  par  Temploi  du  moxa  :  une  foule 
de  faits  curieux  observés  par  M.  ValentiN| 
et  de  guérisons  inespérées  obtenues  par  le 
traitement  qu  il  indique ,  attestent  tout  le 
parti  qu  un  médecin  habile  et  prudent  peut 
tirer  d^un  agent  aussi  actif  que  le  feu  ^  pour 
réveiller  la  vitalité  en  son  siège  principal, 
dans  toutes  les  maladies  qui  affectent  spécia- 
lement le  système  nerveux.  Un  dernier  mi* 
moire  de  M/  Valentin  est  consacré  à  THi»^ 
toire  naturelle  de /0/^5^£/m;  ce  quadrupède^ 
étranger  à  fancien  continent,  appartient  à 
une  classe  de  mammifères  assez  répandue  en 
Amérique  et  plus  encore  à  la  Nouvelle-Hol-* 
lande,  et  qui  est  remarquable  par  une  sorte 
de  poche  ou  de  bourse,  dans  laquelle  les 
femelles  renferment  et  allaitent  leurs  petits» 
La  génération  de  ces  animaux  offre  encore 
bien  des  mystères  aux  Naturalistes.  Buffon 
recommandait  à  ceux  qui  se  trouvaient  à 
portée  de  voir  des  Opossums  vivant  dans  leur 
pays  natal,  de  chercher  à  connaître  combien 
de  temps  portent  les  femelles ,  et  combien 
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de  temps  encore  après  la  naissance  les  petiu 
restent  attachés  à  la  mamelle  avant  que  de 
s^en  séparer  :  cette  observation  curieuse  eh 
ellemême^  ajoute  le  grand  Historien  de  la 
sature ,  pourrait  devenir  utile  en  nous  indi- 
quant peut-être  quelques  moyens  de  conser- 
ver la  vie  aux  enfans  venus  avant  le  terme. 
Malgré  toute  Fattention  avec  laquelle  M/  le 
docteur  Yalentin  a  observé  un  grand  nom- 
bre d*Op<>5^i/m5  pendant  son  très-long  séjour 
en  Amérique  ^  il  n^a  pu  percer  tous  les  voiles' 
dont  les  premiers  temps  de  leur  existenca 
sont  enveloppés^  mais  il  rend  compte  des  re- 
cherches qui  ont  été  faites  par  son  confrère 
le  docteur  Barton  ,  professeur  en  FUniversîté 
de  Pensylvanie^  et  qui  jettent  beaucoup  de 
jour  sur  ce  point  encore  peu  connu  de  THis- 
toire  naturelle. 

M.^  Geruzez,  professeur  au  Collège  royal 
de  Rheims  et  correspondant  de  la  Société, 
TOUS  a  fait  hommage  d^un  écrit  dont  le  but 
est  de  démontrer  que  Fétude  des  langues  an- 
ciennes et  de  notre  propre  langue ,  est  le  fon- 
dement de  toute  bonne  instruction.  En  effet, 
c^est  à  Taide  des  mots  que  se  crée  la  pensée 
«t  que  se  forme  la  raison^  l'intelligence  s'é- 
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t(md  et  se  fortifie  par  une  cotitiabsàiice  ^hà 
complète  et  plus  approfondie  des  ëtéili6nt  éfc 
des  formes  du  langage^  et  c'est  par  cette  ëtudé 
et  celle  des  grands  écrivains  ^  qu^eOe  déVÎéitt 
capable  d'atteindre  les  hauteurs  des  atittycét^ 
et  de  s^approprier  tes  trésot*]»  de  la  Kttéiatiuè 
et  de  la  philosophie.  Telle  est  la  Ûiènè  ifjaè 
développe  M/  Geruzez^  il  prouve  fadli^* 
ment  que  pout  acquérir  dfes  notions  dkàSiéê 
de  grammaire  générale ,  pôni*  irien  àppfiôl' 
dre  eniin  Sâr  propre  laûgUé,  il  faut  y  jélôdÉji; 
rétnde  théorique  d^une  fangtre  étk'ftngèré.;  tS& 
ancien  ustige  à  fait  adopter  en  général  la  Itf^ 
gue  latitie  ;  né  d^un  ordre  de  choses  que  ifni' 
ques  siècles  ont  beaucoup  modifié ,  cet  nsagèr 
s^eSt  maintenu  ,  et  se  trouve  assez  justifié  pat 
les  beautés  de  la  littérature  de  rancienntf 
Rome ,  et  par  Tinfluence  que  sa  laùguë  a  eii^ 
sur  plusieUts  de  celles  qut  «se  parlent  en  Eik 
rope ,  et  particulièretnent  sut-  la  nôtre.  Cési 
ainsi  que  Tautéur  arrive  à  prouver  que  le 
système  d'éiis^eigneilient  fondé  sur  Tétadfr 
de  la  langue  latine,  est  d^aceord  avec  letpriiûh 
cipes  d'une  saine  philosophie;  mais  il  faut 
bien  obserx'er  que  ce  n'est  là  qu'un  commen- 
cement d'éducation,  dont  l'objet  essentiel 
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la  traduction  en  vers  de  l'Enéide ,  à  laqueOe 
travaille  M.'  Becquet  j  Inspecteur  de  rUni- 
versitë  et  Membre  de  cette  Société. 

Des  personnes  étrangères  k  la  Société  voos 
ont  également  fait  hommage  de  divers  oih- 
vrages  littéraires  qui  ont  fixé  quelques  mo- 
mens  voire  attention.  M/  Jules  Gàrihet  vous 
a  présenté  un  Essai  sur  le  Beau,  dans  lequel 
vous  avez  pu  applaudir  à  l'ordre  judicieux 
mis  par  ce  jeune  écrivain  dans  les  nombreux 
mnttTÎanx  qu'il  a  choisis  avec  discernement 
chez  nos  meilleurs  auteurs ,  et  qu^il  a  enridiii 
de  citations  neuves  et  intéressantes.  Toits 
avez  aussi  rendu  justice  à  la  facilité  et  au  goot 
des  études  littéraires  qu'annoncent  deux  oo- 
vrages  de  M.'  Caquot  le  fils  5  un  Opéra  co- 
mique intitulé  les  Troubadours,  et  un  petit  ' 
poëme  sur  le  siège  d'Orléans. 

Vos  collections  se  sont  accrues  pendant  k 
cours  de  cette  année  des  M  ibnts  de  diffërens 
amis  des  sciences.  M/  le  curé  de  Saint-Mem- 
mie^  près  de  Châlons,  M/  le  curé  de  la  IVeu- 
TÎlle-au-Pont,  près  de  Sainte-Ménehould, 
M/  Courtois^  ingénieur  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, vous  ont  offert  des  coquilles  fossiles  et  des 
pétrifications  remarquables,  trouvées  dans  ce 
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eoHections  «t  vos  archives.  Yos  vœux  à  cet 
égard  viennent  d^être  entièrement  remplis. 
Une  décision  ministérielle  vous  accorde  ua 
local  vaste  et  coipmode  dans  une  dépendance 
de  1  Hôtel  de  la  Préfecture  ;  et  M/  le  Préfet^ 
en  sollicitant  pour  vous  cette  faveur,  vous  a 
donné  un  nouveau  ^age  de  sa  bienveillance 
et  de  rintéret  qu'il  porte  i  vos  travaux. 

Avant  de  vous  entretenir  des  résultats  des 
concours  que  vous  avez  indiqués  pour  cette 
année ,  j'ai  à  vous  retracer  vps  pertes  et  vos 
acquisitions. 

La  mort  vous  a  enlevé  récemment  M.  Hou- 
LIER,  de  Sézanne,  que  vous  comptiez  de- 
puis peu  de  temps  au  nombre  de  vos  cor- 
respondans ,  et  auquel  vous  devez  un  com- 
mencement d'herbier  recommandable  par  le 
soin  avec  lequel  les  plantes  y  sont  disposées. 
M.  HouLiER,  dbtingué.par  des  succès  dans 
fart  de  guérir,  joignait  à  son  instruction 
dans  la  çhirorgie  et  la  médecine ,  un  goû^ 
dominant  pour  la  botanique  dont  il  faisait 
son  étude  chérie,  et  il  en  laisse  un  monument 
intéressant  dans  un  herbier  très-considérable 
qull  serait  flicheux  de  voir  se  dâruire  ou  dii 
moins  se  disperser* 
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remarque  dans  presque  tous  des  pardes^  par* 
faitement  traitées  ^  des  aperçus  justes ,  des 
pages  aussi  bien  pensées  que  bien  ëcritei. 
Mais  les  uns  présentent  des  incorrections  ez- 
trèroement  graves,  les  autres  des  digreijsiont 
démesurées  sur  Thistoire  de  Tancienne  Fran- 
ce et  même  des  Gaules.,  ou  sur  des  points 
politiques  absolument  étrangers  au  sujet.  Ces 
défauts  ne  vous  ont  pas  permis  de  laisser 
échapper  de  vos  mains  la  palme  promise  an 
vainqueur. 

Outre. ces  imperfections  soit  particulières  y 
soit  communes  à  tous,  des  ouvrages  qui  vous 
sont  parvenus ,  vous  avez  aussi  remarqué 
qu'aucun  des  concurrens  ne  s^était  livré  anz 
développemens  indispensables  qu^exigeail  le 
Programme.  Il  s^agissait  de  démontrer  aux 
Français  de  toutes  les  darses  que  leurs  intérêts 
sont  attachés  au  maintien  de  la  Charte.  Au- 
cun des  orateurs  n'a  6xé  son  attention  surces 
mots  essentiels  du  Programme  :  «  Les  Frann 
çais  de  toutes  les  classes.  !»  Aussi  les  concur- 
rens ont  tous,  du  plus  au  moins,  procédé 
à  la  démonstration  par  des  motifs  généraux 
qui  s'appliquent  également  à  toutes  les  clasr- 
ses  des  Français,  lorsqu'il  fallait  y  procéder 
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ir  la  lice  que  vous  avez  ouverte  ^  «t  dam 
lie  une  question  d'économie  politiqiiq 

ïuissî  importance  doit  appeler  d^  nombreux 

et  d'habiles  concu'rrens. 

L'intérêt  que  réclame  de  vous  FimporCMd 
commerce  des  vins  de  ce  pays  vous  a  déteiM 
miués  à  proposer  depuis  quatre  ans  des  me-* 
dailles  d'encouragement  à  ceux  qui  swaieiit 
trouvé  et  expérimenté  des  n^oyens  ppur  U 
guérisou  de  la  graisse  des  vins  ;  voqs  ^évch 
niez  que  vous  n'exigiez  pas  de  mémoires  scieth 
tifiques,  et  que  vous  vous  Qontenteries  d*i|iM!i 
description  clairement  dételée  ^  vous  réw^ 
vant  d'en  Ëiire  la  véri&catiORp  - . 

Vous  n'aviez  rien  reçu  jusq^^i  préseM  ^ 
vous  ait  paru  mériter  quelque  distincûon^ 
maisy  cette  année,  il  vous  a  été  adressa  m 
mémoire  digne  d'une  attention  particulière^^ 
il  porte  ppur  épigraphe  :  Si  la  nature  sUgan^^ 
c*est  à  Fart  à  la  redresser. 

L'auteur  ne  s'arrètant  pas  aux  limites  poh 
sé^  par  votre  programme,  déduit  d'une  tbéo« 
rie  exacte  et  savante  les  causes  et  les  moyens 
de  curation  de  la  maladie  des  vins  qui  ^'- 
sent  à  la  graisse.  Le  procédé  qu'il  indiqua 
sera  pprocb^  de  celui  qu'a  donné  M*'  Mabdel,. 
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Le  prix  d^encouragement  qae  vous  offres 
chaque  année  pour  la  propagation  de  la  vac* 
cine  a  été  mérité  en  1818,  et  sera  décerné  ea 
cette  séance.  Aux  pièces  justificatives  de  ses 
nombreuses  vaccinations^  le  médecin  (*)  que 
vous  couronnez  a  joint  Texposé  de  quelques 
observations  cliniques,  desquelles  il  résulte 
que  la  petite  vérole  qui  atteint  une  personne 
nouvellement  vaccinée,  est  d^autant  moins 
dangereuse  que  la  vaccine  est  plus  avancée} 
mais  qu'il  faut  que  cette  dernière  ait  par-  * 
couru  toutes  ses  périodes,  que  la  plaie  soit 
enfin  séchée ,  pour  que  Ton  soit  garanti  com- 
plètement de  rinvasion  du  virus  varioliqne. 

Vous  avez  voulu  récompenser  d'autres  et 
forts  dirigés  vers  le  même  but,  mais  qui  ne 
vous  ont  été  connus  que  très-tard ,  en  accor- 
dant des  mentions  honorables  à  deux  autres 
personnes  de  Tart  (*♦)  qui  vous  ont  produit 
de  nombreux  certificats  attestant  leurs  soins 
pour  la  propagation  de  la  vaccine.  Puissent 


{*)  M.  AotiEM  ,  docteur  en  médecine  et  en  chiniigfe  t  à 
Châlons*sur  -Mame. 

(•*)  M.  ViGREUX  ,  chirurgien  à  Juvîgny,  et  M.  Hubcrt» 
correspondant  de  la  Société  et  chirurgien  à  Socame-Sulppet* 
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maintenant  sa  carrière ,  promettent  im  yitir 
table  artiste  de  plus  à  la  France.  Cest  donc 
au  suffrage  des  maîtres  de  Fart  que  vous  ajou- 
terez le  votre  en  décernant  une  médaille  d^cflh 
couragement  à  M}^^  G>nstance  Blaitgbabik- 

i 

Ici  ^  Messieurs  ,  je  terminerai  le  tableaii 
que  j'étais  appelé  à  vous  présenter.  Aux  traitf 
principaux  de  celte  esquisse ,  vos  coxiciioyeiif 
réunis  pour  apprécier  vos  travaux ,  recon- 
naîtront le  zèle  que  vous  mettes  à  provoqiwé 
les  idées  nouvelles,  à  recueillir  celles  qui  éi 
lient  au  bien  public,  à  répandre  enfin  celIcF 
là  seules  que  légitime  Texpérience.  Ib  verront, 
surtout  que  c^est  Tapplication  des  théoricÉ  i 
des  objets  utiles  que  vous  vous  proposez  pour 
le  but  constant  de  vos  efforts.  Telle  en  efe 
doit  être  la  tendance  de  tous  les  esprits  écUt 
rés ,  et  assez  sages  pour  sentir  que  Tutilili 
publique  est  dans  tous  les  genres  la  mesure  de 
la  véritable  gloire.  Si  depuis  long-temps,  et 
aujourd'hui  principalement ,  la  France  tiem 
le  premier  rang  dans  la  carrière  des  arts  et 
des  sciences,  il  faut  en  convenir,  d'autres 
nations  ont  su  mieux  que  nous  diriger  les 
médications  de  leurs  savans,  les  créations  de 
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f  espérons  ,  remplissant  la  liaute  destina  i  ' 
laquelle  Tappellent  retendue  de  ses  aiti  et 
l'esprit  social  et  de  bienveillance  uniTersetle 
de  ses  habitans ,  devenir  la  métropole  des  na- 
tions, et,  de  leur  consentement  même,  toiir, 
pour  le  bonbeur  de  rhumanité ,  le  sceptre 
de  la  civilisation. 
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SÙRriMITATION 

■anbfeéE  davs  i>^  sciences,  diks  les  arts 

ET  DiKS  LA   CONDUITE  DE   LA  VIE. 
«wTO.»  VANZUT. 


Messieobs  j 

Ij'iMiTATioi»  est  souvent  un  mouvement 
involontaire  dirigé  par  un  instinct  secret  qui 
ooos  porte  à  conformer  nos  actious  à  celles 
les  autres.  Souvent  aussi  c^est  une  affecta- 
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reproduire  quelques-uns  des  actes  extérieurs 
de  rhoDime.  Les  comUnaisoiis  ûe  respritsont 
hors  de  leur  portée.  Chaque  espèce  d'^èù^ 
créés  semeutdansunesphèi>ed*iDtelIig^4Mtel 
d'activité  qu  elle  ne  peut  franchir;  et^  dansFad. 
mirabre  disposition  de  ses  plans,  la  naturec^it 
une  suite  d'effets  tels  que,  sans  mélange  confiiSy 
sans  trouble,  sans  désordre,  tous  concourut  à 
rharmonie  générale.  Ainsi ,  où  s'arrête  Torga- 
nisation  d'une  espèce,  là  commence  celle  (fone 
espèce  supérieure  ;  et ,  de  degrés  en  d^^réi^ 
Tobservateur  arrive  à  là  sienne  qui  ellk^mâÉei 
par  une  db'plbrable  fatalité ,  peut'  encore,  Ha 
le  rapport  moral,  donner  lieu  à  une  tbù&A 
divi^iods  et  de  suHdivisiôil^;  car  il  y  a  16ih^ 
G)rnei)le  ,  de  BossUet ,  de  ]tfontesquieo,dilf 
VoUaire,  à  ces  êifes  dégràdiî^  qui  n^bmfdcf 
rhomme  que  lia  conformation. 

Ë'autre  genre  d'imitation ,  celui  q&î  al 
particiiHèrement  du  domaine  de  l^esprit^ 
offre  à  la  fois  et  de  dangereuses  faciti^  ei 
des  difticultés  dont  un  goût  sûr  et  délicat 
pput  seul  triompher.  L'imitation  est  en  effet 
recueil  de  ces  caractères  souples  et  dociIeS| 
en  quelque  sorte,  qui  prennent  trop  facile- 
ment l'empreinte  des  corps  avec  lesquels  31 
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9e  trootrent  en  contacu  Lear  modèle  est  l>oil 
ûa  mauvais  ^  rimitation  est  toujours  fidèle« 
Fut-  il  bon ,  Tesprit  qui'  s^asservit  trop  exac- 
tement a  ses  formes  ^  â  son  ton ,  à'sanmùière 
enfin ,  renonce  h  la  Wdiesse  des  coacep-* 
tioDS ,  à  la  fraiicki^e  de  sa  propre  aUare« 
Mais  s'il  est  mauvais  ;  alors  c'est  pe»  d'avoir 
perdu  rbabitudé  de  sentir  et  d^agir  par  soi- 
même  ,  on  devient  la  triste  copie  d^un  me-* 
prisable  original. 

II  est  un  art  d'imiter  Ipi  nous  rapptroobe 
de  Fexcéllente'  des  grands  modèles^  qui  tieiB 
place  quelquefois  acr-'dèssus  ^enx  ^.  par  rëqnèl 
on  s'approprie  leurs  besntesy  en  y  irtprnMmc 
la  nnarque  immorteHè  d'ta  g^'e  capable ao»- 
si  de  créer.  Gêst  cei  strt  qu'ortc  possélck^*  les 
grands  faottimeii  de  toits  hé  âges.  Ifs  eussent 
Duvert  hi  carrière  dti  falén^r^  s^its*  fussent  re- 
ms les  pretniéï^^  ils  ont  dik  laf  suivre^  pmsqQ« 
Pautres  gi'ândi^  bbntraes  lés  aTvai^nt  pfê^MéA 
flaisy  c<ymme'ik  FôWt  agrandie!  avec  qmUcht 
5  Pont  iWreonrttfe!  CVst  âftiirf  qiié  Ccmeilte*, 
•irÎTie  ^  sans  ifre  les  créateurs  de  ta  irifgé^ 
'e^  ont  ^ii^pas^  Sop4ioclé  etEuripidis.  Mo^ 
re  atn^stit  feit  ôttèfîér  Aristophane,  Plda(«', 
?reteee,  qfii  fureiM  ses  Aiôdètes^  si  Ton  n'ai» 
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insiit  pas  à  se  reporter  au  point  de  dcpar); 
de  la  science,  pour  contempler  les  immeDr 
ses  pro>^tès  qu'elle  a  faits,  en  traversani  les 
siècles.  Celle  manière  d^observer  peut  el  doit 
^'appliquer  aux  autres  parties  des  connaisr 
sences  humaines.  Toutes  reconnaisseul  des 
epoqiK's  où  elles  ont  commencé  à  jeter  des 
lueurs  brillantes.  Leurs  productions^  cbefi- 
d'œuvres  pour  nos  ancêtres  qui  les  vojaieo^ 
ériore,  sont   devenus  des  types  consacra 
par  les  respects  et  Tadmiralion  de  la  pof^ 
térité,  que  des  bommes  de  génie  ont  d^ 
étudier,  et  qu'ils  ont  ensuite  tellement  eni» 
bellis  et  surpassés  qu^ils  ont  mérité  de  de^ 
venir  à  leur  tour  des  modèles. 

On  peut  dire  que,  dans  ce  ras^  riroita^r 
tîon  nVsl  que  IVtude  des  principes  de  la 
science.  Heureux  ceux  qui  IVnvisagentsooi 
ses  vrais  rapports,  qui  la  conçoivent,  abs- 
traction faite  des  tours,  des  images,  des  Or 
pressions  du  modèle,  el  ne  s'y  lixrent  qu'au- 
tant qu'il  est  nécessaire  pour  donner  à  leurs 
efforts  une  sage  direction ,  el  affermir  IcoB 
premiers  pas  dans  la  carrière  où  les  eniritfY 
nent  des  dispositions  naturelles!  Mais  qu'il 
est  rare,  après   avoir  étudié  ces  modèles ^ 
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ï  ne  pas  se  laisser  aller  à  TattrayaiHe  facilité 
;  les  copier  enlièremetit  !  que  (riiomnics 
it  couservé  cette  npittnde  de  reiifaine  à 
liier,  et  paraissent  avoir  oublia  <]\te  c.r  cjui 
t  tin  devoir  pour  cet  âge  où  h's  <>i;;^iMrs 
it  besoin  d't-tre  préparés  et  dçonnés  hu 
lécanisme  du  l'art,  où  Tesprit  qui  ne  (x-ut 
icorerien  produira, doit itp[irein Ire «^ntnifU 
lie  sorte  le  secret  des  rréutions  dans  les  «i-u- 
res  des  mmtres,  devient  un  di-t'^mt  f>r:ive 
liez  riiomme  qui  a  fijuiclii  le  priistMi-  du 
aiais  de  la  science,  et  n'a  ilù  iIiitiIkt  à 
énetrer  plus  avant  que  pour  <ifli  Ir  daus  le 
inrtuaire  les  produrlions  iruii  ;^éiiie  iudé- 
endanl  et  libre  du  joujj  d'uue  »ervile  iiiii- 
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Ion  ses  moyens.  Aussi ,  par  imitation  ^  nom 
n'entendons  point  parler  de  Tusage  d'aune  fil- 
culte  commune  à  tous  les  hommes;  cornue 
nous  ne  prétendons  pas  que  tous  les  ouvrages 
doivent  porter  une  telle  empreinte  d^origi^' 
nallté ,  que  IVsprit  et  le  goût  soient  blessés 
par  Pinobservance  des  règles  et  des  cônve* 
nonces.  Cesl  ce  goût ,  c^est  ce  sentiment  des 
convenances  qui  doivent  avertir  du  point  oi 
rimifation  devient  copie^  répétition  elpeul- 
être  plagiat,  fautes  trop  communes  ou  selai^ 
sent  aller  la  paresse,  un  vain  désir  de  Imlier 
et  d'accroître  la  somme  de  ses  productiooS| 
et  qu'entretient  quelquefois  invoIontaireoMOt 
une  mémoire  complaispnte  qui,  sur  un  sujet 
donné,  rappelle  tout ~à -coup  à  Tespric  Ci 
qu'en  ont   écrit  déjà  diflférens  auteors.  Ce 
serait  peut-être  ici  le  cas  de  parler  des. daa^ 
gers  attachés  trop  souvent  à  fusage  dé  oeitt 
faculté  de  Famé,  et  de  montrer  la  taémckt^ 
source  de  toute  instruction,  affaiblissant ^ellr 
même   le  mérite  de  ses  bienfaits  par  leur 
prodigalité.  Que  d'hommes ,  .dans  levers  dis- 
cours, «dans  leurs  écrits,  ne  font  que  jrépëlcr 
ce  qui  a  étendit  avant  eux  !  ils  obtiennent  tksi 
fiuccès  fs|csles  aiipcès  jd'iuiditeitrs  sm  iie  lefir 
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tean  peu  instruits;  mais  leur  gloire,  passa- 
gère comme  celle  du  geai  de  la  fable,  s''é- 
clipM  bientôt  au  flambeau  <rmie  saine  criti- 
que. Etrange  phénomène  de  la  mémoire! 
Sourept  elle  est  embarrassée  de  sa  propre 
fiaiilitë;  elle  rejette  ce  qu'elle  a  recueilli^ 
ce  qui  a  fait  sa  gloire  peut  en  ternir  l'échit. 
Qualité  précieuse  et  iodispensable  dans  ions 
les  temps,  elle  ne  se  montre,  passé  rà;^e  de 
la  jeunesse,  que  comme  une  parure  doni  vn 
jugement  sûr  et  un  tact  fin  doivent  régler 
la  forme  et  Femploi.  L'Iiomme  de  géuie  est 
ordinairement  doué  à  un  très-baul  degré  du 
don  de  la  mémoire;  mais  elle  nVst  pour  lui 
qu'Hun  instrument  toujours  docile  à  sa  vo- 
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àe  vie,  et  par-tout  des  effets  et  des  aspect! 
diSerens.  Cest  ainsi  que,  pour  me  servir 
d^une  image  commune,  malgré  que  tous  les 
Bommes  aient  une  organisation  semblable  ^ 
que  tous  se  servent  de  leurs  bras  et  de  leurs 
jambes  pour  agir  et  se  mouvoir ,  cependant 
leurs  gestes,  leurs  mouvemens  n^'ont  pas  le 
même  caractère.  L'un  se  meut  avec  graoej 
Tautre  porte  sa  tête  avec  fierté^  la  majesté 
est  empreinte  dsjns  toute  la  personne  de  ce- 
lui-ci^ vif  et  léger,  celui-là  parait  toucher 
a  peine  la  terre.  Sans  abandonner  le  théâtre 
de  vos  observs^tions ,  jetez  les  yeux  plus  bas: 
vous  verrez  toutes  les  qualités  opposées;  et 
cependant  les  unes  et  les  autres  appartieii' 
nent  à  Fhumanité. 

Ce  qui  précède  n'est  relatif  qu'à  l'imita- 
tion dans  les  sciences,  la  littérature  et  la 
arts.  Cest  surtout  dans  ces  nobles  objets  des 
études  de  Thomme ,  où  la  gloire  est  d'autant 
plus  grande  pour  lui  que  les  succès  sont  dus 
à  ses  propres  efforts ,  aux  conceptions  de 
son  génie,  que  Timitation  ne  peut  se  mon- 
trer  sans  courir  le  risque  de  porter  atteinte 
à  cette  gloire.  Au  surplus  tous  les  préceptes 
à  cet  égard  sont  renfermés  dans  ces  mots^ 
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.Auteurs,  artistes,  soyez  vous-mêmes,  sans 
cesser  d'être  avoués  par  le  goût  et  par  la 
TaisoD. 

n  est  une  autre  imitation  bîcn  difTcrente 
de  celle  dont  je  viens  d'essayer  de  tracer  les 
règles  et  de  signaler  les  écueils.  Plus  celle-ci 
doit  £lre  réservée,  plus  l'autre  doit  être  fran* 
che,  librn,  entière.  La  première  met  une 
sorte  de  pudeur  à  se  montrer  :  des  voiles 
mystérieux  semblent  couvrir  ce  quelle  a  de 
beau.  L'autre  espèce  d'imitation  n'est  jamais 
plus  honorable  que  lorsqu'elle  se  rapproche 
davantage  de  son  modèle ,  et  qu'elle  dissi- 
mule moins  ses  désirs  et  ses  elTbrls  pour  .il- 
teindre  à  sa  hauteur.  C'est  celle  qui  n  pour 
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des  États  où  un  plus  grand  nombre  de  ci- 
toyens les  exercent.  La  bienveillance  poar 
ses  semblables^  rhumanitë,  la  fidélité  à  rem- 
plir ses  cngagemens,  la  soumission  aux  lois^ 
le  mépris  du  danger  toutes  les  fois  qu'il  s'agit 
d'une  action  utile  et  honorable,  l'amour  et  le 
.dévouement  pour  sa  patrie  et  pour  son  Roi^ 
voilà  les  vertus  qu'il  faut  imiter  avec  ardeur^ 
et  qu'il  faut  chercher  à  se  rendre  propres» 
Ici,  plqs  l'imitation  est  exacte,  plus  il  en 
jésuite  de  hopheur  et  de  gloire  pour  les  in- 
dividus et  pour  ja  société.  Ici,  le  reproche 
.de  plagiait  n!est  pas  à  craindre^  au, contraire, 
jpu  -encoure  celui  d'une  firoide  insemibilité , 
^  l'on  re^ie  tranquille  spectateur  de  ces  scè- 
Aes\d'héroisme  qui  émeuvent,  exaltent  les 
,ames  que  Je  vice  n'a  ps^s  dégradées ,  si  l'opi 
Me  porte  pas  envie  à  ces  témoignages  d'es- 
itime  et  de  considération,  à  ces  hommage 
de  l'opinion  publique  quç  reçoivent  les  hom- 
jpies  amis  de  la  justice.,  et  bienfaiteurs  d<i 
Jeurs  concitoyen. 

£h!  qu^Ue  patiqn  offrira  le  plus  de  oes  ih 
lustres  modèles  que  la  Frapce!  Quelle  autrç 
A  été  pliis  féconde  en  actions  honorables  i, 
jBfï  tiraitis  de  g^rpâ(é  et  de  bravoure  !  L'a* 
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nobtir  de  la  pslrie  et  de  la  gloire  a-t-îl  écUlé 
aiHeura  avec  plus  d'enthousiasme  ?  Toulet 
les  vertus  civiles  et  miliuires  semblent  avoir 
reçu  de  rheureuse  influence  de  notre  beau 
pays,  plus  de  grandeur  et  plus  d'ciiui^ie. 
Long-tenips  elles  ont  ét>loui  tous  les  regnrd^; 
et,  quand  radvei>sité  la.>ssa  tomber  sa  maia 
4e  pl^mb  SHf  les  Fran^giit,  ils  oITiirent  alor» 
l'exemple  d'tine  noble  fe'ïignaiion.  L'Iiou- 
neuridemeuré  intact  s' a0l-rmit  dans  les  cteurt 
à.QÔté  de  Tespoir  d'un  oieilleur  avenir.  Ains^ 
les  aquilons  conjurés  peuvent  fiire  flecbir  I9 
âme  dufhêne  altier;  ils  peuvent  même  brir 
^r  et  disperser  quelques  uns  de  ses  rameaux^ 
mais  spn  tronc  reste  droit,  et  sa  racine  sent- 
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triser  Ips  plaies  de  leurs  trop  longues  et  trop 
fameuses  giiPir^s.  GVst  à  la  sagesse  d'un  \I6- 
Iiarr]ue  ctitiri,  c'est  à  rîiiQiience  de  la  Charte 
coiistilutîoniielle  que  son  génie  a  conçue , 
comme  la  fable  nous  dit  que  Jupiter  enfanta 
Minerve,  qu^est  due  l'aucore  de  bonheur  qui 
brille  sur  la  France.  Cette  Charte  ,  devenue 
déjà  le  modèle  des  constitutions  par  lesquelles 
plusieurs  Souverains  ont  cherché  à  prouver  i 
leurs  sujets  et  leur  anionr  et  leur  estime,  porte 
eiwtte-même  le  gage  de  sa  longue  durée,  puis- 
qu'elle est  l'expression  des  pensées  les  plus 
sages  en  politique,  et  puisqu'elle  est  consa- 
crée par  l'assentiment  de  tous  les  Français, 
et  entourée  de  leurs  bras  et  de  leur  amonr. 
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EXTRAIT  D'UNE   NOTICE 

SUR  LE  BLÉ  LAMAS; 

P.AE  M.'  DE  VILLARSY, 

CORRESPONDANT    DB   LA  SOCIÉTÉ. 


(Paris  le  2i  août  i8i8} 

Messieurs^ 

«I  e  crois  rendre  un  véritable  service  a  notre 
éçoîjomîe  rurale,  en  faisant  connaître  aux 
agriculteurs  du  département  de  la  Marne  ^ 
un  nouveau  froment  nommé  BU  lamas  ^ 
et  eu  les  invitant  à  sVn  procjrer.  Cette  \dt^ 
rîété  offre  des  qualités  propres  à  le  faire 
prospérer  dans  les  terres  légères^  et  à  muiti-. 
plier  ^  par  son  utile  introduction ,  les  récoltes 
de  froment  sur  les  terroirs  de  plusieurs  com« 
mîmes,  qui,  jusqu'à  présent,  ne  récoltent 
guères  que  du  seigle  et  d'autres  grains  moins 
estimés  que  le  froment. 


if/  îiAïK,  secrélaire  perpétuel  de  la  Socié- 
té d^sigric^ulture  de  Caen  ^  m*a  fait  connaître 
il  y  a  trois  ans  le  blé  lamas  ;  j\ii  fait  di-- 
vefàe^  expériences  sur  ce  grain  cjue  j^aî  cul- 
tivé à  diflTcrentes  époques  :  toutes  m^ont 
prouvé  son  utilité^  et  tous  les  cultivateurs 
avec  qui  jVn  ai  conféré,  s'en  sont  égale- 
ment convaincus. 

Le  blé  lamas  a  été  introduit  en  France 
en  1797,  par  un  propriétaire  des  environs 
de  OaeH,  et  depuis  sa  culture  s'est  répandue 
non-seulement  dans  le  département  du  Cal- 
vados, et  dans  les  contrées  voisines,  mais 
jusqu'à  Toulouse  et  d'autres  pays  éloignés. 
Pâr-tôut  on  en  recôntiaît  les  àVàltitagels  5  rt 
est  actuellement  très- recherche  sur  les  rtâl?- 
chés  du  Calvados  et  de  plusieurs  autres  dé-" 
p^rtemens  5  et  il  mérite  d'être  introduit  eût 
gràtid  dans  le  départeirent  de  la  Mai^ne. 

Un  deS'  gt*ânds  avant^eà  de  ce  blé  e* 
dé  fëtis^îr  sur  les  ten*es  à  sei^fe^  on  penï 
fer  ^bïbViier,  pour  ainsi  dire,  le  frorheht  de^ 
sols^  l^fÇers,  où  il  doit  remplacer  le  seigle, 
qtir  Toïiî  cultive  habituellement  et  presq>i0 
^uï  datis  nhe  pe^tte*  dès  rei^res'  erayeuse»  été 
notre  province. 
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H  résiste  plos  que  les  fromeiis  ordinaire» 
aux  intempéries  des  saison*  qui  diminuent 
et  quelquefois  détruisent  les  récoltes.' 

Il  donae  une  farine  très-blaoclie  et  peu 
de  son,  et  cette  farine,  à  poids  égal,  produit 
plus  de  pain  que  celle  des  autres  frotnens. 
Aussi  les  boulangers  du  Calvados  recher- 
cheot-ih  le  ^U  lamas  sur  les  marchés,  et 
le  pai«it-il»  plus  cher  que  les  fromens  ordi- 
naires. Un  de  ses  avantages  les  plus  considé- 
rables est  sa  précocité  \  il  est  mûr  quelquefois 
dès  la  fin  de  juillet  et  presque  toujours  dans 
la  première  quinzaine  d'août.  On  peut  regar- 
der comme  certain  que  sa  récotte  devance  de 
quinze  ouringt  jours  celte  des  autres  fromenï. 
On  sent  combien  cet  avantage  est  précieux , 
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prolonger.  Cest  à  celle  précocîlé  que  plu- 
sieurs cullivaleurs  onl  dû ,  en  1 8 1 7 ,  la  faculle 
de  renlrer  à  la  grange  leurs  blés  lamas  bien 
secs  el  bien  mûrs  ^  du  18  au  25  août^  tandis 
que  les  fromens  ordinaires  ne  purent  être 
enleve's  que  dans  le  courant  de  septembre, 
et  restèrent  exposes  aux  intempe'rîes  d'une 
saison  pluvieuse  ,  qui  ahéra  la  qualité  des 
grains  et  diminua  le  produit  de  la  récolte. 
Gn  sème  sur  une  surface  donnée  de  ter- 
rein  la  môme  quantité  de  bié  lamas  que  de 
froment  ordinaire  5  cependant ,  lorsque  Ton 
sème  dans  le  courant  de  septembre,  on  peut 
économiser  une  partie  de  la  semence,  et  ap- 
pliquer à  ce  blé  cet  ancien  proverbe  : 

Si  tu  veux  bien  moissonner , 
Ne  crains  de*  trop  tôt  temer« 

Cette  double  propriété  de  pouvoir  se  se- 
mer et  se  récolter  de  bonne  heure ,  le  ren- 
drpnt  très  -  précieux  pour  les  parties  de  la 
Champagne  où  Ton  fait  des  méleils.  II  con- 
vient beaucoup  mieux  pour  être  mélangé  au 
seigle  que  le  froment  ordinaire-  en  effet,  le 
blé  lamas  et  le  seigle,  semés  mêlés  ensemble , 
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aàront  acquis  lors  de  la  récolte  une  maturité 
bien  plas'fgHle  que  celle  des  méteils  ordinai- 
res^ dans  ces  derniers,  si  la  récolle  est  liàtive, 
le  froment  qui  en  fait  partie  est  toujouisf/i^ 
ou  mal  mûr^  si  pour  moissonner  on  atteud  au 
contraire  que  le  Iromeni  soit  mûr,  le  seigle 
lëgraine  parles  venls  cl  la  fauchaison,  et  l'on 
D'enserré 5  pour  ainsi  dire,  que  de  ta  paille 
de  seigle  dans  les  gerbes.  Les  cultivalcuis  qui 
connaissent  les  qualités  du  blé  lamas ,  ne  font 
plus  d'antres  méteils,  et  veudoni  ces  m.'teils 
plus  chers  que  ceux  qui  sont  laits  suivant  l'an- 
cien usage. 

Ou  remarquera  que  le  ble  lamas  doit  tou- 
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grains  se  fait  de  la  manière  la  plus  paisible; 
ainsi  c^est  le  moment  qu  il  faut  saisir  pour 
introduire  chez  nous  la  culture  en  grand  de 
ce  précieux  froment  (  *  ). 

J'ai  la  conviction  que  les  cultivateurs  se* 
ront  bien  dédommages  des  frais  d'acquisition 
et  du  transport  du  lié  lamas  nécessaire  pour 
les  premières  semences,  par  rintrodactioxi 
dans  leur  culture  de  ce  grain  nouveauté! 
j'éprouverais  une  bien  vive  satisfaction,  si  je 
pouvais  contribuer  à  une  amélioration  aasâ 
intéressante  dans  l'agriculture  de  notre  peyi 


C')  Il  s^établira  sûrement  et  très-încessammenc  des  liéfêtl. 
de  ^ié$  lamtti  ù  Paris  ;  iViài$  ,  en  acteirdaiu  ,  on  peut  en  fiHt 
^Knir  du  départenàent  du  Calvados  ou  des  départcmcns  voiiiM^ 
M.  DE  ViLLARsy  donne  parciculièrement  Padresse  de  M.  Pimc 
Touzà  t  Membre  de  la  Suciété  d'Agriculture  du  départtacttt 
de  TEure»  cultifateuv  à  Hécourt»  près  de  Pasiy-sttr*Eure»pV| 
Passy,  département   de   TEure. 

Les  Personnes  qui  s'adresseront  à  M.  TouzÊ  devront  afiao- 
titir  Hm  lenrec  et  renvoi  d'argent,  et  elles  peuvent  tonnpiflrqiic 
ce  cultivateur  recomifiandablc ,  fera  parvenir  fort  soi^^neusemcBC* 
par  les  voitures  publiques  ,  ce  qui  lui  sera  demandé  en  blé  lamaii 
s'il  tie  s^agit  que  de  quelques  décalitres;  ou  il  prendra  cotf 
arrangemens  honnêtes  et  convenables  pour  transmettre  par  d*i 
très  voies  les  quantités  qui  lui  seront  demandées  »  lorsqa*cUl|A# 
seront  plus  considérables. 


'^ 
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DISSERTATION 

SUR  LA  GRAISSE  DU  VIN, 

Pa»  m.'  j.  c.  herpin, 

Mz jraXS  di  la  SatUti  pour  l'Eneouragemtnl  ii  l'indmtrîe 
a^ionaU  ,  it  la  SocUti  t'utiraitt  dt  Mat  •  dt  U  SocUti 
pour  t'inttraetien  élimtntairt ,  tt  dt  pluiiturt  ouirti  Sotitti'i 


Si  Ca.  IkaAutt 


..c'cjtirattifo-KJiï, 


iV.  S-  La  Société  d'Agriculture  du  Département 
le  U  Marne,  invite  les  Propriétaires  Ae  lignes  et 
et  NéEOcians   en  vin  ,    à    mulliplier    sur    diverses 


(  68  ) 

j.  II. 

Le  vin  qui  en  est  attaqué  devient  plat  eC 
fade;  il  jaunit  quand  onle  verse, etfile  comme 
de  rhuile ,  perd  sa  fluidité  pour  prendre  une 
consistance  lintescente  ,  huileuse  ;  il  n'^a 
qu^une  saveur  faible  ;  il  se  met  difficilement 
en  écume  quand  on  l'agite ,  et  incommode 
ceux  qui  le  boivent. 

i.  III 

Cette  maladie  attaque  les  vins  pendant 
leur  fermentation  insensible  :  elle  est  d'au- 
tant plus  nuisible  que ,  dans  cette  altération 
comme  dans  celle  qui  forme  le  vinaigre  » 
Talcool  ou  esprit  déjà  formé  se  détruit  pour 
subir  de  nouvelles  combinaisons  ;  car  les  vins 
gras  soumis  à  la  distillation  ,  ne  donnent 
qu  une  petite  quantité  d^eau-de-vie  qui  est 
grasse  et  colorée.  Les  eaux-de-vie  tirées  de 
ces  vins  sont  de  mauvaise  qualité ,  et  d^'un 
goût  d'autant  plus  empy reumatique ,  que  le 
vin  distillé  est  plus  mucilagineux  et  plus 
semblable  aux  vins  de  grains. 

Manubl  •  Mémoirtê      Cette  maladie ,  examinée  chimiquement , 
deiaSociéud'ûgri'  ^^l  déterminée  par  foxigène  en  moins, 

page  gi.  i8i3.       lativcmeut  a  1  oxigene  et  au  carbone. 


La  i)ière ,  la  décoction  de  noix  de  galle 
el  les  autres  liquides  où  le  principe  extrac- 
ttfest  en  abcDdascc  ,  soûl  sujets  à  cette  ma- 
ladie. 

Dam  les  vins  de  Champagne,  les  de'pôu 
blancs  ou  jaunâlres  sont  les  plus  dangereux  : 
au  moindre  mouvement ,  ils  se  répandent 
dans  le  vin ,  soit  en  flocons  ,  soit  en  masses 
épaisses  ,  et  le  plus  souvent  en  filandres 
grasses  qui  traversent  le  liquide  en  tous  sens, 
La  présence  de  ce  dépôt  annonce  que  le  vin 
est  gras,  il  file  comme  de  t'huile  ,  et  a  perdu 
sa  mousse  et  son  agrément. 
(.  VI. 

On  remarque  que  les  vins  blancs  tournent 
rar^tnftnt  à  la  ^raiïse  auand  ils  sont  en  cercles. 
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qu'il  ne  se  précipitera  plus  de  tartre  dans  lei 
tonneaux ,  que  le  vin  se  décolorera  ou  jau- 
nira^ ce  qqi  annonce  qu^il  ne  se  forme  plus 
d^alcool  par  la  fermentation  insensible ,  et 
même  que  celui  qui  existait  se  perd ,  parce 
que  la  substance  colorante  dont  Talcool  était 
le  dissolvant  se  précipite  en  partie. 

On  prétend  que  le  vin  gras  se  conserve 

•ncyclpp.  Diction-  vi    *     •         •        t  i 

sirr  4ie  rinivMrie^  plus  loug-tcmps  quc  S  il  ctait  sam.  Je  ne  le 
I  mot  vio.  çpQÎg  pas  Lg  yjn  ainsi  troublé  passe  facile* 

ment  à  la  pousse  ou  à  Vacide* 


deuxièimœ;  question* 

Quelles  sont  les  causes  de  cette  maladie  f 

§.  VIII. 

Une'  juste  proportion  dans  les  prindpèi 

constituans  au  vin ,  forme  son  état  de  saatt 

et  de  vie  ;  et  pour  qu'il  ne  pèche  pas  par 

ses  qualités  bienfaisantes ,  il  faut  que  les  pai^ 

*ties  qui  le  composent  soient  si  bien  propos 

données  entre  elles ,  que  Tune  ne  préjodide 

pas  à  Tautre. 

$.  IX. 

Tous  les  vins  sont  plus  ou  n^oins  sujets  k 

cette  maladie. 
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Ceux  qu^elle  attaque  principalement ,  sont  : 

Les  moins  spiritueux  ^ 

Les  vins  faibles  qui  ont  trop  ou  trop  peu 
fermeut^ , 

Les  vins  faibles  faits  avec  des  raisins 
egrappés. 

i.X. 

On  croit  communément  que  cette  mala- 
die est  une  suite  de  la  trop  grande  matu- 
rité du  raisin^  et  plusieurs  propriétaires  de- 
vancent leur  vendange  par  celte  raison  :  il 
faut  convenir  que  cela  peut  y  contribuer;  mais 
la  véritable  cause  provient  de  ce  qu'on  ne 
laisse  pas  assez  cuver  les  vins  ,  afin  de  leur 
donner  plus  de  montant,  et  pour  mieux  con- 
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§.  XI. 

n  est  évident,  d'après  la  nature  des  causes 
<^i  déterminent  ia  graisse  des  vins ,  diaprés 
les  phénomènes  que  présente  cette  maladie 
et  les  différens  moyens  employés  pour  la 
guérir ,  que  cette  altération  provient  : 

i.^  Du  principe  extraclif  qui  n'a  pas  étc 
suffisamment  élaboré  et  décomposé. 

3.**  De  ce  qu'il  n  a  pas  rencontré  assez  de 
principe  salin  pour  le  tenir  en  dissolution. 

3.°  De  ce  qu'il  (  Textractif)  est  devenu  dam 
\m  état  d'insolubilité. 


TROISIEME  QUESTION. 

Quels  sont  Us  moyens  de  prévenir  cette  maladie  I 

S.  XII. 

D'après  les  causes  que  nous  venons  d*aôi- 
gner  de  cette  maladie,  il  n'est  pas  difficile 
de  trouver  les  moyens  de  la  prévenir.  Pour 
y  obvier  sûrement ,  il  faut  : 

f.  XIII. 

r#ai  $ur  la  Bonifi-      ï  -^  Ne  poînt  égrappcr  entièf  ement  lorsque 

cation  des  Vins,  Ig  raisin  est  daus  un  état  de  maturité  com- 

1771,  pig.  16;,      1^.       ^    t     I         .1  •  1 

plete  et  absolue  :  il  vaut  mieux  couper  le^ 
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raisias moins  tniirs que  pourris,  ofîii  deluisscr 
à  l'extractif  plus  de  dissolvant.  «  La  grappe 
sobrement  employée ,  dit  Mnupiu .  prni  non- 
seulement  servir  à  la  fermentation;  mais  plie 
peut,  dans  certains  cas,  amt-liorer  les  vins 
faibles,  en  les  relevant  ,  et  en  leur  donnant , 
avec  les  autres  principes ,  plus  de  fermeté 
et  uu  caractère  vineux  qui  manque  à  beaur 
coup  de  vins.  » 

i.  XïV. 

2.'  Donnera  la  fiTmentalion  le  temps  juste 
qiii  lui  est  nécessaire  ,  pusorte  qu'elle  ne 
soit  ni  trop  incomplète  ni  trop  prolongée. 
«Uhuile,  continue  Maupin ,  est  d'autant  plus 
atténuée ,  et  il  y  en  a  d'autant  moins  dans  le 


(74) 

de  prévenir  cette  maladie  ^  en  écartant  U 
cause  qui  la  détermine. 

§.  XV. 

Il  est  cependant  très-important  de  souti- 
rer le  vin  de  la  cuve  avant  la  disparution 
totale  du  principe  sucré,  et  avant  que  la  fer- 
mentation soit  totalement  terminée  ^  mais  il 
faut  l'achever  et  la  perfectionner  dans  les 

tonneaux. 

j.  XVI. 

Enfin,  un  moyen  très-utile,  en  général, 
pour  empêcher  la  détérioration  des  vins ,  est 
de  les  rajeunir  en  combinant,  à  doses  utiles, 
des  vins  fermes  avec  des  vins  tendres ,  des 
vins  déjà  anciens  avec  de  plus  nouveaux. 


QUATRIÈME    QUESTION. 

Quels  sont  les  moyens  de  guérir  cette  maladie  ? 

§.  XVII. 

Diaprés  ce  que  nous  venons  de  dire,  le 
meilleur  remède  pour  guérir  cette  maladie 
est  celui  qui  en  attaque  les  principes  et  en 
détruit  les  causes  :  il  doit  donc  avoir  les 
propriélés  suivantes  : 


•        (7«) 

i."  Qu'il  rétablisse  dans  le  vin  une  nou- 
Telle  fermentation. 

a."  Qu^il  lui  restitue  le  principe  salin  qui 
lui  manque. 

3.°  Qu'il  ajoute  au  vÎd  le  principe  sucré 
nécessaire  pour  la  fermentation  et  pour  la 
formation  defalcool. 

4.»  Qu'il  dissolve  les  substances  solubles. 

5."  Qu'il précipitelessubstances insolubles. 

6."  Enfin,  qu'il  soit  peu  coûteux. 
}.  XVIII. 

Le  seul  moyen  qui  réunisse  toutes  ces 
propriétés ,  est  le  jur-deuio-tartratc  d€  potas- 
sium (  tartrite  acidulé  de  potasse  )  vulgaire- 
ment appelé  crfme  de  tartre,  délayé  avec  du 
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y  autant  de  sucre  brut  ^  lorsqu'ils  seront  bien 
dissous ,  surtout  le  tartre,  jetez  ce  mélange 
tout  chaud  dans  le  tonneau  qui  contient  le 
vin  gras.  Remettez  le  bondon  et  assujettissez** 
le,  soit  avec  une  cheville,  soit  avec  une 
chaîne  de  fer  ^  faites  à  côté  un  fausset  de 
quatre  millimètres  (  deux  lignes)  de  diamètre: 
lorsque  le  tonneau  sera  bien  bouché ,  roulez- 
le  et  agitez-le  en  tout  sens,  pendant  cinq  à 
SIX  minutes,  remettez-le  en  place  et  toiumez 
le  bondon  en  dessous. 

Si ,  pendant  l'opération  ,  Ton  s''apercevaît 
que  le  vin  pressât  trop  sur  les  fonds  du  ton- 
neau, et  quils  courussent  risque  de  sauter, 
on  laisserait  échapper  un  peu  de  gaz  (  un  peu 
d'air)  par  le  fausset ,  mais  le  moins  possible  ; 
car  c'est  le  ga^  acide  carbonique  qui  dissout  le 
principe  végéto-animal  qui  occasionnait  la 
graisse. 

Après  sept  à  huit  heures  ,  ou  le  lende- 
main ,  retournez  le  tonneau  ,  collez  le  vin  à 
la  manière  ordinaire ^  mais,  au  lieu  de  le 
brouiller  à  bondon  ouvert  comme  cela  se 
pratique  ordinairement, assujettisscfz  le  bon- 
don  avec  la  chaîne  comme  dans  Topération 
précédente ,  agitez  le  tonneau  pendant  quel- 
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^ùes  minutes, remettez-le  à  sa  place,  leboti- 
doQ  toamé  en  dessus:,  mais  néanmoicis  main- 
tenu avec  la  chaîne.  S'il  est  encore  ne'cessaire 
de  laisser  e'chapper  un  peu  de  gaz  (  d'air  ) 
on  ouvrira  le  fausset ,  mais  le  moins  possible. 
Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours ,  te  vin 
sera  clair,  limpide  et  absolument  dégraisse  , 
sa  conteur  sera  revivifiée,  il  aura  acquis  de 
la  qualité  et  il  sera  boniiîé  ;  mais ,  comme  le 
vin  soufire  k  rester  sur  le  dépôt,  il  faudra 
le  soutirer  j  le  vin  alors  ne  sera  plus  sujet 
à  devenir  gras. 

j.  XX, 
Si  Ton  avait  de  la  lie  fraiche  d'un  vin  géné- 
reux et  sain ,  il  serait  très-bon  de  la  mettre 
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le  plu^  sûr  et  le  plus  infaillible  pour  gn^rtr 
cette  maladie  du  vin ,  parce  qu'il  en  attaque 
les  causes. 

§.  XXIII. 

Le  vin  n^'ayant  pas  subi  les  diverses  pério- 
des de  la  fermentation ,  il  faut  de  nouveau 
le  faire  fermenter.  La  nouvelle  fermentation 
nécessaire  pour  recomposer  le  vin  ^  ne  peut 
s^exciter  qu^autant  qu'il  existerait  encore  dam 
ce  vin  du  sucre  non  décomposé  ^  or ,  comme 
il  est  probable  qu'il  n'en  existe  plus^  nous 
y  mettons  du  sucre  ^  ou  du  moût  très-sucré  ^ 
et  chaud ,  qui  favorise  la  fermentation  ^  d'où 
résulte  de  l'alcool  (  ou  esprit  )  qui  bonifie  le 
vin ,  et  du  gaz  acide  carbonique  qui  dissout 

l'eitractif. 

i.  XXIV. 

L'extractîf  ne  peut  pas  être  dissous  par  le 
gaz  acide  carbonique  seul  ^  il  faut  qu'il  ren- 
contre encore  un  principe  acide ,  salin  ^  capa-^ 
ble  de  le  tenir  en  dissolution  :  ce  principe 
salin  est  le  sur-dèuto-tartrate  de  potassium  ^ 
l'acide  naturel  du  vin  ^  que  Ton  retire  du  vi/H 
pierre  qui  se  trouve  attaché  aux  parois  du 
tonneau.  Il  sert  encore  de  ferment  produisant 
tm  mouvement  qui  accélère  cette  dissolution. 
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D'ailleurs ,  il    fournit  Toxigène    nécessaire  ^^°"'*  * /«  s»- 
pour  établir  1  équilibre  entre  Ihydrogene  et  dudiparum.nii,u 
le  carbone.  jtffl.Fw.i8i3. 

f.  XXV. 
^altération  du  vin  au  gras  est  souvent 
produite  par  des  principes  qui  lui  sont  essen- 
tiels. II  est  donc  intéressant  d>mployer  des 
moyens  propres  i  les  redissoudre ,  et  non 
ceux  qui  peuvent  les  précipiter,  sans  quoi 
le  vin  diminuerait  sensiblement  de  qualité. 
Aussi  ne  précipitons- nous  par  la  colle  que 
dix  ou  doute  beures  après  l'agitation,  afin 
de  donner  aux  principes  le  temps  de  se 
reconibiner. 

*.  XXVI. 
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J.  XXVII. 

L'expérience  a  vérifié  au-delà  de.me^ 
espérances  une  conjecture  fondée  sur  la 
théorie  5  et  plusieurs  sommeliers  à  qui  j*ai 
indiqué  cette  préparation  ,  nront  déclaré 
n  avoir  jamais  rien  vu  qui  pût  être  employé 
avec  autant  de  succès^  surtout  pour  la  boni^ 
fication  du  vin.  Quoique  TEncyclopédic 
méthodique ( tome  8,  Arts  et  Métiers, pag« 
62 1  )  fasse  connaître  combien  il  est  avanta- 
geux de  mettre  du  sur-deuto-tartrau  de  po- 
tassium dans  le  vin ,  elle  ne  Findique  pas 
contre  la  graisse  :  voyez  aussi  ibidem ,  (  page 
63o)  finconvénient  de  laisser  sortir  le  gaar 
des  tonneaux. 


Comparaison  du  moyen  proposé 
ci-dessus  comme  le  plus  efficace^ 
avec  ceux  qui  sont  indiqués  dans 
les  ouvrages  des  chimistes  et  des 
œunlogistes  les  plus  habiles  y  et 
autres. 

J.  XXVIII. 

Comme  le  vin  qui  n'est  pas  très-gras  peut, 
par  un  mouvement  intestin  ,  aidé  de  Tactioa 
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dt  Fair ,  se  rétablir  de  lui-même  au  bout  de 
quelques  mois,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si 
Ton  a  annoncé  comme  merveilleux  des  re- 
mèdes souvent  contraires  à  cette  maladie. 

i.^  On  rétablit  le  vin  qui  file,  en  le  collant  Chaptal.Cadit.dk- 
avec  de  la  colle  de  poisson  et  des  blancs  l^yin^'''^'^'^' 
(]  œufs  mêlés  ensemble. 

5.*  Les  marchands  de  vin  emploient  quel-  jaubeit.  Dicùonn. 
quefois  Teau  -  de  -  vie  qui  fait  précipiter  la  ^«*'<''"«*-M«ifr*. 
matière  mucilagineuse. 

3.^  Ils  emploient  quelquefois  des  copeaux 
de  hêtre  on  de  chêne ,  ou  des  grappes  de 
raisins  séchés  qu- ik  mettent  dans  le  vin  ^  leur 
effet  vient  de  ce  que  les  copeaux  ou  les 
grappes  fournissent  une  certaine  quantité  de 
matière  astringente  et  acerbe ,  qui  fait  préci- 
piter la  matière  mucilagineuse. 

4***  Le  moyen  que  Ton  emploie ,  est  de  ■^«««<>'"«- ^^*«'«*- 
mettre  de  Falun  et  du  sable  chaud  dans  le  c,[om£l.  DUtiônnr 

tonneau.  économiq.  Ibid. 

5.**  Prenez  des  raiforts,  raves  ou  i*adis  ^ BictimnMVîniuê- 
<tt  après  les  avoir  bien  pelés,  raclez-les  bien  mcCHowEL.  At- 

.  .  BEI.T  moderne ,  St- 

menus ,  et  jetez-les  dans  votre  tonneau.  ^^^^^  ^^  ^^  naturt. 

6.^  Il  faut  prendre  deux  onces  de  belle 
colle  de  poisson,  la  couper  en  lort  petits  ^^  ^^.^.^^  ^ 
morceaux ,   puis  la  faire  fondre  dans  une  p*  44^* 
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lomc  a  t 
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cfaopîne  de  vin  blanc ,  sans  la  mettre  sur  le 

i^âtrt  ^ûgricul,  /•  i  i  / 

iQER,  i-i3  pag.  *^^  î  *^  remuer  de  temps  en  temps  5  étant 

fondue,  la  passer  dans  uu  linge  blanc  mouillé 
et  la  jetier  dans  le  tonneau  par  le  trou  de  la 
bonde  ;  ensuite  attacher  une  serviette  au  bout 
d^nn  bâton  ,  la  faire  entrer  dans  le  tonneau  , 
la  bien  remuer  dans  le  vin  ,  la  tirer ,  la  tor- 
dre ,  la  remettre  de  même  deux  ou  trois 
fois  pour  en  ôter  ce  qui  y  sera  attaché^  et, 
après  avoir  laissé  reposer,  le  vin  se  clarifiera 
et  sera  s^c. 

•cnrtÊHtq.DU'      rjo  II  y  en  a  qui,  pour  dégraisser  le  vîn, 

I*  de  Vindttêtrie*  111  v  »  m  • 

oMEi.Dirtîon.  P'*^^^^"^  "^  quarteron  a  alun   blanc   bien 
%9mqm.  pulvérisé  ,  et  deux   ou    trois  poignées  de 

ciment  ou  de  sable  bien  chaud  et  bien  fi'i- 
cassé  qu'ils  mettent  dans  le  tonneau,  ensuite 
ils  remuent  fortement  le  vin  pendant  un» 
quart  d'^heure  avec  un  bâton  fendu  en  quaire. 

5.  XXI X. 

Ces  moyens  ne  peuvent  que  précipiter, 
et  ils  n^opèrent  la  clarification  des  vins  que 
lorsqu'ils  sont  troubles,  et  que  le  trouble  est 
occasionné  par  des  substances  hétérogènes 
qui  ne  peuvent  se  précipiter  d'elles-mêmes, 
à  raison  de  leur  division  :  mais  la  mucosité 
des  moyens  proposés  réunissant  les  mole- 
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diles  y  leur  donne  assez  de  pesanteur  pour 
en  déterminer  la  précipitation  ,  et  p;ir 
saîte  la  clarification  de  la  liqueur  ^  mais  ils 
n'ont  pas  le  moindre  efTet  sur  la  graisse 
proprement  dite;  d'ailleurs,  ils  précipiteut 
les  principes  du  vin  qui  lui  sont  nécessai- 
res ,  et  par-là  en  diminuent  considérable- 
ment  la  qualité. 

i.  XXX. 

Les  moyens  suivans  ont  pour  but  de  fa- 
voriser la  recombinaisou  des  principes. 

!.•  Très-souvent  les  vins  se  rétablissent  "*"" 
deux- mêmes,  surtout  si  le  tonneau  est  de-  cuiiur 
bouché  j  probablement  parce  que  le  prin-   '^'^- 
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oLLitM ,  Mmuuiiit     4>*  Quand  le  vin  en  tonneau  tourne  à  la 
s»mm*lUr.    v«i-       j         jj  j-^^^  j^  ^^^,1^^.  ^^  ^-^^^  Fagiter  avçc 

MONT  PE  BOMAREt  ^  '  9  ^ 

Pîcrîofi.  ^Ai«.  na-  un  bâton  feodu ,  et  le  soutirer  quelques  jours 
tufcUc.  VtfbQ.  vi-  3pj.èg .  5'i[  gsj  encore  gras ,  on  réitère  deux 

ou  trois  fois. 

€  S'il  est  en  bouteilles ,  il  faut  le  trans- 
vaser. > 

5.^  On  agite  la  bouteille  pendant  un  quart 
Cadet-db-Vavx »  d'beure ,  on  la  débouche ^  le  gaz  enchaîné, 
CBAFTA&  ,  cho-  înrjnaobile  ,  devient  libre  et  s'échappe  avec 

mousse  et  lumee. 

$.  XXXI. 

Ce  moyen  quoiqu  indiqué  par  les  meil- 
leurs auteurs  ^  est  absolument  contraire  aux 
principes  que  nous  avons  avancés  plus  haut^ 
et  même  aux  préceptes  émis  dans  leurs  ou- 
vrages. Nous  pensons  qu'il  ne  faut  laisser 
échapper  que  le  moins  possible  de  gaz  ^  et 
c^est  par  cette  raison  que  nous  agitons  le 
tonneau  lui-même ,  et  que  nous  tournons  le 
bondon  vers  la  terre. 

Duhamel»  DU  Mon-      6.^  Si  le  vin  pèchc  par  excès  à! huile  ^  il 
cM.Trauidtia ^^  bon  dV  jeter  du  sel  commun,  à  raison 

rfgfUt  MAUPtM»£jr-  .  . 

fiTUn$taufUhoni'à!\me  OU  deux  pintes  par  muid,  avec  un  ou 
fiauiondeêrins,    j^y^  verres  de  bonne  eau-de-vie  d'Orléans^ 
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7."  Les  marchands  de  vin  tmeltent  dans  lep;^.^;^^^  ^^,,;^_ 
lonneau  un  morceau  de  viande  fraîche  ;  cette    trie ,  Vab.  vu 
viande,  en  fermentant  f  rend  au  vin  un  air 
surabondant  qui  lui  manque. 

8."  D'autres  prennent  du  sel  commun  ,  ;((ai,onruj(ij«. 
de  la  gomme  arabique  et  de  la  cendre  (le  "">•'"""*' 

^  ,         .    '  .,  ,  <Hr.Aïignon..( 

sarment,  une  uemi-once;  us  mettent  le  tout  Encydop.  miti 
dans  un  sachet  qu'ils  attachent  à  un  bâton  de  '*"*"-^^<-">'' 
coudrier ,  et ,  l'ayant  introduit  dans  le  ton- 
neau, ils  agitent  le  vin  pendant  un  qnart- 
d'heure.  Après  cela  ,  ils  retirent  le  sachet  et 
bouchent  bien  le  tonneau.  (  Éprouve  ,  dit 
rEncyclopédie  méthodique  )• 

Q.°  Il  y  en  a  qui ,  pour  dt'craisser  le  vin.  „  - 

•J  J  l       T   V  b  1  dation  ruitiquf 

prennent  deux  litrons  de  blé  ou  de  farine 
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d'en  faire  usage.  On  re'pèle  rope'ralion  piu-r 
sieurs  fois  de  suite ,  en  ayant  soin  de  verser 
le  vin  d'une  certaine  hauteur,  adn  que  par 
son  agitation  il  se  mcle  une  grande  quantité 
d^air  atmosphérique  dans  la  liqueur ,  S  ^^xx. 
lEH. Manuel  du  ^^'^  Pour  ramener  le  vin  gras  à  son  état 
mmtiitr.  naturel ,  il  faut  fouetter  aux  œu(s  ou  à  la 

colle  les  vins  rouges  et  les  tirer  au  clair, 
répéter  chaque  mois  l'opération.  Il  est  bien 
rare  qu'il  faille  récidiver  jusqu'à  trois  fois. 
Quant  aux  vins  blancs,  il  est  inutile  de  les 
fouetter,  mais  il  faut  les  tirer  au  clair,  ayant 
soin  de  faire  brûler  la  moitié  d'une  allumette 
soufrée  de  Hollande  dans  la  barique  où  on 
les  transvase,  et  répéter  l'opération  deux  ou 
trois  fois,  s'il  est  nécessaire,  dans  l'espace  de 
deux  mois. 

fciopédiemétho-      ?3.^  Si  le  vin  qui  file  est  en  bouteîUes,  fl 
AruetMéders ,  ne  $'agit  que  de  remplir  de  paille  fraîche  et 

bien  propre ,  un  entonnoir  avec  lequel  on 
transvasera  les  bouteilles  pleines  dans  des 
bouteilles  vides. 

Il  faut  faire  entrer  dans  l'entonnoir  autant 
de  paille  qu'il  sera  possible  pour  le  remplir | 
et  ensuite  on  versera  le  vin  sur  la  paille , 
len.observant  d'élever  la  bouteille  pleine,  ai^ 
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aKiins  à  un  pied  de  hauteur,  pendant  Topé- 
ratioa  du  soutirage,  S.  xxx. 

Si  le  vin  qui  fUe  est  en  pièce,  on  le  souti- 
rera dans  une  autre  avec  la  même  méthode , 


c*est-àt-dire  en  mettant  beaucoup  dp 


pail 


Ile 


brisée  dans  Tentonnolr  adapté  à  la  pièce  qui 
doit  recevoir  le  vin  soutiré. 

i4«'  Enfin ,  le  moyen  qui  est  Indiqué  corn-  Sibiioïkiq.  phUic 

me  le  plus  Infaillible,  est  de  passer  le  vin  j^T']'o    "-' " 

gras  sur  la  lie  d^ un  tonneau  fraîclicmenl  vidé,  1781,11.04.  Eocjr 

d'en  faire  le  mélange  exact  par  l'agitation  ,  TJt  î  s  L"  ek 

au  moyen  d'un  bâton  fendu  ;  huit  jours  après  ManutiduSnmmti 

qu'il  est  reposé ,  on  le  soutire  au  clair  dans  ".  "'"  ''  "'"!" 

nne  autre  piece^  on  le  clarifie,  s^ll  est  rouge,  Mtmoin  ie  tà.%. 

et  on  le  colle,  s'il  est  blanc.  mixusi. 
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employés,  peuvent  être  très-nuisibles  à  la 
santé  ,  tout  en  ne  guérissant  pas  encore  la 
maladie  j  le  deuto-hydrochlorate  de  sodium  (  le 
sel  commun  )  que  Ton  emploie  quelquefois, 
ne  peut  être  comparé  au  sur-deuto-tartrâte 
de  potassium  (  larti^  ) ,  qui  est  le  sel  naturel 
que  le  vin  a  perdu ,  et  qui  lui  manque. 

CONCLUSION. 

Il  résulte  de  nos  observations  : 

§.  XXXIV. 

1.®  Que  la  graisse  du  vin  provient  de  la 
dissolution  imparfaite  du  principe  extractif 
ou  végéto-aniraal^  laquelle  vient  de  ce  qne 
le  vin  n''a  pas  assez  fermenté.  S-  ix  ^  x  ,  xr. 

§.  XXXV. 

3.*^  Que  le  moyen  le  plus  «ûr  et  le  plus 
infaillible  de  guérir  cette  maladie,  est  le  sut- 
deuto-tartrate  de  potassium  (  crème  de  tartre), 
mêlé  à  une  certaine  quantité  de  sucre  brut  et 
préparé  convenablement.  S*  xviii ,  xix ,  xx  , 

XXI,    XXII,  XXIII,  XXIV,  XXV,  XXVI. 

$.  XXXVI. 

3.»  Que  tous  les  moyens  proposés  jusqu^à 
présent  sont  infructueux ,  en  ce  qu^ils  pré- 
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%ipîteDt  les  principes  essentiels  du  vin,  oti 
qu^ils  occasionnent  une  nouvelle  fermenta- 
lion,  qui,  quoique  bonne,  est  Insuflisante 
si  la  dégéne'ration  est  un  peu  avance'e,  et 
qu'ils  laissent  échapper  le  gaz  acide  carbo- 
nique dont  la  présence  est  très-ne'cessaire. 

$.   XXVIII  ,  KXIX  ,  XXX  ,  XXXI  ,  XXXII  ,  XXXIII. 
j.  XX XV II. 
4.'  Que  les  moyens  de  prévenir  cette  ma- 
ladie, sont  : 

I  .*  De  ne  pas  entièrement  cgrapper ,  lors- 
'<]ue  la  maturité  des  raisins  est  complète. 

a."  De  ne  soutirer  le  vin  de  la  cuve  que 
-lorsque  la  fermentation  est  presque  achevée. 
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i^^^^^jr^»  r^  j>^,r^  #^^^4sr  #>^<r  «sr  j^<#4sr^  J'^^j^4^^^,r^r»4>^##» 


FRAGMENT 


TIRi 


DE  LA  TRADUCTION 


DU  VIÏ.*  LIVRE    DE   l'ÉNÉÏDE, 


Jlujïair  M.'BECQUEY, 


JtjL  peine  le  soleil ,  rentré  dans  sa  carrière  ^ 
De  ses  premiers  ra^rons  dispense  la  lumière  j 
On  court  j  de  toutes  parts  ^  interroger  ces  lieux* 
Ici  j  du  Numicus  la  source  est  sous  leurs  yeux  ; 
Là  j  c'est  le  Tybre  ;  et  ià ,  c'est  la  fière  Laurente. 
Alors  de  cent  Troyens  une  élite  imposante 
Que  le  Héros  députe  au  Monarque  latin  y 
Va  j  de  présens  suivie  ^  et  PoUye  à  la  main  y 
OfFrir  à  Latinus  ce  pacifique  hommage. 
Tandis  que  y  sans  retard ,  on  remplit  ce  message^ 
£née  aux  bords  du  Tybre  établit  son  séjour. 
Un  sillon ,  de  sa  yiUe  a  tracé  le  contour  ^ 
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Et,  d«  créneaux  chargée,  une  longue  terrasse, 
Sous  U  forme  d'un  camp,  la  protège  et  l'embrasse. 

Déjà  des  Laurentïns  les  tours  et  les  palais 
Aux  regards  des  Troyens  présentent  leurs  somniets  ; 
Déjà  leurs  pas  touchaient  &\if  remparts  de  la  -ville. 
Là  ,  dans  la  fleur  de  l'âge  ,  une  jeunesse  agile  , 
Dompte  de  £ers  coursiers ,  guide  des  chars  rivaux  , 
Lance ,  d'un  bras  nerveux ,  de  pesans  javelots , 
S'esfaieaux  jeux  do  l'arc,  aux  combats  de  l'arène, 
Et  de  ses  pas  légers  court 
Un  d'entre  eux  aussitôt  s' 
Et,  sur  un  prompt  coursic 
Vole  annoncer  au  Roi  ta  i 
D'inconnus  que  distingue 
Latinus  leur  permet  de  paraître  à  si 
Et  Tient  s'asseoir  au  trûne  où  siégea 

Laurente  ofTre  un  palais,  demeure  spacieuse 
Que  ceint  d'un  bois  sacré  l'ombre  religieuse. 


tance  hors  des  rangs, 
dont  il  presse  les  flanci 
udaine  arrivée 
ne  taille  élevée. 
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)£t  Tan  tique  Saturne  ,  et  tous  ces  Souverains 
Dont  le  sang  généreux  coulapour  leur  patrie  j 
Décorent  du  palais  la  Taste  galerie. 
Sur  les  murs 9  en  trophée,  on  voit  pendre  des  dardt^ 
Des  casques  y  des  débris  de  portes  et  de  cLars, 
Des  boucliers  rompus  y  des  haches  ,  des  bannières 
£t  Péperon  captif  arraché  des  galères. 
Lui-même  d'une  main  tenant  un  bouclier  ^ 
Ficus,  fameux  dans  Fart  de  dompter  un  courtier, 
Y  siège  environné  de  la  pompe  augurale  y 
Ficus  que  de  Circé  la  tendresse  fatale 
Autrefois  transforma,  pour  prix  de  ses  froideurs, 
£n  oiseau  nuadcé  des  plus  riches  couleurs. 

C^est  dans  ce  lieu  sacré,  c^est  du  haut  de  son  trftnt 
Où  des  Rois  ses  ayeux  la  gloire  Penvironne , 
Que  Latinus  admet  les  descendans  de  Tros, 
£t,  d'une  Toix  amie,  il  leur  parle  en  ces  mots  : 
9  Enfans  de  Dardanus,*car  Pantique  Italie 
»  Du  bruit  de  votre  nom ,  dès  long-temps  est  remplie  y 
7>  Parlez  :  quel  intérêt ,  vous  guidant  sur  les  eaux, 
30  Jusque  dans  ces  climats  a  conduit  vos  vaisseaux? 
ao  Soit  qu'un  nocher  peu  sûr ,  soit  qu'un  fougueux  orage^ 
3D  Tel  qu'on  en  voit  souvent  troubler  l'humide  plage, 
30  Vous  ait,  contre  vos  vœux,  poussés  dans  mes  États, 
»  A  l'hospitalité  ne  vous  dérobez  pas» 
30  Connaissez  les  Latins;  sans  contrainte  et  d'eux-mémesy 
3»  De  la  sainte  équité  suivant  les  lois  suprêmes , 
7>  Ces  enfiins  de  Saturne,  en  eux  font  voir  éncor 
2>  Les  vertus  qu'avec  soin  cultivait  l'âge  d'or. 
30  De  vieux  Toscans  (  ce  bruit  remonte  aux  premiers  âges  ) 
3i  M'ont  dit,  il  m'en  souvient,  que  né  sur  ces  rivagesy 
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«  Dardaiius,'pour  la  Thrace  oublia  son  pays, 
»  Et,  de  ]à,  t'éublit  aux  bords  âa  Symoï-i 
»  Ou  de  de  son  règne  encore  on  chérit  la  uiémt 
n  Maintenant  de  l'Olympe  il  partage  la  gloire, 
»  Et,  sur  un  trône,  assis  au  rang  des  iininurte 
»  Il  |ouit  de  l'encens  daut  fument  ses  autels. 
B  Digne  sang  de  Faiinus ,  répond  Ilionée , 
»  Ni  les  Tenta  orageux  ,  ni  l'onde  mutinée , 
»  Ni  d'un  astre  ennemi  les  trompeuses  clartés, 
n  Malgré  nous,  Ters  ces  bords,  ne  n 


isile  h 
Il  Un  peuple  repoussé  du  p 
•>  Qu'éclaira  le  soleil  dans 
Il  Au  sang  de  Jupiter  Dardaiiu^ 
r>  Sorti  de  ce  beau  sang  dont  s'i 
«  Notre  Monarque ,  Enée ,  en  c 
»  Hélas!  qui  ne  sait  point  queli 
»  Dana  les  champs  de  l'Ida  Myi 


■  loiig-lemps 
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»  D^avoir  pu  des  Troyens  consoler  la  misère. 

»  Ah  !  bien  qu'en  supplions  ils  s'oHirent  à  vos  yeux  j 

y>  Sur  eux  ne  jetez  pas  un  regard  dédaigneux. 

30  Plus  d'un  peuple  touché  des  malheurs  de  Pergamey 

3)  (J'ose  en  prendre  à  témoins  £née  et  sa  grande  amtf 

30  Fidelle  dans  la  paix  et  terrible  aux  combats^ 

»  Plus  d'un  Roi ,  pour  séjour ,  nous  ofFrit  ses  états. 

30  Mais  la  Yoix  des  Destins  en  ces  lieux  nous  rappellej* 

30  Dardanus  doit  revoir  sa  terre  maternelle  \ 

30  L'oracle  impérieux  du  Dieu  puissant  du  jour 

»  Aux  bords  du  Numicus  presse  notre  retour. 

30  Acceptez  ces  présens  arrachés  avec  peine , 

33  Des  feux  où  s'engloutit  la  fortune  Troyenne. 

33  Dans  l'or  de  cette  coupe ,  Anchise  aux  immortelr 

30  Offrait  d'un  vin  pieux  les  tributs  solennels. 

33  Ce  sceptre  révéré  y  ce  sacré  diadème , 

33  Ces  vétemens  qu'Hécube  a  tissus  elle-même  , 

30  Jadis  ornaient  Priam ,  lorsque  dictant  ses  lois  y> 

33  II  siégeait  entouré  de  la  pompe  des  rois.  33 

C'est  en  ces  mots  touchans  que  parle  Ilionée. 
Latinus,  l'air  pensif,  et  la  tête  incliix-c  , 
Promène,  en  l'écoutant,  un  regard  sérieux. 
Le  sceptre  de  Priam,  ces  tissus  précieux 
Où  le  feu  de  la  pourpre,  où  l'éclat  de  l'or  brille, 
Touchent  bien  moins  son  cœur  que  l'hymen  de  sa  fille .^ 
Roulant  dans  son  esprit  l'oracle  paternel , 
Le  voiià,  se  dit^il ,  ce  gendre  que  le  ciel 
Me  devait  envoyer  des  rives  étrangères, 
Ce  héros  qu'il  appelle  au  trône  de  mes  pères , 
Et  de  qui  doit,  un  jour,  naître  un  peuple  <:;uerriei'' 
Qui  verra  sous  ses  lois  iléchir  le  monde  entier. 
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Enfin  ,  d*iui  front  riant  où  i«  peînt  l'aUgresM  ^ 

n  Puïwe)  dît'il,  le  ciel  accomplir  sa  promesse  ! 

n  J'accepte  ▼»•  préiens,  je  me  rends  à  tos  tosuz, 

»  TroyeDS,  tant  qu'à  mon  sceptre  obéiront  ces  lieux , 

»  Voua  y  retrouverez  une  heureuse  abondance, 

»  Et  de  Toire  Ilion  la  première  opulence. 

»  Si  votre  auguste  chef  veut  qu'au  sort  des  Latins 

B  Une  étroite  alliance  unisse  vos  destins , 

»Ce«  mur*  lui  sont  ouverts,  qu'il  s'empresse,  qu'il  vienne^ 

»  De  ma  main  ,  pour  traité,  je  toucherai  la  sienne. 

»  Portez-lui ,  sans  retard ,  ces  avis  împortans. 

n  Une  fille  me  reste  encor  dans  son  printemps  ; 

»  Sa  main  que  des  Deslins  les  vDloiités  saerijea 

M  Interdisent  aux  Rois  de  ces  vastes  contrées  , 

»  Attend  un  étranger  dont  l'heureuse  union, 

n  Jusqu^à  l'Olympe ,  un  jour ,  doit  porter  notre  nom. 

B  £née  est  ce  héros ,  source  de  tant  de  gloire  ; 

ï)  C'est  lui ,  je  le  pressens  et  me  plais  à  le  croire.  » 
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Fiers  d'un  si  noble  accueil ,  les  £ls  de  Dard«nut|p 
Du  Tybre ,  sur-le-champ ,  regagnent  les  rivages. 
£t  de  la  douce  paix  y  reportent  les  gages. 

L^implacable  Junon  j  alors  fendant  les  airs. 
Quittait  les  murs  d'Argcs  à  son  orgueil  si  chers. 
Son  char  touchait  à  peine  au  ciel  de  la  Sicile  ^ 
Elle  aperçoit  £née  et  sa  flotte  immobile  f 
£lle  voit  les  Troyens  fonder  leurs  murs  nouveaux  ^ 
£t,  déjà,  pour  la  terre ^  oublier  leurs  vaisseaux. 
A  force  de  douleur  elle  s'est  arrêtée  j 
£t  secouant  la  tète  :  ce  O  race  détestée  ! 
33  Leurs  insoleus  destins  triomphent  donc  des  miens  ?' 
yy  Ont-ils  trouvé  la  mort  dans  les  champs  Phrygiens? 
7>  Vaincus^  de  leurs  vainqueurs  sont  ils  restés  la  proie^ 
»  L'ont-ils  été  des  feux  qui  consumèrent  Troye? 
a)  Ni  les  feux ,  ni  le  fer  n'ont  arrêté  leurs  pas. 
y>  Peut-être  ma  vengeance  aura  lassé  mon  bras 
»  Ou  ma  haine  assouvie  enfin  s'est  reposée  ! 
»  Que  dis-)e?  A  ces  bannis  sans  relâche  opposée  ^ 
»  Je  les  suivis  sur  l'onde  y  et  j'épuisai  contre  eux 
93  Ce  qu'ont  de  plus  terrible  et  les  mers  et  les  cieux» 
7>  Que  m'ont  servi  Sylla  si  féconde  en  victimes  ^ 
y>  Les  Syrthes  et  Carybde  et  ses  profonds  abîmes  ?* 
»  Tranquille  aux  bords  du  Tybre,  et  ce  peuple  et  soo  roi 
»  Se  rit  impunément  et  des  mers  et  de  moi. 
33  Quoi  !  la  sœur  d'Apollon ,  quoi  !  le  Dieu  de  la  Thrace 
»  Ont  pu,  l'un,  du  Lapythe  anéantir  la  race, 
93  L'autre  sur  Calydon  appesantir  ses  coups; 
»  £]i  !  quel  forfait  si  grand  alluma  leur  courroux  I 
3»  Et  moi ,  qu'au  roi  des  Dieux  attache  l'hyménée  y 
y>  Qui ,  par  tant  de  moyens ,  combattis  cet  Enée  | 
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]>  O  lionte  !  mu  auccèa  j'oMÏ  tout  contre  lui  ! 

»  J*uitqueduu  mon  pouToirje  cherche  un  Tain  appui, 

»  ImploroBi  du  Mcours ,  n'importe  dans  quel  monde. 

»  Si  I»  ciel  me  trahit ,  que  iWf«r  me  seconde. 

a  A  C0  chef  de  protcriti  l'inflexible  Deslia 

»  Aanire  LaTiuie  et  le  sceptre  Latin  ; 

B  LW  priver,  je  le  saia,  n'est  plus  dans  mapuîssance  ; 

s  Bfaic  je  puia  retarder  leur  funeste  alliance  ; 

V  Je  puia  exterminer  Rutules  et  Troyens; 

n  Qu'à  ce  prix  tes  deux  roia  forment  d'élroîta  liens. 

3>  Le  sang  et  le  carnage ,  à  vierge  infortunée, 

s  Telle  est  l'aQreuse  dot  que  je  t'ai  destinée. 

3>  Beilone  doit ,  pour  moi ,  prcsider  à  tos  nœuds  ; 

v  Hécube  n'a  point  seule ,  en  ses  flancs  désastreux , 

»  Porté  de  se*  états  la  torche  incentliaire. 

»  Oui ,  d'un  nouveau  Paris  non  moins  fatale  mère , 

B  Vénua  aura ,  comme  elle ,  enfanté  le  brandon 

n  Par  qui  doit  >*arobr&ser  ce  nouvel  Ilion.  » 
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»  Ni  fixer  ses  destins  sur  Pltalique  plage. 

y>  Aux  familles  tu  peux  souffler  tes  noirs  poisons; 

x>  Tu  peux  de  la  discorde  y  porter  les  tisons; 

3>  Dans  le  sein  fraternel  plonger  le  bras  du  frère , 

7>  Et  changer  les  cités  en  un  champ  funéraire. 

»  Pour  nuire ,  dans  tes  mains  ^  il  est  mille  ressorts; 

30  De  ton  art  infernal  épuise  les  trésors  ; 

»  Romps  la  paix^  fais  couler  et  le  sang  et  les  larmes; 

»  Que  tout  respire ,  appelle  et  saissîsse  les  armes,  v 
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PROGRAMME 

DES  PBIX  PROPOSÉS    FAR    LA    SOCIÉTÉ. 


JLiA  Société  devait  décerner  dans  sa  scance 
publique  du  mois  d'août  idi8,  une  Médaille 
Û'OT  de  la  valeur  de  3oo  francs ,  a  Tautenr  du 
Discours  ou  Mémoire  qui  aurait  le  mieux  dé- 
tnoutré  juc  les  imiré'ts  des  Français  de  rouies 
les  classes  sont  attachés  au  maintien  de  la  Charte 
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fait  juger  convenable  de  joindre  au  Pro- 
gramme les  explications  suivantes  : 

La  Société  invile  les  concurrens  à  s^abs-* 
tenir  de  digressions  étrangères  à  un  sujet 
qui ,  resserré  dans  les  limites  tracées  par  son 
énoncé ,  ouvre  une  carrière  assez  vaste  au  ta* 
lent  le  plus  distingué.  La  démonstration  doit 
sans  doute  faire  valoir  les  avantages  communs 
qui  intéressent  toutes  les  classes  de  Français^ 
mais  elle  doit  aussi  développer  ceux  qui  «^ap- 
pliquent à  chacune  de  ces  classes,  considérées 
successivement  sous  leur  point  de  vue  spé- 
cial ,  et  dans  leur  position  particulière.  La 
Société  désire  surtout  qu'on  s^attache  à  porter 
la  conviction  dans  le  cœur  du  petit  nombre 
de  Français,  qui  trop  fortement  attachés,  les 
uns  à  des  souvenirs  récens,  .les  autres  à  des 
souvenirs  anciens,  ne  sentiraient  peut-être 
pas  assez  que  leurs  vrais  intérêts  sont  liés  à 
Fadmirable  transaction  qui  leur  offre  d^aussi 
heureuses  compensations,  et  par  laqiielle  la 
sagesse  du  Monarque  a  concilié  irrévocable- 
ment les  droits  du  présent  et  de  Ta  venir  avec 
les  droits  du  passé. 

La  Société  décernera  également,  dans  sa 
séance  publique  du  mois  d'août  1819,  une 


K 
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Médaille  dV  de  la  valeur  de  trois  cents  francs^ 
à  fauteur  du  Mémoire  le  plus  satisfaisant  sur 
cette  question  :  Quels  sont  les  meilleurs  moyens 
de  prévenir  ,  avec  les  seules  ressources  de  la 
France  j  la  disette  des  blés ,  et  les  trop  grandes 
variations  dans  leurs  prix. 

£d  rappelant  cette  question,  proposée  dès 
anuée  dernière  pour  1 819  ,  la  Société  pré- 
lent  les  concurrens  qui  se  sont  déjà  empres- 
h  de  lui  adresser  des  Mémoires ,  qu'elle  ne 
occupera  de  leur  examen  qu'après  le  i5 
lillet  18 19,  terme  de  la  clôture  du  concourt. 

La  société  offre  des  médailles  d'or  de  la 
leur  de  cent  francs. 

I  .•  A  la  personne  qui  ,1a  première ,  formera 
15  ce  Département  un  établissement  de 
nchisserie  à  portée  des  fabriques  de  bon- 
nes qui  y  existent ,  et  suffisant  pour 
\chir  leurs  produits. 
9  A  la  personne  qui  justifiera  avoir  établi 
*emière ,  dans  une  des.  principales  villes 
)épartement  de  la  Marne  ,  une  Sonde 
suisse  pénétrer  en  terre  au  moins  jus-* 
fa  profondeur  de  soixante-quinze  pieds, 
soit  à  Fusage  du  public ,  sauf  rétribution. 
Société  décernera  une  Médaille  d^en- 


/ 
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couragement ,  de  première  classe  ^  à  rauteor 
d'un  procédé  simple  et  peu  dispendieux  , 
propre  à  prévenir  la  formation  du  Salpêtre 
dans  les  murs  de  craie.  Oo  observe  tjue  cer- 
taines parties  de  murs  de  craie  se  couvrent 
à  la  longue  d'une  sorte  d'enduit  grisâtre  qui 
leur  assure  une  durée  presque  indéfinie  :  il 
n'est  peut-être  pas  impossible  à  la  chimie- 
d'imiter  à  peu  de  frais  cette  opération  de  la 
nature.  La  Société  se  réserve  le  choix  des 
moyens  à  prendre,  ainsi  que  le  temps  né- 
cessaire ,  pour  constater  l'edicacité  des  pro- 
cédés qui  lui  seront  présentés. 

On  lui  a  déjà  indiqué  quelques  procédés- 
comme  propres  à  atteindre  le  but  qu^elle  se 
propose,  mais  l'expérience  ne  les  ayant  pas 
encore  confirmés,  elle  continuera  d'accoâUir 
ceux  qu*on  pourra  soumettre  à  son  examen. 

Elle  continue  d'offrir  des  prix  d'enooQ- 
ragement , 

I  .•  Au  Médecin  ou  Chirurgien  de  ce  Dé- 
partement qui  justifiera  avoir  vacciné  le  pins 
grand  nombre  de  sujets  depuis  le  i.^  jaillet 
i8f  8  jusqu'au  i.*""  juillet  1 819. 

:2.^  A  l'auteur  de  la  meilleure  Statistique 
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.Q  m  .cflUMt  vtt  vepRf  Mmcsi  w  n  Mapae. 
Elle  invite  les  concurrens  non-seulement  à 
décrire  It'  position  topograpl]i<]u«  d'un  can- 
ton, son  sol,  ses  monumens ,  sa  populatioQ , 
ses  productions  et  ses  ressources  en  tous 
genres,  mais  encore  à  indiquer  les  branches 
d^induslrie  agricole ,  manufacturière  et  com- 
merciale quij  dans  le  canton  décrit,  seraient 
sorrivées  à  un  d^;ré  satisfaisant  de  prospérité', 
et  les  moyens  d'améliorer  celles  qui  n'y  se- 
raient point  parvenues;  Elle  augmentera  la 
valeur  du  prix  lorsque  le  travail  lui  paraîtra 
asses  impwtaiM  pour  mériter  une  técom- 
pense  paKkalure.  (*) 
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vientient  k  la  suite  ^  ils  répartissent ,  perfec- 
tionnent et  multiplient  ses  produits j  et, de 
leur  réunion ,  se  compose  la  richesse  des  Na- 
tions. 

La  science  de  l'agriculture  a  fait  d*immen* 
ses  progrès  ^  chaque  jour  elle  s'enrichit  de 
nouvelles  découvertes.  Et  comment  en  serait- 
il  autrement  f  fagriculture ,  autrefois  aban- 
donnée à  la  routine,  gémissant  sous  une  foule 
d'entraves,  était  loin  de  recevoir  les  hon- 
neurs qu'elle  mérite  et  Iç  tribut  d'hommages 
que  tous  les  hommes  éclairés  lui  rendent.  Elle 
marche  maintenant  le  flambeau  de  l'analyse 
i  la  main. 

Le  but  de  chaque  Société  d'agriculture  est 
de  recueillir  les  faits,  de  les  soumettre  à  l'ex- 
périence  et  de  publier  les  bonnes  méthodes. 
L'exemple  des  succès  obtenus  excite  i  en  ré- 
clamer de  nouveaux.  Les  lumières  mises  en 
commun  par  la  correspondance  des  Sociétés 
entre  elles ,  et  par  la  publicité  de  leurs  tra- 
vaux s'étendent  de  proche  en  proche ,  et  des 
améliorations  successives  ont  lieu  sur  tons 
les  points  de  la  France.  Un  tel  but ,  lors^'il 
est  atteint,  devient  la  récompense  des  tra- 
vaux dont  s'occupent  les  Sociétés  d'agricul- 
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ture.  Q}ntiDa«||les,  Messieurs,  ces  paisibles, 
ces  utiles  travaux.  La  moindre  conquête  que 
vous  ferez  en  favrar  de  Tindiistrie  agricole 
et  manufacturière  de  notre  patrie,  sera  peut- 
être  pour  elle  d^un  prix  plus  élevé, d'un  elTet 
plus  certain  pour  son  bonheur  rëel,  que  des 
conquêtes  pins  brillantes  pour  son  orgueil. 

Ce  que  nous  devons  faire  encore,  c'est 
d^encoivagO'  cet  esprit  public  qui  nous  fait 
trouver  notre  bien-être  particulier  dans  la 
prospérité  nationale ,  cet  esprit  public  qui 
fait  que  fliomme  riche  et  puissant  consacre 
sa  fortune ,  ses  -talens  et  son  influence ,  non 
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travaillant  à  accroître  la  ma«e  générale  des 

connaissances ,  nous  étendrons  celle  de  nos 
jouissances  les  plus  doucss. 

Depuis  qu^une  sage  liberté  permet  à  cha- 
cun de  jouir  du  fruit  de  son  travail ,  depuis 
que  Toisivetë  a  cessé  d^être  une  espèce  d'hon- 
neur ^  la  France  a  trouvé  dans  la  culture 
de  son  beau  sol ,  dans  le  développement  de 
son  industrie  manufacturière^  des  moyens  de 
prospérité  qui  jusqu^alors  ne  lui  étaient  point 
connus.  Ses  champs  fertilisés  par  des  mains 
libres  la  nourrissent ,  ses  arts  industriels  plus 
perfectionnés  satbfont  à  tous  ses  besoins  et  à 
tous  ses  goûts ,  les  beaux  arts  rembellissent  ^ 
les  sciences  la  vivifient,  et  son  gouverne- 
ment constitutionnel  lui  assure  la  durée  de 
tous  ces  bienfaits.  Telle  quVUe  est  aujour- 
d'hui ,  la  France  est  un  objet  d'admiration 
pour  les  peuples  qu'elle  ne  soumet  plus  par 
ses  armes.  Cest  encore  vers  elle  que  sont 
tournés  tous  les  regards.  On  la  voit,  avec 
étonnement ,  remplir  tous  ses  engagemens  ^ 
améliorer  son  crédit  par  la  force  de  son  goa- 
yemement  constitutionnel  qui  réunit  tous  les 
cœurs  et  tous  les  intérêts.  La  France  est  une 
puissance  agricole ,  commerçante  et  nuom- 


facturière;  elle  a  donc  pu  soutenir  tous  les 

cboCS  elMSTER   ELLE-MÊME. 

En  deniier  résultat,  Messieurs,  In  somme 
des  richesses  que  possède  une  nation  u'cst 
que  ta  réunion  des  produits  du  travail  de  cha- 
que individu.  Plus  ce  travail  sera  grand  par 
sa  masse,  perfectionné  par  de  bonnes  mé- 
thodes ^  èbcouragé  par  de  grande  exemples, 
plos  une  nation  sera  riche  et  ses  habiiaushi'u- 
reux!  oen^est  donc  point  la  quaiuiit'  plus  on 
moins  grande  de  son  numcrairo  qui  la  rendra 
pins  forte  on  plus  riche.  Je  De  citerai  que  cet 
exempte  : 

L'Espagne,  avant  la  découverte  de  l'Ame- 


ractivité.  Uor  n^a  fait  que  passer  par  ses  mains 
oisives  pour  aller  se  placer  dans  les  mains  la* 
borieuses  des  peuples  voisins  qui  la  dispen- 
saient du  travail. 

La  terre  doit  au  travail  toute  sa  fécondité  ^ 
plus  les  bras  qui  la  cultivent  sont  nombreux, 
plus  les  produits  qu^elle  donne  sont  abondans. 
Cest  donc  une  idée  très-fausse  que  celle  que 
j'entends  quelquefois  exprimer,  gue  des  gutr* 
res  sont  nécessaires  pour  diminuer  l'excès  de  la 
population.  Il  serait  facile  de  convaincre  de 
leur  erreur  les  partisans  de  cette  opinion. 
Qu'ils  nous  disent  quand  la  terre  manquera 
aux  mains  laborieuses  qui  voudront  la  cul- 
tiver. Qu'ils  nous  montrent,  dans  leur  pays, 
des  contrées  qui  n'ont  plus  de  landes  à  dé- 
fricber,  de  marais  à  rendre  à  la  culture,  de 
terres  fertiles  dont  on  ne  puisse  doubler  la 
fertilité. 

J'entends  dire  aussi  que  l'invention  des 
machines  diminue  le  nombre  des  bras  em- 
ployés et  produit  la  mendicité^  la  réponse 
est  facile  :  les  machines  aident  le  travail  ma- 
nuel; elles  produisent  à  moins  de  frais  de 
plus  grands  résultats  \  elles  donnent  au  paa<> 
\re^  comme  au  riche,  le  moyen  de  se  pro« 
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carer  1m  ^rémyi  de  la  vie  :  qui  d'entre 
nous  ne  voit  pas  avec  un  plaisir  vivement 
senti,  les  CDltivateiirs ,  les  ouvriers  et  leurs 
familles,  non  plus  sous  les  haillons  de  la  mi- 
sère, mais  vêtus  avec  une  propreté  qui  an-  - 
nonce  Vaîsance  et  qui  conserve  la  saute'!*  le 
bon  tDarché  de  ces  produits  fnit  qu'ils  se 
consommait  en  plus  grande  quantité  et  don- 
nent de  l'ouvrage  i  plus  de  bras.  L'Espagne 
et  l'Italie  employent  moins  de  macLines  que 
la  France  ^  et  cependant  j'ai  vu  dans  ces  deux 
pays  un  plus  grand  nombre  de  mendians  La 
mendicité  est  fille  de  la  paresse,  de  Tigno- 
rance  et  de  la  superstition. 

Le  travail  au    contraire  (  et  par  travail 
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courageante  qui  devient  une  espèce  de  mort 
anticipée.  Cette  punition  de  l'oisiveté  nest 
jamais  le  partage  de  ceux  qui  s'occupent  de 
la  prospérité  de  leur  patrie  \  que  celle  de  la 
France  soit  notre  but  et  notre  récompense  ! 
Cest  cette  heureuse  direction  donnée  aux  ac- 
tions des  hommes  qui  constitue  Tesprit  pu- 
blic, cet  esprit  vivifiant  des  peuples  libres 
qui  fait  qu'une  nation  est  l'exemple,  et  tout 
à  la  fois  l'admiration  des  autres  nations. 

Vous  concevez ,  Messieurs ,  quel  dévelop- 
pement je  pourrais  donner  à  ces  idées  ;  mais 
je  craindrais  d'éloiguer  le  moment  oîi  des 
lectures  d'un  intérêt  plus  vif  vont  réclamer 
l'attention  d'une  assemblée  si  digne  de  les 
entendre)  et  de  les  apprécier. 


("  ) 
COMPTE   RENDU 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ, 
Shif  9Jl'  C^QUOT,  Vic^-<SecrétaiKr. 


Uessieurs  , 


J^Bs  occapations  ëtrangères  à  notre  Société, 
mais  dont  TOUS  avez  reconnu  Timportance, 


Vos  travaux,  Messieurs,  ont  principale- 
ment pour  objet  la  propagation  des  amélior»- 
tions  heureuses,  la  recherche  des  découvertes 
utiles,  et  pour  but  la  prospérité  de  ce  dépar- 
tement. 

L'Agriculture  avant  tout  !  c*est  le  premier 
des  arts ,  c^est  Ja  première  richesse  de  notre 
belle  France.  Cependant  cet  art ,  dont  dé- 
pendent et  la  tranquillité  et  le  bonheur  des 
États,  cet  art  qui  demande  tant  de  connais- 
sances, a  été  long-temps  abandonné  à  la 
pratique  dénuée  de  toute  théorie  ;  une  École 
d'Agriculture  serait  un  bienfait  dont  les  ré-* 
sultats  heureux  sont  incalculables. 

M/  Dupuis  ^  votre  Secrétaire ,  vous  a  lu  ^ 
à  ce  sujet ^  un  Mémoire  dans  lequel  il  déve- 
loppe le  plan  d'une  Ecole  d^  Agriculture  théo- 
rique et  pratique  à  établir  dans  le  département 
de  la  Marne. 

On  choisirait,  au  milieu  des  vastes  terrains 
négligés  que  présente  la  Champagne,  et  qui 
ne  sont  stériles  que  parce  que  le  travail  de 
rhomme  ne  les  a  pas  sollicités  ^  on  choisi- 
rait, disons-nous,  un  vallon  près  de  quelque 
ruisseau.  Là  une  simple  métairie  serait  éle- 
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Tee,  assez  vaste  cependaDt  pour  contenir  les 
maîtres,  trente  élèves  agriculteurs  au  moins. 
cl  surtout  de  nombreux  bestiaux  pour  Tex- 
ploilation  et  ramélioralîon  de  la  ferme.  Cha- 
que e'iève  auraitson  champ  à  cultiver,  chaque 
maîire^  après  a«oir  démooiré  la  the'orie,  ia- 
diqné  les  meilleurs  procédés  à  suivre,  les  as- 
solemens  les  plus  avaniageux,  irait  lui-même, 
sur  le  terrain ,  mettre  en  pratique  ses  heureu- 
ses leçons. 

On  n'oDbHrait  pas  encore  ,  dans  cette 
méln'nè,  un  Cours  d'art  vétérinaire.  Tout 
apiculteur  doit  avoir  au  moins  les  connais- 
sances les  plus  essentielles  de  l'art  de  soigner 
les  bestiaux. 

Bientôt  on  Terrait  cette  métairie  prospé- 
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premier  avril  dernier  que  vous  entendîtes  la 
lecture  du  projet  de  M/  Dupuis  ,  et  la  So- 
ciété royale  et  centrale  d'Agriculture  ^  éta- 
blie à  Paris,  pour  être  le  centre  commun 
de  toutes  celles  répandues  sur  la  surface  du 
Boyaume,  dans  sa  séance  publique  du  18 
du  même  mois ,  manifestait  le  même  vœu , 
par  Torganc  de  son  secrétaire. 

M/  Brisson,  Ingénieur  en  chef  de  ce  dé* 
partemeut,  vous  a  communiqué  des  notes 
sur  la  culture  eu  grand  de  diverses  plantes 
Ir^umineuses  dont  on  se  sert  dans  Tancien 
dt*partement  de  l'Escaut,  pour  alterner  les 
terres  et  réduire  au  plus  petit  nombre  pos- 
sible les  années  de  jachères.  La  première  de 
ces  plantes  est  un  gros  navet ,  nommé  ravesoa 
(tumeps),  le  plus  productif  des  légumes  des- 
tinés à  la  nourriture  des  animaux  qui,  Fété^ 
en  mangent  le  feuillage,  et,  Thiver,  la  racine. 
On  le  cultive  surtout  avec  avantage  comme 
récolte  secondaire ,  dans  les  terres  légères  et 
sablonneuses,  et,  sous  ce  rapport,  il  pourrait 
être  utilement  introduit  dans  notre  Cham- 
pagne. Cependant  M.'  Chaphov  ,  chargé  de 
faire  Texamen  de  ces  notes,  vous  a  dit  que , 
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dans  raiTondissement  de  YUry^  on  cultive 
le  D4]rel,etqu''ily  réussit parraitement,  mais 
que  les  MÏns  multipliés  qu^exigcDt  les  labours 
et  sarclages  dont  it  a  besoin  entraînent  une 
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peut*ètre  à  cette  nourriture  que  la  Ftandrd 
doit  son  immense  commerce  en  bétail  de 
boucherie ,  dont  Paris  même  est  tributaire. 

^ous  venons  de  voir  que  la  luzerne  et 
généralement  les  prairies  artificielles  jouent 
maintenant  un  rôle  important  dans  FAgri- 
culture  champenoise  :  ces  plantes  dont  les 
produits  sont  une  richesse  incalculable ,  ont 
besoin  d'engrais.  Les  cendres  sulfureuses  et 
le  plâtre  sont  assez  indistinctement  employés 
à  cet  usage.  Vous  avez  engagé  M.^  Cuapaon  à 
comparer  ces  deux  stimulans^  et  surtout  à  re- 
chercher quel  est  celui  qui  con\  ient  le  mieux 
à  nos  terres.  Son  Mémoire  fait  partie  des  lec* 
tures  de  ce  jour. 

A  cette  occasion ,  je  vous  rappellerai  que^ 
Fan  dernier,  MM.  Franquet  et  Waroquier^ 
de  Dormans,  vous  ont  envoyé  des  échan- 
tillons d'une  espèce  de  terre  sulfureuse^  qui 
paraissait  pouvoir  être  mise  en  concurrence 
avec  les  cendres  de  Trépail  et  d'Ambonnay* 
Ce  problême  est  résolu  maintenant,  et  les 
nombreux  certificats  délivrés  par  des  culti- 
vateurs éclairés  qui  en  ont  fait  Texpérience 
en  grand ,  ne  laissent  plus  de  doute  i  cet 
égard  ;  les  cendrières  de  Dormans  vont  four-* 
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tiîr  i  cet.  contrées  de  nouveaax  moveiu  d'aug* 
Boentcr  Jm  produits  agricoles. 

M.'  FuNÇO»  a  continua  ses  utiles  observa- 
tÏMis  météorologiques ,  auxquelles  s'est  loug- 
temps  livré  M/  Tissel ,  son  prédécesseur  :  la 
réunion  de  ces  notes  ne  peut  manquer  d'être 
d'un  grand  intérêt  pour  TAgricuIture. 

Pour  eu  assurer  la  plus  grande  exactitude 
possible.  H.'  Férat ,  cbefde  l'atelier  des  ins- 
trnmeDS  de  mathématiques  à  TÉcoIe  royale 
d'Arts  et  Métiers  de  cette  ville,  vous  a  fait 
lioinmage  d'un  baromètre  exécuté  par  lui 
avec  U  soin  le  plus  scrupuleux. 
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songe  à  la  postérité  ;  vous  encouragez  ses  tra- 
vaux )  qui  feront  la  fortune  de  ses  descendans  ; 
vous  le  signalez  avec  honneur^  vous  Toffrez 
en  exemple. 

Tel  on  peut  citer  M/  Loisson  ,  votre  cor- 
respondant ,  qui  vient  d^acquérir  cette  année 
mille  joumels  de  terres  stériles  situées  entre 
Courtisols  et  Marson.  Déjà  la  moitié  de  ce 
vaste  terrain  est  couverte  de  jeunes  sapins 
de  la  plus  belle  espérance,  quMI  a  tirés  de 
ses  propres  bois  de  Mairy  ;  Fautre  moitié 
n^attend,  pour  s'en  couvrir  également,  que 
le  retour  de  la  saison  propice  à  ces  sortes  de 
travaux. 

Tel  encore  M.<  Gallois,  curé  de  Soudron, 
qui  vient  de  planter  dix  mille  sapins  dans  une 
étendue  de  vingt  journels  de  terres  vaines  et 
vagues^  et  de  jeunes  semences  lui  préparent 
de  nouveaux  plants  qui  bientôt  iront  encore 
ombrager  et  fertiliser  de  nouvelles  plaines 
arides  et  désertes. 

Cest  avec  un  vrai  plaisir  que  vous  signalez 
MM.  LoissoN  et  Gallois,  Tous  aimez  sur- 
tout à  voir  les  bonnes  méthodes  employées 
par  MM.  les  Ecclésiastiques ,  qui ,  par  le  ca- 
ractère dont  ils  sont  revêtus  ^  semblent  ap- 
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pelés  plli' particuIièremeDt  i  enseigner  au 
peuple  lotit  ce  qui  est  bon  et  utile. 

Vos  soins  ne  se  sont  pas  bornes  à  encourager 
les  plantations  ;  vous  ayez  perlé  voire  sollici- 
tude sur  les  moyens  de  diminuer  l'usage  du 
bois  de  chauffage,  et  d'offrir  en  même  temps 
au  département  une  nouvelle  branche  de 
commerce. 

Depuis  long-temps  les  cendres  sulfureuses 
que  l'on  trouve  presque  par- tout  dans  les  mon' 
tagnes  de  Reims,  les  eaux  minérales  qui  en 
découlent  en  divers  endroits  faisaient  soup- 
çonner la  présence  d'une  mine  de  cfaaibon 
de  terre.  M.'  Lacalle-Jollroia ,  négociant  à 
Reims,  vous  a  donné  copie  d'un  procès-ver. 
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^r  tous  les  obstacles  et  ouvrir  cette  nouveOe 
source  de  prospeVUë  pour  notre  pajrs.  Tons 
avez  doQc  prié  M.'  le  PiiÉrET,  d'engager 
M.'  {Ingénieur  des  Mines  à  vérifier  les  lieux^ 
et  à  donner  son  avis  sur  cette  découverte. 
Heureux  d'avoir  été  les  premiers  à  provoquer 
l'exploration. 

La  Société  Royale  des  Antiquaires  de 
France  vous  a  consulté  sur  l'origine  ,  les 
mœurs  ^  les  usages ,  le  mode  de  culture  et  le 
langage  de  Courtisols  (*),  dont  une  tradi- 
tion immémoriale  attribue  la  fondation  à  une 
colonie  suisse. 

Vous  vous  êtes  empressés  de  faire  part  à 
M/  Hubert,  chirurgien  à  Somme-Suippe,  ne 
a  Courlisols^  et  à  M/  NonMAiiD,  chirurgien 
établi  depuis  plus  de  quarante  ans  dans  ce 
village ,  tous  deux  vos  correspondans  ,  de 
la  demande  qui  vous  était  faite,  en  les  enga- 
geant à  vous  transmettre  les  renseignemens 
qu'ils  pourraient  avoir  recueillis  sur  cet  objet. 

M/  Hubert,  toujours  plein  de  zèle,  vous  a 


(*)0d  prononce  Courtizou.  Il  est  situé  k  denz  Heuet 
N»  h.  de  Châions ,  sur  U  route  de  Cliiloas  à  Meta. 


Mémoire  dans  lequel  il  rem- 
ju'il  estpowble,  tes  iléùf» 

as  d^examiner  ce  Mômoira 
es  propres  observ;itious,  ja 
au-delà  de   1 1  i3. 
, ou  i  la  an  de  1 1 13,  Guil- 
laume de  Cbanipeaui ,  pre'Iat  d'un  rare  nie'- 
rite ,  qui  conplait  Abelard  au   nombre  de 
ses  élèves,  et  qui  avait  déjà  fondé  i'ahbnys 
Saint-Yirtor  à  Parts,  fut  nommé  évrque  de 
GhâloDS.  Dans  la  première  année  de  sa  pré- 
lature,  il  e'rigea  le  prieuré  de  Courtiwis  , 
à  la  dotation  duquel  contribua  grandement 
Bugues  L",  comte  de  Champagne  ,  nvanl  de 


Hugues ,  comte  de  Champagne ,  prêt  a  partir 
pour  la  Terre  sainte ,  abandonna  les  droits 
qu^il  avait  sur  Courtisols  à  Tabbaye  de  Saînt- 
Remy  de  Reims,  qui,  effectivement,  a  long- 
temps fourni  des  prévôts  à  ce  village ,  ainsi 
que  l'atteste,  entre  autres,  le  commencement 
de  la  déclaration  de  Jean  de  Courtenay ,  dont 
parle  M/  Hubert,  et  quMl  aurait  dû  citer.  Elle 
^t  datée  de  décembre  1 2&j ,  on  lit  :  €  Joan- 
»  ms^permissiorudivindfRhemensisarchUpiS'- 
»  copus ,  dilecto  filio  Matthœo  monacho  sancti 
»  remigu  Rhemensis ,  prcsposko  de  Corteanso** 
»  ram,  Cathalâuntmis  diœcesis^  etc.  (*)• 

Yoilà ,  en  1 367 ,  Courtisols  appelé  Curttdn- 
9orum ,  qui  parait  signifier  lieu  où  Ton  élève  des 
oies.  Cependant  on  peut  assurer  que  depuis 
i4oo ,  et  peut-être  que  jamais  on  n'a  fait  aucun 
nourri  de  ces  oiseaux  :  et  la  raison  en  est  sim** 
pie ,  toutes  les  maisons  sont  séparées  de  la  ri-* 
vière  par  de^terres  en  culture  ;  les  laides  pattes 
et  la  voracité  de  ces  animaux  pâturants  aa- 
raient  bientôt  foulé ,  dévoré  et  réduit  à  rien 
les  plus  riches  récoltes. 


r*;  Mtrlot.  Bisioria  BJiemauis.  Tom.  a ,  lib.  3 , 


(23) 
Une  autre  étymologie  du  mot  Gourtisols  ^ 
très-iogémeuse  si  elle  pouvait  être  vraie ,  es| 
celle  que  propose  M/  Normand  (  *  ).  Il  pré^ 
tend  avoir  vu ,  il  y  a  quarante  ans  ^  ëcrit 
Courttioug  sur  un  des  anciens  titres  de  cette 
commune,  qui,  depuis  ce  temps,  aurait  dis- 
paru  de  ses  archives.  Diaprés  lui ,  des  habi-- 
taos  de  Zug  expatriés ,  auraient ,!  comme 
CCS  modernes  colonies  suisses ,  qui ,  traver- 
sant les  mers ,  vont  fonder  au  Brésil  une 
nouvtUe  Fribourg ,  voulu  donner  à  la  terre 
de  Texil  le  nom  toujours  si  cher  de  la  patrie^ 
et  se  seraient  plu  à  l'appeler  une  petite  Zug, 
Zug  la  Courte  ,   en  patois  Courttioug^  e^ 
>ar  corruption  Courtisots.  Cette  supposition 
quelque  chose  de  si  séduisant  que  nous 
ésirerions  que  la  réflexion  ne  vint  pas  afFai-^ 
lir  Tespèce  de  vraisembiance  que  Tesprit 
Qtraîné  peut  lui  accorder  au  premier  coup^ 
'ceil. 

D'abord  le  titre  ne  se  trouve  pas.  Ensuite 

faudrait  examiner  si  le  mot  court  appar*- 

snt  à  la  langue  suisse^  car  des  gens  qui 


(  *)  Statistique  du  easton  à»  Maraon  |  Aonuairs 
ia  Marne  ^  aanée  i8ia. 


Visaient  se  rappeler  leur  pays,  choisiront  def 
mots  de  leur  pa js  et  non  de  la  contrée  étran- 
gère qu'ils  habitent ,  parce  qu'ils  veulent,  en 
quelque  sorte,  la  naturaliser  avec  eux ,  si  Foa 
peut  s'exprimer  ainsi ,  au  lieu  de  s'y  natura- 
liser. U  faudrait  examiner  si  le  mot  court  a 
pu,  même  dans  riud)itude  usuelle  du  lan- 
gage ,  être  synonyme  du  mot  petîi ,  dans  le 
sens  de  Fetite^ug,  dans  le  sens  du  parvam 
Trojam  de  Virgile. 

Tient  Tidiome  de  Gourtisob.  M/  Hubcrt 
passe  cet  article  assez  légèrement ,  en  faisant 
observer  que,  dans  la  prononciation,  les  lè- 
vres s'ouvrent  peu  et  que  la  langue  frappe 
fréquemment  le  palais;  ce  qui  est  vrai. 

Ce  langage  a  quelque  chose  de  sifflant  et 
d'enfantin ,  et  lorsqu'il  est  prononcé  rapide^ 
ment  il  devient  inintelligible  même  à  ceio 
qui  peuvent  l'avoir  étudié,  mais  ne  le  par* 
lent  pas.  Gomme  pourrait  ètre^l'anglais  pour 
un  français  qui  l'ayant  appris  l'entendrait , 
pour  la  première  fois ,  parler  à  un  habitant 
de  la  Grande  Bretagne. 

Dans  ce  patois,  toutes  les  gutturales  ae 
prononcent  par  les  dentales  corrélatives  avec 
une  addition  de  la  lettre  s  plus  ou  moios 


moâhAe^hechiioni  d'une  vojelleoarertCf 
cterient  mi  t  avec  un  léger  siiîQement ,  telle- 
ment  i^MTc^tible  que  Ton  ne  peut  savoir 
«"il  procède  ou  s''il  suit  la  consonne  ^  et  qu'il 
est ùnpeesïble  de  le  figurer.  Oiapeau ,  nap/ei 
chaud  ,  taud.  Le  g  suivi  d'un  e  devient  un  d 
fortement  appuyé,  après  lequel  se  fait  en- 
teadrt  distinctement  le  son  du  {.  La  grange, 
la  ffvind^e.  Ley  est  presque  le  ^  des  italiens , 
dont  on  frâle  i  peine  le  d.  Jeune,  d^oime; 
jardin,  d^ardm;  je  vas  i  Châlons ,  dfva  à 
'TTtfAutvAu contraire,  Vs,  plus  ou  moins  sen> 
stble  j  devient  ime  gutturale  plus  ou  moins 
«ppuyée.  Du  poisson ,  dau  poichon  ;  la  sœur, 
im  cheurt;  le  cousin,  le  coujin.  11  est  quelques 
moM  qm  ii''appartienoent  qu''à  ce  patois ,  un 


qu'il  s'y  trouve  ua  mélange  de  mots  étran^ 
gers  inconnus  aux  villages  voisins.  Un  fait 
bien  remarquable  vient  à  Fappui  de  cç  que 
j'avance.  Il  m'a  été  attesté  par  M.'  Martin  ^ 
secrétaire  de  la  mairie  de  Gourûsok^  et 
d'ailleurs  ce  fait  s'est  passé  devant  plusieurs 
témoins. 

Il  y  a  dix  ans,  environ ,  un  régiment  suisse 
(*)  passait  par  Courtisols.  M.'  Martin  se  trou- 
vant dans  une  maison  où  quelques-uns  de  ces 
soldats  étaient  logés ,  entendit  un  d'eux  dire 
1  son  camarade  :  ei-tmeingne  titry  dins  Fkrinî 
(  Âs*tu  mis  l'étrille  dans  le  coffre  )  f  Etonné 
d^entendre  une  pbrase  courtîsienne  dans  la 
boucbe  d'un  étranger ,  il  demande ,  en  fran- 
çais, à  ce  soldat  s'il  est  de  ce  pays  on  des 
environs;  mais  le  suisse  n'entendait  pas  le 
français  et  ne  lui  répond  pas.  It  s'établit  alors, 
entre  eux ,  une  conversation  patoise ,  sem- 
blable à  celle  que  l'on  avait  avec  les  soldats 
russes  lorsque  le  besoin  avait  appris  les  mots 
de  leur  langue  les  plus  nécessaires  aux  usages 
de  la  vie  \  et  près  du  quart  des  mots  courti* 


(*}  Peut-être  du  pays  de  Vaud. 
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^«19  s'est  trouvé  suisse ,  à  quelques  nuances 
près  dam  )a  prooonciallon.  Ces  soldau,  di- 
saieni-ilr,  vemîent  du'^icantcA^de  Zurich. 

Grï  antique  patois ,  dont  les  courtisiens 
sont  fiers  y  et  qu'ils  regardent  comme  une 
preuve  inécusable  de  leur  origine  étrangère, 
est  bien  dégénéré ,  et  mat'atenant  les  petits 
enfàiB  n'entendent  plus  ce  que  leur  disent 
leurs  grands  pères  ^  encore  un  demi-siècle  ^ 
peut-être,  et  la  fréquence  des  voyages,  l'é^ 
tendue  des  relations  commerciales  le  feront 
entièrement  disparaître. 

Après  un  tableau  vrai  et  animé  de  Tin- 
dnstrie  et  de  Tactivité  qui  régnent  dans  ce 
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lence^  Tune  après  Tautre^  la  coëffe  pendante, 
hver  le  linge  de  leur  voisin  décédé  j  tandis 
que  sa  veuve  et  ses  enfans  pleurent  assis  sur 
le  bord  de  la  rivière. 

Ces  mœurs  ont  quelque  cliose  de  patriar- 
dial ,  ces  usages  qui  sont  encore  religieuse- 
ment observés ,  annoncent  un  peuple  bon , 
serviable  ^  rempli  de  zèle  pour  ses  voisins  qui 
sont  tous  ses  amis ,  d'une  bonne  foi  toujours 
intacte,  d'un  commerce  sur  et  de  bon  conseil. 
Tel  est  en  effet  le  Gourtisien. 

En  résumé ,  Courlisols  est  un  village  h  part, 
€t  si  Ton  n'a  pas  la  preuve  certaine  de  son 
origine  suisse ,  tant  de  présomptions  vien- 
nent à  Tappui  de  cette  hypothèse  qu'il  serait 
déraisonnable  de  ne  pas  regarder  au  moins 
comme  des  semi-preuves ,  et  cette  tradition 
immémoriale  et  constante  ^  et  le  surnom  de 
suisse  attaché  depuis  des  siècles  i  plusieurs 
de  ses  familles^  et  la  division  en  cantons  (*) 
»— —        i»^»^—^— — — ^— ^        — I— ^i^^i^ii^— — ^— 

(*)  Gonrtisols  qui  s'étend  sur  la  VeêXe^  daat  un 
bassin  de  deux  lieues  de  long,  était  plus  considérable 
autre&is  :  il  était  divisé  en  sept  cantons.  Le  canton  de 
Melette  ,  plus  fort  à  lui  seul  que  les  six  autres,  a  été 
4étruit  sans  doute  pendant  les  guerres  de  Charles 
wu  ;  il  Oit  remplacé  |itr  le  yiUagp  de  Lépine. 
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et  ce  langige  conservé  pur  et  étraDger  à  touft 
les  pat«i  'environnaDs  ;  et  ce  fait  de  soldats 
suisses  parlant  le  patois  courlisien  ;  et  cette  in- 
dnstrie  qui  a  fait  d'un  terrain  ingrat  un  bocage 
enchanteur  ;  et  ces  usages,  restes  précieux  des 
moeurs  sitnptes  de  l'antique  Helvélie;  et  cet 
heureux  isolement  des  maisons  jetées  au  ha- 
sard ,  au  milieu  de  peupliers  élevés ,  d'arbres 
fruitiers,  de  haies  d'aubépine  taillées  en  pa- 
Jissades,  de  jardins,  de  prairies  artificielles, 
de  champs  cultivés;  isolement  que  reeher- 
cfaaïent  les  peuples  de  la  Germanie  (*)  dont 
la  Suisse  faisait  autrefois  partie  ;  isolement 
qnî  Fappelle  encore  ces  agrestes  chalets  dont 
Jean- Jacques  fait  une  peinture  si  fraîche  et  si 
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M/  HuBEUT  et  les  notes  que  j  y  ai  jointes  ont 
paru  à  la  Société  des  Antiquaires  d'un  tel  in- 
térêt, qu'en  vous  adressant  ses  remercîmens^ 
elle  vous  a  promis  de  vous  communiquer  les 
renseignemens*qu'elle  obtiendra  de  M/  TÂm- 
bassadear  français,  près  le  Gouvernement 
suisse  (*) 


(  *  )  La  Société  d^Iiistoire  de  Zurich  a  depuis 
edresÀ  à  celle  des  Antiquaires  de  France  ,  la  lettre 
snivante  : 

MoMSIE'UH  le  PlÉSIDEMT  9 

La  Société  d^Hîstoire  de  Zurich  a  re^u'avec  beaucoup  d*intérêt 
la  lettre  dont  vous  avez  bien  voulu  Thonorer  ,  sous  la  date  du  39 
juin  1819 ,  et  par  laquelle  vous  nous  communîqtiez  des  rensci* 
gneoiens  bien  intéressans  sur  le  bourg  de  Courcisols ,  près  de 
Châlons-sur-Marne. 

Les  archives  de  Zurich  ne  présentent  pas  la  moindre  trace  par 
laquelle  Tobjet  en  question  puisse  être  éclairci ,  et  la  Société  sVsc 
persuadée  que  si  la  tradition  par  rapport  i  Torigine  helvétiennc 
des  habiians  de  Courtisols  se  trouve  juste»  la  colonie  doit  avoir 
été  établie  par  àcs  particuliers ,  sans  aucun  concours  du  Gouver« 
nement  suisse.  D'ailleurs ,  les  arrangemens  pour  les  créances  des 
particuliers  suisses  ont  été  fâiis  très-souvent  saiu  que  les  goa* 
vernemens  suisses  y  aient  pris  aucune  part  »  d'autant  plus  qur 
ces  créanciers  étaient  souvent  des  militaires  qui ,  lors  de  leur 
réforme  »  faisaient  de  tels  arrangemens.  Quant  aux  usages  de 
Courtisols  •  dont  le  mémoire  de  Monsieur  le  Préfet  de  la  Marne 
fait  mention  ,  notre  pays  présente  à  la  vérité  quelques  usages 
semblables  ;  mais  ces  mêmes  usages  se  retrouvent  phis  ou  moins 
dans  beaucoup  de  provinces  allemandes  ob  les  coutumes  des  an- 
ciens temps  lesont  conservées  »  particuUèremeni  la  lessive,  à 
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An  nufieui  àe  vos  travaux  graves  et  sè~ 
rieuz,  TOUS  vous  êtes  plu  quelquefois  à  soa- 
,  rire  i  b  poéûè.  M.'  Va.nz0t  vous  a  lu  un 


ToccvionAEti  awtidcqadqu'an,  teUi  m  beiDcnupd'cadioiu, 
Va  cumcD  bien  taigaâ  it  ridiaiiw  de  Couitiioli  a  djaioniré 


Cl  n  y  eaiteat  pour 
hraiti ,  ni  poui  Ic) 
roou  Éuintcn  li  1*  langue  Tiançiin.  Par  tonire,  dci  icntei- 
(nemnij  donirfj  pv  d»  pciionnci  qui  cunnaiiscnt  le  patnit 
du  cinron  Ât  Viiid  piouicni  igu'il  y  a  entre  cet  idiome  ci  celui 
de  Cauriïtolidareutinblanceiftappaniei.  Une  di  cei  peiionnet 
à  laqurile  an  adonné  lecture  de  la  parabole  de  l'cnfâmpraditue, 
a  toBi  de  mue  compiii  le  kdi  ,  y  ajouuoi  néanmoini  que  cei 
idimnc  n'en  pM  uxit-l-bit  celui  de  u  connue.  Pour  Ici  mon 
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petit  eonte^  gracieux  badinage,  inuiulë  h 
Fou. 

M/  Corda  ,  votre  correspondant ,  vous  a 
payé  son  tribut ,  en  vous  faisant  part  JCune, 
Èpitrc^  et  d'une  espèce  de  boutade  intitulée: 
k  Poctc  dans  son  grenier.  Une  versification 
facile  est  le  caractère  distinctif  des  prodiic* 
tions  de  M.'  Corda. 

Je' ne  vous  parlerai  ici,  Messieurs,  d^une 
de  mes  comédies,  en  un  acte  et  en  vers,  sur 
laquelle  il  faut  attendre  le  jugement  du  pu- 
blic, et  de  répisode  d'un  petit  poëme  sur 
rinspiration  ,  que  pour  vous  remercier  de 
rindulgepce  avec  laquelle  vous  avez  accueilli 
ces  faibles  productions,  fruits  de  quelques 
momens  de  loisirs* 

En  augmentant  le  nombre  de  vos  corres* 
pondans  vous  avez  encore  augmenté  le  nom- 
bre de  vos  richesses  en  tous  genres.  Cette 
année  votre  liste  a  reçu  les  noms  de  M.'  Her* 
PIN,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
à  Metz  ^  de  M/  Camus-Daras  ,  i  Reims  \ 
de  M/  Faillt  ,  sous-inspecteur  des  Doua^ 
nes  au  Havre ^  de  M/  Hourblle,  médecin 
à  Reims ,  de  M/  d'HERBEz ,  propriétaire  k 
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Ay  ,  de  M>'  Hahmand  di  Moktga.iinv,  méde- 
cin- à  Paris,  ei  de  M.'  Jdllien  ,  Chevalier  de 
la  liéffoa  d'honneur,  Tun  des  principaux 
rédactenrs  de  la  Revue  eDcyclopédiijue. 

M.'  Hekpin,  doDt  vous  avez,  l'an  dernier, 
distingué  te  Mémoire  sur  la  Graisse  des  vins, 
vous  a*  fait  hommage  d'nn  petit  écrit  sur 
rinstruction  mutuelle.  M/  Camus-  Daras  a 
dépo&é  à  votre  bibliothèque  un  exemplaire 
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Vous  devez  au  zèle  de  vos  anciens  coires^ 
pondans  des  ouvrages  remarquables  ^  une 
Dissertation  sur  le  Sacre  des  Rois  à  Reims  ^ 
par  M/  Géruzez  ;  un  Essai  de  Statistique 
générale  par  M/  le  Baron  de  Férussàc  ,  et 
une  Instruction  sur  les  Moyens  de  préserver 
les  bestiaux  de  TEpizootie ,  par  M/  Huetrel* 
d'Arroval, 

Son  Excellence  le  Ministre  de  rintërieur 
a  fait  également  placer  dans  votre  biblio- 
thèque ^  entre  autres  ouvrages  importans ,  le 
deuxième  volume  des  Machines  br<^etées,  et 
un  Mémoire  de  M/  Yvart  ^  sur  TÂgriculture 
de  r Auvergne,  desquels  vous  avez  fait  extraire 
ce  qui  peut  être  plus  particulièrement  utile 
à  ce  département. 

Vos  Sociétés  affiliées  ont  continué  leur  utile 
correspondance»  Vous  avez  reçu  le  Compte 
rendu  des  travaux  de  la  Société  royale  et 
centrale  d'Agriculture  pendant  i8i8j  le  Mé- 
moire de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne 
pour  iSigj  ceux  dç  la  Société  dTmulation 
et  d 'Agriculture  de  F Aia  (Bourg) ,  pour  1 8 1 7 
et  181 8  ^  ceux  de  la  Société  d'Agriculture  de 
la  Seiae-Inférieure  (Rouen),  etc.  Tous  çe% 
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Mémoires  ont  fait  la  matière  d^analjses  et  de 

rapports. 

Des  personnes  étrangères  à  cette  Société 
ont  bien  voulu  prendre  part  à  ses  travaux. 
M.'  JoLLT ,  de  Châlons ,  qui ,  aux  soins  de  la 
pratique  médicale ,  aime  à  joindre  Fétude  dé 
iâ  théorie ,  vous  a  communiqué  un  mémoire 
sur  rinstinct  considéré  dans  Fhomme  ma- 
ade.  L^instinct  est  une  faculté  dénuée  de 
o\x\Q  réflexion ,  qui  nous  est  donnée  par  la 
ature  pour  rechercher  tout  ce  qui  tend  i 
otre  bien-être.  On  sent  quel  parti  un  méde-^ 
Dobservaieur  peut  tirer  de  son  art  ^  lorsqu^il 
ippuîe  et  se  guide  sur  la  nature  ,  &  laquelle 
uveot  il  ne  faut  qu^un  peu  d^aide  pour 
rtir  \ïclOT\tv&^  des  crises  \ts  plus  fortes. 

M/  Mauger,  Chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
ur^  vous  a  adressé  dis  Vues  sur  r Enseigne^ 
ntdt  la  Philosophie^  qui  prouvent  qu'il  pos- 
te à  fond  cette  partie  des  études  qu'il  professe 
Collège  royal  dç  Heuhi  iv,  à  î*aris. 

Je  ne  dois  point  passer  sous  silence  la 
[eccion  de  FÂnnuaire  4e  la  Manie ,,  dont 
BoNiEz ,  imprimeur,  vous  a  fait  dommage; 
leciion  qui,  chaque  année,  acquiert  piui 
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d^intërêt  par  les  Statistiques  et  autres  maté- 
riaux précieux  qu  elle  renferme. 

M/  Billet-Massy  ,  négociant  à  Reims  ^ 
TOUS  a  fait  remettre  des  dessins  lithograpUés  j 
il  a  découvert  près  de  Port-à-Binson  des  pier- 
res propres  à  cette  espèce  de  gravure  ;  celle 
qu^il  vous  a  communiquée  s^est  trouvée  de 
beaucoup  supérieure  aux  pierres  des  envi- 
rons de  Vertus  que  vous  aviez  déjà  essayées. 

Yos  collections ,  Messieurs  ^  se  sont  encore 
•nrichies  cette  année.  Yos  membres,  vos  cor* 
respondans  des  personnes  étrangères  même  se 
sont  fait  un  plaisir  de  vous  adresser  une  foule 
d'objets  intéressans.  Là ,  se  retrouvent  encore 
les  noms  de  M.'  Failly,  auquel  vous  devez  y 
entre  autres  ^  diverses  productions  minérales 
et  végétales  du  Nouveau-Monde  j  de  M/  Hu- 
bert ,  qui  vous  a  fait  remettre  un  agneau  à 
deux  tètes  accoihpagné  de  sa  description 
anatomique;  de  M.'  d'HEBSEz ,  qui  vous  a  fait 
hommage  d'un  herbier  de  la  BardoUe  et  de 
divers  objets  fossiles^  de  M/  le  Curé  de  la 
Neuville-au-Pont ,  de  M.'  Chalette,  et  de 
M/  Bbisso'n,  ingénieur,  au  zèle  desquels  vous 
aimez  à  témoigner  toute  votre  reconnaissance* 


'*'  r57> 

Toussa  cette  ann^e ,  Messieurs ,  à  déplo- 
rer la  perle  de  MM.  de  VuAarst  ei  Lequeoi. 

Tous  deux  avaieut  été  reçus  titulaires  dès  la 
fondition  de  cette  Société^  tous  deux  avaient 
pis  rang  parmi  tous  le  i8  août  1798.      * 

M.'  LsHOiifE  DE  ViLLABST ,  alors  membre 
du  CoUi^e  électoral  et  du  Jury  d'instruction 
de  ce  d^artement ,  volait  au-devant  de  tout 
ce  qui  était  ou  paraissait  utile  ^  tous  les  Arts 
étaient  étudiés  par  lui;  la  Peioture,  la  Phy- 
sique, la  Chimie  et  surtout  T Agriculture  par- 
lageaiepc  ses  înstans.  Ardent  pour  toutes  les 
expériences,  il  n'était  point  découragé  par 
desTésultalipeufayorabIes,etlaréussitertB' 
flammait.  n  éprouvait  alors  le  besoin  Hé  % 
communiquer  et  d^en  faire  jouir  ses  conci- 
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étal  des  arts  mécaniques,  compte  M*'  de  Til* 
1.ARST  au  nombre  de  ses  fondateurs. 

Tant  de  zèle  et  des  talens  distingués  lu^ 
valurent  Thonneur  de  présider  cette  Société 
^t  d'être  long-temps  son  secrétaire. 

Enfin ,  retiré  dans  une  campagne  près  de 
Paris ,  il  y  porta  ce  besoin  impérieux  de  Fac- 
tivité  qui  avait ,  pour  ainsi  dire ,  brûlé  sa  vie. 
Sans  cesse  occupé  de  PAgriculture ,  il  vous 
iaisait  part  de  ses  recherches ,  de  ses  expé- 
fiences,  et  Tan  dernier,  encore,  il  vous  com- 
muniquait une  Notice  sur  le  Blé  lama.  Cesc^ 
dans  cette  retraite,  que  la  mort  vint  le  trou- 
ver ,jpomme  le  désirait  Montaigne ,  oublieux 
a  elle ,  ei  b^chani  son  jardin. 

M.'  Lequeux,  agriculteur  simple  et  mo- 
deste, doit' tout  à  son  travail.  Cestluiqui  l'un 
des  premiers  essaya  la  culture  en  grand  de  la 
luzerne  et  des  autres  espèces  de  prairies  ar- 
tificielles ^  c'est  lui  qui  Tun  des  premiers  y 
sema  les  cendres  sulfureuses. 

m 

Ses  succès  pratiques  vinrent  à  Tappui  de 
la  théorie.  Peu  partisan  des  méthode»  ha- 
sardées ,  qui  souvent  font  beaucoup  de  tort 
ta  ce  qu'elles  dégoûtent  des  •  améliorations 
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feellemenf  avantageuses ,  il  ne  l«  employait 
qu^après  s'être  bien  convaincu  de  leur  efli-' 
cacil^.  Aussi  se  plaisait-il  à  faire  les  divers 
essais  que  vous  jugiez  nécessaires  et  vous  en 
rendait-il  an  compte  dVutant  plus  certain 
que,  peu  enthousiaste,  il  en  faisait  un  exa- 
men froid  et  impartial.  La  base ,  la  seule 
base  de  TAgnculture ,  selon  lut ,  était  Ten- 
grais.  Du  fumier,  vous  disait-il  souvent,  et 
vos  champs  se  couvriront  de  récolles  et  vos 
granges  se  rempliront  de  gerbes^  du  fumier, 
voilà  la  vraie  richesse  de  la  campagne. 

Avec  des  habitudes  aussi  tranquilles  ^ 
M.' LeQDEDX'ritcouler  sa  vie  pleine  de  jours, 
au  mflîea  du  calme  et  loin  des  soucis  :  aucun 
chagrin  n'altàut  sa  gaité  ^  il  se  plaisait  sur- 
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gne  qin  pleurait  à  son  chevet,  à  ses  eofans  qui 
entouraient  son  lit  :  Consolez  vous ,  mes  amis  , 
j'ai  vécu  ;  f  ai  fait  quelque  bien  ,  aucun  mal  , 
je  suis  vieux  ^  je  ne  meurs  pas,  je  finis.  Qu'il 
serait  à  désirer  que  tous  les  hommes  pussent 
en  dire  autant  au  lit  de  la  mort  ! 

M/  Lequeux  a  été  remplacé  parmi  vous 
par  M/  Chapron  ,  Maire  de  la  commune  de 
Saint'Memmie ,  Tun  de  ses  plus  recomman- 
bles  propriétaires. 

La  mort  vous  a  encore  enlevé  un  de  vos 
correspoudans.  M.''  Durud,  Baron  d'Angles, 
dont  TÂgricuIture  avait  augmenté  la  fortune, 
a  payé  le  tribut  commun ,  dans  son  domaine 
de  la  Chapelle-sur-Orbais  ,  le  1 8  juillet  de 
cette  année. 

Après  avoir  ainsi  parcouru  vos  travaux  les 
plus  remarquables ,  vos  pertes  et  vos  acqui- 
sitions dans  le  cours  de  cette  année,  j'arrive, 
Messieurs,  aifx  sujets  de  prix  que  vous  avez 
offerts  aux  méditations  des  publicistes ,  des 
administrateurs  et  de  tous  les  amis  du  bien 
public. 

Il  est  rare  de  rencontrer  un  concours  aussi 
brillant  et  par  le  nombre  et  par  le  talent  des 


server  les  diseues. 
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lus  disputer  la  palme  des- 

idu  dans  cette  séance  un 
des  concours  sur  les  Avan- 
et'sur  les  Moyens  de  pre'- 


Je  vais  vous  retracer  rapidement  les  efTorls 
et  les  résultats  heureux  de  ceux  qui  sont  vê- 
tes parcourir  lés  autres  lices  ouvertes  par 
votre  Programme. 

Une  Médaille  d'encouragement  de  pre- 
mière classe  devait  être  la  récompense  du 
procédé  le  plus  simple  et  le  moins  dispen- 
dieux ,  k  Taide  duquel  on  préserverait  les 
murs  de  craie  des  atteintes  du  salpêtre. 
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et  MU  Mémoire  sera  incessamment  rencltl 
public,  avec  invitation  aux  personnes  zélées 
de  vouloir  bien  en  faire  Tessai ,  et  de  vous 
en  communiquer  le  résultat,  pour  être  con- 
fronté avec  celui  de  Texpérience  que  vous 
vous  êtes  empressés  de  faire*  Alors ,  si ,  comme 
vous  Fespérez,  tout  réussit  au  gré  de  vos  sou- 
haits, TÂuteur  (*)  ayant  complètement  atteint 
le  but,  en  recevra,  Tannée  prochaine,  la  ré- 
condense  méritée. 


La  Vaccine ,  tous  les  ans  ,*  attire  aussi  vos 
regards;  et  cW  avec  une  grande  satisiaction 
que  vous  recevez  les  notes  et  les  certificats 
qui  attestent  le  zèie  que  portent  MM.  les  Of- 
ficiers de  santé  à  la  propagation  de  Tutile  dé- 
couverte de  Jenner.  Cette  année,  en  rendant 
un  hommage  public  à  ceux  qui  ont  concouru 
de  tous  leurs  efforts  à  cette  propagation ,  qui 
heureusement  éprouve  moins  de  résistance  ^ 
vous  avez  surtout  distingué  trois  chirurgiens, 


(*)  M.'  Mamdei.  ,  Doyen  du  Collège  de  ptarma- 
•ie^  etc.  y  à  Nancy. 
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dont  Tuo  a  merilé  la  Médaille  (*),  et  tel 
daux  autres  des  Meations  honorables  (  "  ). 

£o^ ,  Messieurs ,  dans  Tespoir  de  pou- 
voir urf^Kir  obtenir  une  Statistique  complète 
de  notre  département ,  si  heureusemeol  par- 
tagé de  la  nature  qu^il  réunit  les  deux  gran- 
des richesses  de  la  France ,  le  blé  et  le  vin , 
des  Me'dailles  sont  par  vous  décernées  aux 
autetîrs  de  bonnes  statistiques  dVn  de  nos 
cantons.  Cette  année  vous  avez  accordé  cette 
honorable  distinction  à  deux  ouvrages  de  ce 
gente. 

La  Statistique  du  cantnn  de  Chdtillon-sur- 
Mamct  qai  est  le  résultat  de  grandes  rechcr- 
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détails  a  fixé  votre  attention  :  nous  noas  con- 
tenterons de  rappeler  ici  la  conclusion  du 
rapport  de  la  commission  chargée  de«I'exa- 
men  de  ce  concours.  «  Yotre  commission ,  j 
»  est-il  dit,  qui  a  lu  avec  un  véritable  inté- 
»  rêt  cet  ouvrage  depuis  long-temps  désiré  y 
»  et  qu'elle  croit  le  meilleur  de  ce  genre  , 
»  pense  devoir  payer  à  son  auteur  (*)  un  tri- 
»  but  justement  mérité ,  en  vous  proposant 
»  de  lui  accorder  une  Médaille  de  première 
>  classe.  »  Cette  conclusion  a  été  adoptée. 

Tel  est,  Messieurs ,  le  rapide  exposé  de  ce 
qui  a  fait  Tobjet  de  vos  principales  occupa- 
tions depuis  votre  dernière  séance  publique. 
Puissent  vos  concitoyens,  en  applaudissant 
à  vos  efforts,  reconnaître  que  vous  avez ,  au- 
tant qu'il  est  en  vous ,  rempli  le  but  de  votre 
institution  ! 

Les  Sociétés  savantes  répandues  sur  les  di- 
vers points    du  Royaume  ne  doivent  pas 


(«")  M.'  JoUy,  chirurgien  à  Châlons.  U  Mé- 
daille lui  est  remise  par  M.*^  le  Préfet  ,  au  nom  de 
la  Société.  Cette  Statistique  sera  imprimée  dans  l'An- 
nuaire ^e  la  Marne  1820. 
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ambitioaner  la  gloire  de  celle  qui ,  aa  centre 
des  lumières,  en  entretient  le  foyer,  pour  en 
projeter  au  loin  te  brillant  ^lat  :  leur  gloire 
est  d*£tre  modestement  utiles.  Semblables 
au  citoyen  veriueui  qui  cacbe  sa  vie  et  n'est 
connu  que  des  malheureux  auxquels  il  dis- 
tribue ses  bienfaits  ,  elles  doivent  s^oublier 
éUes-mèmes  pour  ne  songer  qu^au  bien  qu'el- 
les peuvent  faire*,  s'il  est-ttioins  counu,  il  est 
peut-itre  mieux  senti. 
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MÉMOIRE 

^ur  Uâ  Çffetâ  comparas  deé  ^ndres  àulfurgitâê^ 
et  du  Sfïâtrej  relatlvemenL  à^  ta  véjétatàani 


Messieurs, 

C^HARGÉ  par  TOUS  d'examiner  les  effets 
comparés  du  Plâtre  et  des  Gendres  sulfureu- 
ses 9  sous  le  rapport  de  rAgriculture ,  je  vais 
essayer  de  justifier  votre  confiance ,  en  vous 
faisant  Tanalyse  des  renseignemens  que  je  me 
suis  procurés ,  et  des  expériences  que  j'ai  fai-« 
tes  sur  les  propriétés  de  ces  deux  substances 
fossiles. 

Parmi  les  causes  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  l'amélioration  de  l'Agriculture  dans  I» 
Champagne ,  on  peut  ^  sans  conif edit ,  placer 
en  première  ligne  l'introdpction  des  prairies 
artificielles  ^  mais  les  premiers  résultats  ne 
répondirent  pas  a  l'attente  des  agronomes* 
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Le  aainfbiD ,  objet  principal  de  hwts  premiers 
essais  j^  fut,  pendant  long- temps,  cultivé  que 
^urdes  lertains  arides,  privés  de  toute  espèce 
d'amendement,  et  ne  produisit  que  de  fàîblrs 
récoltes.  Ce  ne  fut  qu'à  Tépoque  de  la  de- 
couverte  des  cendres  sulfureuses  que  cette 
cuttùre'commença  à  prendre  un  dévelop- 
pement sensible  j  alors ,  ces  vastes  plaines 
que  renfenneliotre  département,  et  qui  seni< 
blaient  vouées  à  uneétemelle  stérilité ,  furent 
toni-î-coup  transformées,  sinon  en  lotaliié, 
du  moins  en  grande  partie ,  en  de  beaux  ta- 
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qu'ils  ne  pouvaient  plus  espérer  de  trouver 
dans  les  grandes  cités ,  et ,  joignant  la  prati- 
que à  la  théorie  agricole  ^  firent'  de  leurs 
exploitations^  des  écoles  expérimentales. 

A  cette  première  cause^  Messieurs  (  per- 
mettez-mioi  de  \e  dire),  s|^  joignit  Tiiiflueace 
df  la  Société  d^ Agriculture  du  département  ^ 
qui  encouragea  ^  instrtjisit',  et  donna  Fexem- 
pie  des  nouveaux  procédés  et  des  nouvelles 
découvertes  ^  résultats  de  ses  expériences  et 
de  ses  communications  avec  les  agriculteurs 
instruits  et  les  Sociétés  çavaBtes. 

Une  antre  découverte  enfin  ^  bieB  pré- 
cieuse pour  nos  cultivateurs  ^  a  été  celle  do 
plâtre  considéré  sous  le  rapport  de  FAgri- 
culture.  U  produit  un  effet  en  quelque  sorle 
miraculeujc  sur  les  terres  d^une  partie  de  no- 
tre département  ^  connue  sous  le  nom  de  Val^ 
lage  y  composées  d^argile  et  de  craie  fondante: 
ce  n  est  plus  un  problème  à  résoudre  ;  Tes- 
périenceaété  faite,  et  le  succès  6tt  démontre 
d'une  manière  indubitable. 

Propriétaire  dans  quelques  conununes  de 
cette  contrée,  j'ai  consulté  et|pris  des  rensei- 
gnemens  auprès  des  meilleurs  agriculteurs  de 
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Il  y  a  environ  vingt  ans,  dit-il,  un  cnl- 
tlvateur  du  Yallage  sema  du  trèfle  dans  une 
bonne  terre  et  ii  obtint  d^abondaïues  récol- 
tes ,  quoiqu^on  ne  connut  alors  dans  le  pays , 
ni  la  cendre  ni  le  plâtre^  mais  ayant  défriché 
son  champ ,  ce  ne  fut  qu^après  des  engrais  réi- 
térés qu^il  pût  remettre  sa  terre  dans  Tétat 
où  elle  était  auparavant. 

Il  pose  en  principe,  qu^il  est  bon  de  com- 
mencer par  améliorer  un  peu  la  terre  qu^on 
destine  à  recevoir  le  trèfle  ;  cette  précaution 
une  fois  prise ,  on  peut  en  toute  sûreté  le  se- 
mer sur  un  sol  quelconque ,  la  terre  fut-elle 
grise  ou  même  blanche. 

Il  y  a  huit  ans,  M/  Maulvaux  sema  du 
sainfoin  dans  une  mauvaise  terre  rouge  et 
compacte ,  sans  l'avoir  préalablement  amen- 
dée^ par  expérience,  il  mit  du  plâtre  sur  un 
bout  du  champ ,  dans  la  proportion  d'une 
livre  par  chaque  perché  carrée  (  la  perche 
contient  loo  pouces),  tant  que  le  sainfoin 
dura ,  les  récoltes  crurent  au  double  sur  le 
bout  du  champ  qui  avait  été  plâtré.  Cinq  ans 
après,  il  ensemença  la  pièce  entière  en  blé 
de  mars,  et  il  crut  également  au  double  sur 
le  bout  qui  avait  été  plâtré  j  après  avoir  laissé 
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reposer  sOb  diamp  pendant  un  an ,  il  j'  sema 
du  fitHaent  de  saLson  ,  et  il  obliut  une  ré-^ 
coite  pasMoIe,  mais  il  ne  remarqua  plus  au* 
cune  diflërence  de  Tuq  à  l'autre  bout. 

En  1816,  il  sema,  en  blé  de  mars, deux 
pièces  de  terre,  bien  amendées;  il  y  sema 
également  du  trèfle ,  et ,  ramice  suivante  ,  it 
y  mit  du  plAtre  dans  la  proportion  ordinaire  ; 
la  première  récolte  fut  très-belle,  mais  Teté 
ayaal  été  humide,  la  seconde  tint  du  mer- 
veilleux.   . 

£d  1818,  il  eut  dans  ces  mêmes  champs, 
des  fromens  de  la  plus  grande  beauté ,  et , 
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de  sorte  que,  dans  peu,  la  commune  de 
Contant,  qui,  dépourvue  de  prairies  natu- 
relles, ne  pouvait  se  procurer  qu'à  grands 
frais  les  foins  nécessaires  à  la  consommation 
des  bestiaux,  pourra  s^aifranchir  du  tribut 
qu^elle  paie  aux  autres  communes. 

Si,  pour  détruire  les  mauvaises  impressions 
que  pourraient  avoir  fait  naître  les  préjugés 
que  je  combats  aujourd'hui ,  il  était  néces- 
saire de  citt?r  d'autres  preuves  à  Fappui  d% 
celles  que  j'ai  développées,  je  citerais  le  fait 
suivant.  A  Bassu  ,  canton  d'Heiltz-le-  Mau- 
rupt  j  M.'  Chapron ,  propriétaire  et  culti- 
vateur ,  habitant  de  cette  commune ,  faisait 
semer  du  plâtre  sur  un  sainfoin ,  il  y  a  cinq 
ans ^  l'ouvrier,  obligé  de  transporter  un  sac 
d'une  partie  du  champ  dans  une  autre ,  ne 
s'aperce  vaut  pas  que  ce  sac  était  percé ,  en 
répandit  une  certaine  quantité  dans  le  trajet 
qu'il  avait  à  parcourir^  l'année  dernière,  on 
distinguait  encore  la  trace  du  sac  par  la  supé- 
riorité de  Tempouille  que  j'ai  vue  moi-même* 

Pour  dernière  preuve ,  je  citerai  ma  pro- 
pre expérience.  En  1817,  sur  le  terriloire 
de  S.^-Memmie,  dans  une  terre  grise  et  bien 
amendée,  je  semai  du  plâtre  sur  un  trèfle  j 
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le  propriétaire  de  la  pièce  voisine,  ëgale- 
ment  qpcinence'e  en  trèfle ,  de  la  mime  con- 
tenance et  même  qualité'  de  lerrain',  répandit 
des  cendres  sur  la  sienne ,  et  ma  rerutte  fut 
jugée  valoir  près  du  double  de  cplle  de  mon 
voisin  ^  la  même  différence  se  fit  remarquer 
i'aanée  dernière ,  parla  récolte  du  froment 
que  nous  avons,  Tun  et  Taulre,  fait  succéder 
au  trèfle. 

Ainsi, d'après  tons  ces  faits,  il  est  permis 
de  croire  «que  les  effets  du  plâtre  sout  plus 
remarquables  que  ceux  de  la  oendre;  celle-cî 
convient  seulement  sur  les  terres"  légères. 

En^j  o>  peut  dire  aujourd'hui  aux  cul- 
tivateurs, répandez  tes  cendres  sulfureuses 
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naissance  la  sollicitude  paternelle  du  Gou-* 
vernemenlj  le  Conseil  d^ Agriculture  réuni 
auprès  du  Ministre  de  Fintérieur  propagera 
les  découvertes  utiles,  et  portera,  d'une  partie 
de  la  France  dans  une  autre ,  les  méthodes 
les  plus  avantageuses ,  comme  de  proche  en 
proche  on  sent  bientôt  dans  les  contrées 
les  plus  éloignées  d'un  vaste  royaume,  Tin- 
fluence  d'un  bon  Roi. 
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DISCOURS 

SUR  L'IMAGINATION. 

Par  M.'  VAN  ZUT. 


O'iL  est  un  sujet  qui  doive  plaire  à  l'esprit 
le  plus  phlegmaiique ,  qui  soii  propre  à  dis- 
poser favorablemeui  Tiittenlion  d'un  gmud 
nombre  d'auditeurs,  c'est  sans  contredit  celui 
que  j'eDtreprends  de  traiter.  Mais  peut-être 
séduit  moi-minie  par  ce  cortège  d'idées  riau- 
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être  les  hommages  de  ta  jeunesse...  Essayons 
cependant  de  faire  connaître  cette  aimable  en* 
chanteresse ,  en  déroulant  les  plis  nombreux 
du  riche  manteau  qui  fenveloppe. 

L'Imagination ,  apanage  de  rbomme  qui 
jouit  de  tous  ses  sens  ^  est  la  propriété  d'a- 
grandir la  sphère  des  idées,  de  multiplier  en 
quelque  sorte  les  sensations  par  des  tableaux 
fictifs^  embellis  au  gré  des  passions ,  d'étendre 
i  rinfini  les  jouissances  et  quelquefois  les  tour* 
mens  de  Tàme  L'Imagination  qui  a  quelques 
rapports  avec  la  mémoire .  en  diffère  en  ce 
que  celle-  ci  ne  représente  à  fesprit  que  les 
choses  telles  qu  elles  ont  existé,  au  lieu  que 
Tautre  combine  les  idées  reçues ,  en  produit 
ée  nouvelles  dont  les  premières  ne  sont  que 
les  faibles  élémens ,  nous  transporte  dans  un 
monde  étranger,  nous  fait,  pour  un  temps ^ 
oublier  le  bien  et  le  mal ,  ou  nous  en  rend  le 
sentiment  plus  vif.  Elle  suit  les  progrès  du 
développement  de  nos  sens  et  doit  s'affaiblir 
avec  eux,  pvisque  nos  perceptions  sont  Iç 
fond  ^ur  lequel  ellq  travaille  sans  cesse.  In- 
dépendamtnent  des  altérations  que  l'Imagi- 
nation éprouve ,  par  l'efièt  du  temps ,  chez 
let  hommes  même  les  mieux  organisés ,  ia 
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variété  de  Torganisaiion  de  ceux-ci  inQue 
encore  sur  «a  puissance  et  son  activité.  Elle 
n'agit  pas  de  même  sans  doute  sur  Thomme 
sans  f<>rtune  qui ,  borné  à  uti  genre  de  vie 
simple,  obligé  à  un  travail  miiiiiel  pour  sou- 
tenir son  existence,  a  peu  de  désirs,  peu  de 
besoios,  a  peu  lu,  a  encore  moins  voy-ii^é, 
et  par  conséquent  n'a  «cquis  qu'une  IMbte 
quantité  d'idées  :  l'imagination  n'agit  pas  de 
même,  dis-je,'sur  cet  homme  que  sur  celui 
dont  l'éducation  a  été  soignée,  qui  n  beau- 
coup lu,  beaucoup  vu,  qui  a  passé  une  partie 
de  sa  vie  au  milieu  des  artiste';,  des  poètes, 
des  orateurs,  qui  a  étudié  et  peut-être  icom- 
posé,  et  qui  a  meublé  sa  têle  d'une  foule 
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tins.  Elle  suspend  la  douleur ,  elle  adoucit  le 
sentiment  de  la  misère  par  des  tableaux  de 
bonheur  qu^elle  trace  dans  le  lointain.  Juste 
envers  le  talent,  indulgente  pour  la  médio- 
crité, elle  avance  pour  Tun  le  moment  des 
succès  et  de  la  gloire ,  et  caresse  l'amour  pro- 
pre de  Tautre  par  des  fictions  qui  ne  devront 
pas  se  réaliser ,  mais  qui  souvent  ont  tant  de 
ressemblance  avec  le  bonheur  que  Thomme 
est  tenté  de  s'en  tenir  à  elle  ^  car  c'est  encore 
un  des  privilèges  de  l'imagination  d'attacher 
le  sentiment  de  la  jouissance  à  de  simples 
illusions  de  l'esprit.  En  effet,  le  droit  que 
pense  avoir  à  l'admiration  publique  ce  jcuue 
homme  qui  invente  une  mode ,  ou  qui  a  le 
courage  d'eu  impoi;ter  une ,  souvent  bien  ri* 
dicule ,  de  l'étranger^  l'orgueilleuse  confiance 
que  met  en  ses  attraits  cette  femme  dont  le 
char  est  traîné  par  des  amans  qui  ornaient 
hier  celui  de  sa  rivale,  et,  demain,  porte- 
ront ailleurs  leurs  hommages^  l'idée  de  puis* 
sauce  et  de  bonheur  qu'un  avare  attache  à  la 
possession  d'un  trésor  auquel  il  ne  touche 
pas  et  qu'un  fripon  va  lui  ravir  ^  les  calculs 
de  l'ambition  chez  un  courtisan  près  de  mon- 
ter au  faite  des  honucui*s  d'où  une  intrigue 
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secrète  traTailie  dcjà'à  le  précipiter;  ces  es- 
pérances de  gloire  et  de  fortune  auxquelles 
s^abacdonne  un  auteur  à  la  vue  du  volu- 
mineux fruit  de  ses  veilles,  pàlure  pro- 
chaine   de  rimpiioyable  critique Tout 

cela  n^est-il  pas  illusion  et  vanité,  et  cepea- 
dant  tout  cela  peut  causer  des  iiistans  de 
bonheur.....  Mais  laissons-Ià  ces  tristes  re- 
maries sur  le  peu  de  durée  des  joies  de  ce 
monde  et  revenons  à  notre  enchanteresse. 
Les  couleurs  que  l'ima^^iiiation  répand  sur 
ses  tableaux  ne  sont  pas  toujours  si  séduisan- 
tes; trop  souvent  elle  exagère  les  craintes, 
les  inquiétudes,  les  malheurs  qui  ont  à  peine 
un  léger  fondement.  Tourment  des  caractères 
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fluctuation  d^idées  sansb  but  et  sans  liaison  , 
et  entretiennent  dans  un  délire  continuel. 
Est-ce  rimagination  qui  trace  dans  leur  cer- 
veau des  images  de  bonheur  propres  à  exci- 
ter ces  longs  et  bruyans  éclats  de  rire  qu'ails 
font  souvent  entendre  ?  Je  ne  sais  ^  peut-être 
cette  gaité  sans  motifs  apparens  n** est-elle  que 
TefFet  de  finsouciance  de  la  veille,  du  jour 
et  du  lendemain ,  succession  de  temps  que 
leur  faible  intelligence  ne  peut  embrasser , 
et  dont  le  souvenir  ou  la  prévoyance  fait  le 
supplice  de  tant  d'êtres  qui  se  disent  raison- 
nables ! 

Llmagination  qui  semble  essentiellement 
indépendante  dans  sa  marche  ,ne  se  livre  pas 
cependant  impunément  à  certains  écarts.  Si 
la  pitié  ne  peut  que  gémir  de  ceux  qui  sont 
FeiTet  de  la  démence,  si  l'indulgence  ou  le 
respect  excuse  Tincohérence  des  idées  de 
Tenfance  et  de  la  vieillesse,  le  goût  réprouve 
chez  les  hommes  qui  jouissent  de  leur  bon 
sens ,  ces  conceptions  exagérées  et  mons- 
trueuses qui  n^ont  pas  leur  type  dans  la  na- 
ture. On  peut  sans  doute  exciter  vivement 
la  faible  attention  des  enfans  par  des  contes 
où  le  goût  et  le  naturel  sont  blessés  sans  in- 
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coDvenleDt^  mais  pour  plaire  à  des  hommes 
faits ^  à  des  esprits  cultivés,  rimagination  oe 
doit  offrir  que  des  tableaux  où  la  hardiesse 
de  l'invention  soit  toujours  jointe  à  la  vérité. 
Orateurs,  Poètes,  Peintres,  Artistes  en  tout 
^rnre,  donnez  un  libre  cpurs  aux  inspîra- 
:ioo$  du  génie  qui  vous  anime ^  volez  sur  les 
ii!fs  de  rimagination  ;  mais  ne  dépassez  pas 
a  5pbère  où  toutes  vos  idées  ont  pris  nais- 
anre.  Peignez  la  nature  perfectionnée  j  mais 
iVmprunlez  qu'à  elle-même  les  traits  et  les 
ouieurs  de  vos.  tableaux.  Imitez  les  Auteurs 
meux  de  la  Grèce  et  de  Rome  dans  la  sa- 
.>sse  de  leurs  plans,  dans  la  noblesse  de  leurs 
'usëes,  dans  la  richesse  et  la  variété  de  leurs 
nages,  mais  si  vous  faites  intervenir  des  divi- 
tés  dans  vos  drames,  n'hâtiez  pas  les  chercher 
ms  le  polj^théisme  de  certains  peuples  dont 
s  prêtres  n''offraient  aux  hommages  de  la 
ule  crédule  et  superstitieuse  que  des  figures 
zarres  et  monstrueuses,  monumens  symbo- 
les de  ces  temps  fabuleux  où  les  dieux  se 
êiaient  avec  les  hommes  et  même  avec  les 
imavx. 

L^magination  qui  répand  Téclat  et  la  vie 
r  toutes  les  productions  humaines,  dans  les 


sciences,  la  lîtléraiure  cl  les  arts,  ue  devrait 
être  que  la  raison  embellie^  et  cette  réflexion 
trouve  aisément  son  application  ^  quand  on 
examine  les  causes  qui  assurent  la  célébrité 
et  rimmortalité  aux  œuvres  du  génie.  Oa 
reconnaît  bientôt  que  ce  n*est  pas  seulement 
à  rheureux  choix  d'un  sujet,  à  l'exactitude 
de  la  narration,  à  la  vérité  des  traits,  à  l'ob- 
servation des  règles ,  qu'est  attaché  le  succès  ^ 
mais  que  celui-là  seul  emporte  tous  les  suf- 
frages, qui  a  su  environner  sonsujet  de  toute 
la  pompe  des  omemens  dont  il  était  suscep- 
tible ,  qui  a  animé  son  style  par  la  variété  des 
tours  et  des  images ,  qui ,  par  des  oppositions 
bien  ménagées,  a  su  faire  ressortir  les  perfec- 
tions de  ses  principaux  personnages,  la  vérité 
de  ses  tableaux  et  la  justesse  de  ses  pensées , 
qui  enfin ,  a  moins  cherché  k  surprendre  par 
des  inventions  hardies  et  singulières ,  qu'à 
plaire  par  la  raison  embellie  âts  charmes  de 
l'imagination. 

Mais  certains,  sujets  d'une  haute  impor-* 
tance,  soit  qu'Us  intéressent  la  religion,  la 
morale  ou  la  politique ,  ne  repoussent- ils  pas 
cette  parure  comme  frivole  et  indigna  de  leur 
gravité  f  nous  répondrons  que  les  Philoso- 
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)|]es  les  plus  célèbres  sont  ceux  qui  n^ont  pas 
lédaigné  de  sacrifier  aux  grâces,  que  plaire 
)Vst  jamais  un  mal ,  que  c^est  un  sûr  moyen 
e  ùire  doucement  pénétrer  la  persuasion 
ùm  les  esprits ,  qu^un  heureux  choix  d^i- 
lages  rend  sensibles  les  propositions  les  plus 
l)straites  ;  c'est  le  trait  aiguisé  qui  s^enfonce 
sèment ,  mais  qui  ne  fait  qu^engourdir ,  s^il 
t  obtus.  Ainsi  une  élocution  sèche  et  pe- 
nte fatigue  ef  endort,  malgré  la  justesse  des 
osées,  tandis  que,  si  forateur  possède  Fart 
oimer  ses  discours  par  des  images  fortes 
j,'i%c2€uses ,  par  des  comparaisons  agréa- 
neni  exposées,  il  intéresse  vivement  Tau- 
^nr^  il  persuade,  il  entraine  et  remporte 
r'iomphe  le  plus  flatteur. 
/Imagination  se  plait  souvent  dans  les 
es  régions  du  merveilleux.  Elle  s^assied 
les  nuages-  elle  parcourt  les  mondes  dis- 
nés  dans  l'espace^  elle  assiste  au  conseil 
lieux;  elle  ose  peindre  et  les  ineffables 
es  du  séjour  des  élus  et  les  horreurs  de 
îF,  Cest  alors  qu'elle  exalte  le  poëte  et 
Ce,  et  qu^elle  place  en  leurs  mains  la 
;  ou  le  pinceau  du  génie.  Elle  leur  ouvre 
rtes  brillantes  du  temple  de  la  gloire , 
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et  eHe  conduit  avec  eux  vers  ce  noble  but 
*  les  guerriers  qui ,  au  prix  de  leur  sang,  out 
défeudu  les  dioits  et  riudépendance  des  na- 
tions, les  législateurs  qui  leur  ont  dicté  de 
sages  lois  ,  et  les  monarques  qui ,  comme 
Louis  ix,  Henri  iv,  Locis  x v m ,  trouvent 
leur  propre  bonheur  dans  le  bonheur  des 
peuples  qui  leur  sont  soumis. 

Son  vol  n'est  pas  toujours  si  élevé  ^  souvent 
elle  se  boruç  à  dii  iger  son  veiTe  magique  sur 
les  scènes  familières  delà  vie.  Alors  se  déroule 
une  nouvelle  série  de  tableaux  où  Terreur  et 
la  vérité  mêlées  ensemble  se  disputew  l'a- 
vantage de  caresser  le  penchant  de  Tespèce 
bumaine  pour  la  flatterie.  Ainsi ^  au  gré  de 
la  passion  d'un  couple  bien  épris,  Thymen 
8*embellit  de  mille  charmes  que  le  temps  ne 
doit  point  altérer;  ainsi  Fenlant,  aux  yeux 
de  la  tendre  mère ,  croit  pour  la  vertu ,  pour 
les  talens,  pour  la  célébrité;  ainsi  Técolier 
ne  voit  que  des  succès  et  des  couronnes  à  la 
fin  de  Tannée  classique  ;  le  jeune  homme  af- 
franchi de  la  surveillance  de  ses  parens  et  de 
ses  maîtres  n'entrevoit  que  du  bonheur  dans 
Tindépendauce  ;  le  voyageur  songe  avec  dé- 
lices au  terme  prochain  de  son  voyage  ;  le 
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Xjorsque  la  Société  d^Âgricuhure  de  £» 
Marne  proposait,  ii  j  a  deux  ans,  aux  më- 
ditatious  des  personnes  qui  s^occupent  d'é- 
conomie publique  cette  question  :  Quels  soru 
les  meilleurs  moyens  de  prévenir  ^  avec  les  seules 
ressources  de  la  France ,  la  disette  des  Blis  a, 
les  trop  grmdes  variations  dans  leur  prix  f 
notre  Pairie  échappait  à  une  de  ces  crises 
douloureuses  où  une  partie  de  la  nation  ne 
trouve  plus  dans  le  salaire  de  son  travail  le 
gage  de  ^  subsistance.  Maintenant  les  grains 
sont  tombés  beaucoup  au-dessous  de  leur 
valeur  nuyenne,  et  une  autre  partie  de  la 
nation^  la  classe  des  cultivateurs  et  des  pro- 
priétaires ^  se  plaint  à  son  tour  de  trouver  a 
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que  fatiguer  cruellement  la  machine  de  TE- 
tat^  et  une  des  garanties  les  plus  essentielles 
non-seulement  de  la  paix  publique,  mais  de 
la  prospérité  générale  d'une  nation ,  serait 
Fadoptjon  d^un  système,  qui,  réparant  en 
partie  rinégalité  avec  laquelle  la  fiature  nous 
accorde  ses  dons  annuels,  maintînt  le  prix 
des'blés  entre  des  Iimites*également  conve- 
fiables  au  producteur  et  au  consommateur^ 
bt  neutralisât  surtout  les  craintes  qui ,  à  la 
suite  de  récoltes  peu  abondantes,  sont  tou- 
jours la  cause  la  plus  énergique  de  la  disette. 

La  Société  d*AgricuIture  doit  se  féliciter 
d'avoir  ouvert  un  concours  aussi  important  j 
et,  si  elle  n'a  pas  obtenu  la  solution  complète 
de  sa  question ,  telle  qu'elle  Tavait  énoncée  , 
l 'S  plus  recommaudables  des  ouvrage;  qui 
lui  sont  parvenus  jettent  du  moins  une  abon- 
dante lumière  sur  ce  problème,  un  des  plus 
diOlciles  ,à  coup  sur,  de  l'économie  publique. 

Douze  réponses  lui  ont  été  adressées^  dans 
ce  nombre  six  sont  revêtues  de  la  signature 
de  leurs  auteurs  et  par  cela  seul  exclues  du 
concours  ,  qui  ne  s'est  ainsi  composé  que  de 
six  Mémoires.  Il  nous  suffira  de  rappeler  ici 
les  idées  utiles  ou  remarquables  qu'elle  a  dis- 
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tinguées  dans  les  difiërens  ouvrages  qn^elle  a 

reçus;  et,  en  motivatu  ainsi  son  jugement^ 

nous  rappellerons  en  même  temps ,  autant 

qu'il  est  en  ^ ous ,  Tattention  des  hommes 

d'état  sur  les  vues  diverses  qui  ont  paru  à 

h  Société  «les  plus  dignes  d'être  soumises  & 

leur  discussion. 

Le  Mémoire  portant  pour  ^pigrapbe  : 
hnneur  aux  Sociétés  ï(aktnt€9  qui  décernent  les 
rcmières  récompenses  aux  choses  les  plus  utiles^ 
opose,  pour  former  et  diriger  des  magasins 
réserve  destinés  à  garder  le  superflu  des 
inées  d'abondance  pour  les  années  stéri* 
s,  des  compagnies  puissantes  auxquelles 
raient  remis  les  bâtimens  et  les  greniers 
ib/ies  de/à  exîstans,  et  qui  jouiraient  de 
jsieurs  autres  avantages.  Le  plan  que  Tau- 
ir  développe  ressemble  beaucoup  à  celui 
e  M/  Ternaux  a  proposé ,  Tatinée  dernière, 
ur  assurer  Tapprovisionnement  de  Paris. 
us  ne  répéterons  pas  les  objections  nom- 
3use8  et  (ondées  qu*on  a  élevées  contre 
grandes  compagnies  qui  demandent  des 
(cessions  équivalentes  à  des  privilèges  , 
^ui  pourraient  avoir  utte  influence  trop 
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étendue  ,  et  par  conséqueut  dangereuse ,  sur 

rapproyisionnement  général  de  la  France  et 

sur  les  opérations  commerciales, 

KAuteur  du  Mémoire  sous  Tépigraphe  : 
Utile  dulci ,  veut  charger  les  CoBseib  mu- 
nicipaux de  Tadministration  des  magasins  de 
réserve  ^  d^'autres  concurrens  ont  assez  fait 
sentir  les  inconvéniens  de  ces  réserves  con- 
fiées à  des  administrateurs  publics ,  compa- 
rées à  celles  que  peut  créer  le  commerce. 
Mais  ce  Mémoire  donne  Tindication  d^un 
procédé  propre  à  conserver  les  blés ,  qu'il 
est  intéressant  de  répandre  pour  en  provo- 
quer Tespérience.  On  sait  que  dans  quelque 
pays  on  se  contente  de  placer  les  blés  dans 
des  fosses  creusées  en  un  terrain  bien  sec, 
et  Ton  mouille  la  superficie  pour  développer 
la  germination  de  la  couche  supérieure  qu  on 
recouvre  ensuite  de  terre  ]  ou  Ton  établit  sur 
le  grain  une  couche  de  chaux ,  ou  de  plâtre  en 
poudre,  de  deux  pouces  d'épaisseur.  L'au- 
leur  perfectionne  ces  procédés  grossiers  et 
peu  économiques ,  en  indiquant  de  séparer 
le  grain ,  supposé  parfaitement  sec,  du  fond 
et  des  parois  de  la  fosse  par  rinierpositioa 
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Stérilité ^'au  contraire,  la  demande  esi  accrue 
Iiors  de  toute  mesure  pao*  Tinquiétude,  el 
FofTre  en  même  temps  diminuée  par  Fespoir 
d'une  plus  grande  cherté  prochaine ,  et  de* 
là  exagération  de  prix.  Pour  rétablir  Téqui- 
Ilbre ,  il  est  donc  essenliet  de  donner  aux 
producteurs  la  faculté  d'attendre  des  circons- 
tances favoï'ables}  et,  à  ceteflfet^rÂuteur  in- 
dique la  formation  près  des  centres  de  com-^ 
merce  et  des  marchés  principaux,  de  dépots 
où ,  moyennant  utie  médiocre  rétribution,  des 
négocians  dépositaires  se  chargeraient  de  con-> 
server  les  grains  qui  leur  seraient  confiés.  Ces 
grands  approvisionnemens  pourraient  deve- 
nir des  banques  de  dépôts  du  genre  de  celles 
d'Amsterdam  et  de  Hambourg,  à  cela  près 
qu'au  lieu  de  matières  métalliques,  des  grains 
serviraient  de  gage  aux  effets  de  banque  ]  et 
les  cultivateurs  trouveraient  dans  ce  papier 
de  crédit  l'avantage  de  n'être  pas  forcés  de 
jeter  leurs  produits  dans  la  consommation  eo 
des  momens  inopportuns.  L'on  sent  qu'il  faut 
bien  se  garder  de  l'intervention  du  pouvoir 
dans  des  établissemens  de  ce  genre,  oui  ne 
peuvent  se  fonder  que  sur  la  confiance.  L'aur 
teur  ajoute  judicieusement  ice  moyen  prin- 
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industriel,  en  augmentaui  les  produits  de  la 
culture  ou  les  substances  alimentaires ,  la  po- 
pulation générale,  qui  dépetid  encore  d'au- 
tres élémeus  de  production ,  ne  s'accroît  pas 
dans  le  même  rapport,  et  qu'ainsi  on  dimi- 
nue par-là  les  chances  de  disette  et  le  besoin 
des  secours  étrangers. 

UÂuteur  admet  qu'en  France  le  produit 
moyen  des  récoltes  suffit  à  la  consommation; 
mais  pour  être  exempt  de  recourir  aux  blé» 
exotiques,  et  pour  que  U  crainte  n'engendrât 
pas  ce  que  l'auteur  appelle  une  disette  factice, 
il  faudrait  que  la  récolte  la  plus  faible  fut  en- 
core suflisante;  ce  qui,  d'après  des  calculs 
très-plausibles ,  porterait  la  récolte  moyenne 
a  deux  tiers  au-delà  de  notre  consommation, 
et  celle  des  années  abondantes  à  beaucoup 
plus  du  double.  Une  telle  exubérance,  qui 
ne  pourrait  avoir  lieu  qu'aux  dépens  de  nos 
autres  besoins  publics,  serait  d'ailleurs  im- 
possible à  obtenir  et  à  conserver  ^  car ,  dans 

•  •  •  _ 

un  état ,  la  production  et  la  consommation 
lie  peuvent  que  se  proportionner  l'une  à  l'au- 
tre ,  à  moins  que  la  première  ne  trouve  au- 
dehors  un  placement  supplémentaire,  et  c'est 
nue  faculté  qui  ne  peut  qu  être  assiez  bornée 
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dance  de  grains  où  nous  sommes  ^  il  propose 
pour  maintenir  cette  culture,  dans  toute  son 
étendue, d^enconrager  les  distilleries  de  pom- 
mes de  terre,  en  exemptant  de  droits  Teau-de* 
vie  qui  en  est  extraite  dont  les  arts  peuvent 
faire  usage,  mais  qui  ne  peut  jamais,  comme 
boisson ,  devenir  une  rivale  dangereuse  pour 
nos  eaux-de-vie  de  raisin. 

Enfin ,  il  trouve  les  moyens  les  plus  puis-- 
sans  d^ëtendre  et  de  perfectionner  cliez  nous 
Tart  agricole  dans  finstruction  générale  du 
peuple ,  a  laquelle  doivent  avantageusement 
concourir  les  méthodes  de  TEuseignement 
mutuel  ;  dans  les  pféceptes  agricoles  que 
pourraient  répandre  avec  tant  d^avantages 
et  d'honneur  les  Ministres  de  la  religion  ; 
et  dans  les  lumières  que  doivent  propager 
les  Sociétés  d'Agriculture  auxquelles  fauteur 
voudrait  ajouter  de  nouvelles  ramifications* 

La  seconde  partie.de  fouvrage  traite  de 
la  législation  du  commerce  des  grains ,  et 
des  mesures  d'administration  et  de  police  re* 
laiives  aux  subsistances. 

L»  liberté  absolue  du  commerce  des  grains 
dans  fintérieur  établit  la  communauté  des 
subsistances  entre  des  provinces  inégalement 
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ment  fixe.  Quelque  prix  qu*il  attache  à  Is 
liberté  du  commerce  ÏDte'rieur,  il  indique 
cependant  diOëreutes  dispositions  pour  pré- 
venir Tabus  des  spéculations^  et ,  parmi  ces 
dispositions ,  il  en  est  une  surtout  qui  nous 
semble  dévier  du  principe  général  de  son 
ouvrage  :  il  voudrait  que ,  dans  le  cas  où  le 
grain  se  serait  élevé  momentanément  depuis 
la  pénultième  récolte  au-deU  d'un  haut  prix 
fixé  par  la  loi  ^  les  spéculateurs  qui,  poslérieo- 
rement  i  la  cherté,  resteraioit  détrateurs  Je 
grait»  de  deux  ans  de  date  ou  plus,  fussent 
tenus  ,  au  prem  ier  janvier  suivant ,  de  vider 
leurs  magasins,  soit  en  exportant  leurs  blés 
soit  en  les  veudant  à  l'Etat  ou  mx.établis- 
semens  publics. 

La  liberté  du  commerce  qui  doit  être 
complète  à  l'intérieur,  peut  avoir  à  l'exté- 
rieur quelques  ioconvénieDs  dans  notre  situa- 
tion actuelle  et  relative  au  reste  de  l'Europe. 
La  France  ,  placée  entre  des  nations  oîi  les 
subsistancos  et  les  salaires  sont  à  un  taux  plus 
élevé  ,et  d'autres  oîi  ces  objets  sont  à  un  taux 
plus  bas  que  chez  elle,  risquerait  de  voir,  dans 
des  circonstances  extraordinaires,  ses  appro- 
-■■"'"""""aens  enlevés  par  les  premières,  et 
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dVprouver  habituellement  de  U  part  des  se» 
coDcles,  sur  ses  propres  marchés,  une  concur- 
rence funeste  à  ses  cultures.  Mais  un  point  de 
législation  que  TÂuteur  étabh't  avec  beau- 
coup de  force,  c^'est  que,  dans  ce  qui  régie  le 
commerce  extérieur  des  grains,  rien  ne  doit 
être  laissé  à  la  décision  éventuelle  du  Gou- 
vernement^ c^est  à  la  loi  seule  i  fixer  în- 
ariablement  les  limites  où  Timportation  el 
exportation  doivent  commencer  el  s^arrê- 
?r ,  comme  celles  où  elles  doivent  être  pro- 
oquées  par  des  primes. 
C'est  ici  que  TAuteur  expose  comme  mojen 
'incîpal  de  prévenir  les  trop  grandes  va- 
litioHs  dans  les  prix,  le  système  des  primes 
>ijr  le  commerce  extérieur  des  grains.  Le 
3/el  de  loi  quil  présente  à  ce  sujet  ne  peut 
e  appreVié  dans  ses  détails  que  par  les  born- 
as d'Etat  les  plus  éclairés  sur  notre  statis- 
ue  ^  mais  autant  que  nous  pouvons  nous 
mer  une  opinion  sur  une  matière  aussi 
vée,  fensenible  4^  ce  projet  paraît  bien 
içu  pour  atteindre  le  but  désiré. 
Lijsjstênie  des  primes,  fAuleurajoutcréla- 
;s4*ni(^nt  d'entrepôts  pour  les  blés  étrangers 
raDçais.  Daus  les  années  où  l'exportation 
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^rait  permise  ou  encouragée,  ces  dernlew 
iraient  se  rendre  aux  entrepôts ,  en  proGtant 
de  la  prime  ;  là ,  dénationalises,  ils  attendraient 
le  moment  favorable ,  soit  pour  être  offerts 
à  rélranger ,  soit  pour  revenir  sur  les  mar- 
chés français ,  lorsque  le  blé  exotique  y  serait 
admis  ou  même  appelé  par  des  primes.  Pour 
favoriser  nos  grains  indigènes,  ne  convien- 
drait-il pas  alors  que  les  entrepôts  ne  fussent 
pas  tous  aux  frontières ,  afin  d'épargner  des 
transports  qui  pourraient  devenir  inutiles  ? 

L'Auteur  développe  ensuite  une  autre 
conception  qui  lui  parait  de  nature  à  servir 
d^auxiliaire  au  système  des  primes,  ou  même 
à  le  suppléer  et  à  résoudre  le  problême  de 
prévenir  les  trop  grandes  variations  des  prix 
des  grains  en  ne  faisant  usage  que  des  seules 
ressources  de  la  France.  Une  compagnie ,  ins- 
tituée pour  dix  ans,  s'obligerait,  moyennant 
une  prime  d'assurance  fixée  par  une  loi ,  et 
que  Fauteur  arbitre  à  moins  de  trente  cen- 
titrus  par  individu  ^  à  subir  des  conditions 
très-onéreuses  pour  elle  et  profitables  aux  lo- 
calités ,  toutes  les  fois  que  le  prix  des  grains 
passerait  des  limites  déterminées,  comme  tnn- 
te-cinq  pour  cent  au-dessus  ou  au  dessous  du 
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mesures  de  police  et  d'administration  qui 
conviennent  dans  les  momens  de  gêne  ^  mais, 
fidèle  à  ses  principes ,  FAutear  veut  que  ces 
mesures  ne  résultent  pas  de  déterminations 
particulières  de  Tautorité ,  mais  qu^elIes  s^ë- 
tablissent  par  cela  seul  que  les  prix  des  grains 
atteignent  un  taux  déterminé.  Ainsi  la  sus- 
pension des  distilleries  de  grains  et  de  pom- 
mes de  terre,  celle  des  fabriques  d^amidon 
confectionné  avec  des  farines  non  altérées, 
même  celle  des  brasseries  de  bière  dans  les 
pays  qui  peuvent  s^en  passer ,  seraient  tou- 
jours prévues  par  le  commerc%,  diaprés  le 
cours  des  grains. 

Le  Mémoire  dont  nous  venons  de  rendre 
compte  offre  encore  d^autres  idées  utiles  que 
nous  n^avons  pu  rappeler  dans  une  analyse 
aussi  succinte  ^  il  est  en  outre  accompagné 
d^un  grand  nombre  de  notes  curieuses  et  im- 
portantes. 

Un  autre  Mémoire  porte  pour  épigraphe , 
ces  mots  :  Quand  on  étudie  ces  matières  de 
bonru  Jbi^  Von  ne  doit  jamais  suivre  servilement 
aucune  trace ,  et  ce  n'est  poitu  comme  à  un  guide 
impérieux  qu'il  faut  amr  recours  aux  idées  des 
autres^  mais  comme  à  un  objet  de  cony^araison 
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utile apris  »^ propres  recherches.  (Necler,  sur 
la  LégislatSik  il  le  Commerce  </t  s  grains.  )  L 'Au- 
teur consure  près  des  quatre  cinquièmes  de 
son  ouvrage  à  un  résumé  historique  des  varia- 
tions qu'ï  éprouvées  la  législation  des  grainf 
en  France,  depuis  plusieurs  siècles  Jusqu'à 
Tépoque  présente ,  et  il  y  joint  l'expose  des 
mesures  que  des  circonstances  extraordinai- 
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ment  des  primes,  tantôt  à  rexportation ,  tan- 
tôt à  Timportalion  ,pour  régler  le  commerce 
extérieur 5 sous  ce  dernier  rapport,  îl  n^entre 
pas  dans  autant  de  développemcns  que  son 
concurrent  ;  mais,  comme  lui ,  il  réclame  une 
législation  fixe ,  et  qui  ne  laisse  rien  à  la  déci- 
sion mobile  de  Tautorité.  Ainsi,  en  applaudis» 
santà  diverses  dispositions  delà  loi  adoptée^ 
dans  la  dernière  session ,  sur  les  grains,  il  té- 
Qioigne  son  regret  d'y  voir  encore  le^  traces 
de  cette  intervention  éventuelle  du  minis- 
tère. Il  signale  vivement  Fimportance  dont 
il  est ,  pour  assurer  nos  approvisionnemens , 
d'encourager  les  cultures ,  et ,  à  cet  effet ,  de 
favoriser  l'exportation  en  élevant  peut-être 
les  limites  qui  lui  sont  imposées  par  la  der- 
nière loi.  II  fait  sentir  combien  il  est  né* 
cessaire  de  nous  procurer  des  débouchés 
commerciaux,  et  à  défaut  de  colonie,  sans 
désigner  les  contrées  auxquelles  il  juge  que 
la  politique  devrait  nous  lier,  il  énonce  ses 
vœux  pour  que  nous  ne  perdions  aucune  oc- 
casion de  former  des  liens  fondés  sur  Féter- 
nel  besoin  des  échanges. 

L'Auteur  termine  son  ouvrage  en  faisant 
sentir  les  vices  des  greniers  d'abondance ,  ei 
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e  (ipjà  adoptée  pour  les 

Iger  (juG   les  boulangers 

d'uDe  quantité  déicrnii- 

rovîsionnemeiil  de  P<ii'is 

dispositions  pailiruliè- 

res,  et  il  cite,  dans  une  note,  ce  qui  se  f^ùsait 

à  cet  ^rd  de  177Ô  ù  1789  comme  un  ren- 

seiguement  précieux. 

Ce  Mémoire  se  recommande  par  les  con- 
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M.'Moorc  propose  donc,  lorsque  le  grain 
iera  k  un  certain  prix  a^sez  bas  et  desavanta- 
geux pour  h  producteur,  que  le  Trésor  pu- 
blic fasse  à  ce  dernier  une  avance  qui  le  sauve 
de  la  nécessité  de  vendre  ^  cette   avance , 
toujours  inférieure  au  prix  du  grain  ,  rap- 
portera un  intérêt  au  trésor,  et  lui  sera  resti- 
tuée par  le  propriétaire  lorsque, trouvant  les 
circonstances  favorables  à  la  vente,  il  voudra 
rentrer  dans  là  disposition  libre  de  sa  pro- 
priété. Dans  les  cas  nécessairement  très-rares 
ou  il  n^iserait  pas  de  cette  faculté ,  le  Trésor  se 
rembourserait  en  disposant  des  grains  lors- 
qu'ils seraient  arrivés  à  un  taux  assez  élevé 
fixé  par  la  loi.  On  peut  remarquer  que  ce 
mode  n^est  pas  indépendant  de  Tintervention 
du  Gouvernement,  mais  du  moins  elle  ne  S'y 
montre  que  sous  des  formes  qui  ne  gênent 
nullement  la  liberté»  Les  vues  ingénieuses  de 
M/  Moore ,  ont  d^autant  plus  de  prix  à  nos 
yeux  qu'acnés  sont  de  la  part  d^un  étranger , 
d'un  Anglais ,  le  gage  de  Fintérèt  qu'ail  prend 
à  la  prospérité  de  notre  patrie  ^  et  la  Société 
a  chargé  son  Secrétaire  de  lui  témoigner  sa 
gratitude  pour  la  communication  qu^il  lui  a 
fait  parvenir. 
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Les  antres  mi^moires  ^  ou  écrits  adressés  à 
la  Société  ,  n'offrent  que  des  vues  moins  heu- 
reuses oa  moins  bien  développées  que  celles 
dont  se  composent  les  mémoires  dont  nous 
avons  rendu  compte  jet  tout  en  rendanthora- 
mage  aox  sentimens  patriotiques  qui  les  ont 
dicta ,  nous  croyons  devoir  borner  ici  notre 
rappOTL 

Nous  nWons  point  parlé  du  mérite  du 
styledes  difiërens  concurrens.  Cet  objet  nous 
a  paru  d*une  importance  secondaire  dans  ud 
concoivs  tel  que  celui  dont  nous  retraçons 
rexamen^nous  dirons  seulement  que  les  prin- 
cipaux mémoires ,  cités  précédemment  avec 
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eurrens ,  ont  cru  devoir  sortir  du  cercle 
trace  autour  d'eux  ,  et  sans  s'arrêter  aux 
ta*mes  précis  du  Programme ,  ils  ont  admis 
la  faculté  de  l'importation  des  grains  étran- 
gers^ les  uns  dans  le  système  d'une  liberté  illi- 
mitée, les  autres  en  lui  assignant  sagement 
des  bornes  plus  ou  moins  resserrées.  D'après 
ces  motifs,  et  à  la  suite  d'une  longue  dis- 
cussion, la  Société  a  déclaré  que  personne 
n'avait  des  droits  incontestables  à  la  paime 
qu'elle  devait  décerner  j  mais  le  mérite  de 
plusieurs  des  ouvrages  qui  lui  ont  été  adressés, 
et  la  supériorité  de  connaissances  et  de  vues 
avec  laquelle  leurs  auteurs  ont  discuté  un 
sujet  d'un  si  haut  intérêt ,  et  qui  présente  tant 
de  difficulté ,  l'ont  déterminée  à  décerner , 

i.°  Une  Médaille  d'or  de  deux  cents  francs 
à  M/  J.""  J-P**  Paris,  ancien  Sous -Préfet, 
auteur  du  Mémoire  portant  pour  épigraphe  : 

Libertas  ,  ukerias  (*). 

2.^  Une  Médaille  d'or  de  cent  francs  a 
M/  le   Chevalier  GHAn:j.ou  des  Barres  , 


(»)  Ce  Mémoire  vienk  d'Éirc  imprimé,  et  se  vend  »  à  Piri«  ^ 
chez  Madame  Hvzard  •  rue  de  TEperon  »  n**  7  i  et  chci 
DEI.AUMAY ,  Galerie  de  bois.»  au  Palsis  Ro/al» 
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iea'Eréfet ,  auteur  du  Mémoire  précéda 
f^f^nphe  : 

Qiumd  on  étudie  ces  matières  de  bonne  foi ,  l'on 
ne  dcùt  jamais  suivie  lervilemenc  aucune 
n'est  pas  comme  a  un  guide 
il  faut  avoir  recours  aux  idée* 
lis  comme  à  UB  objet  de  compa- 
iras  ses  propres  recherches  (*). 

le  Mention    honorable  à 
ÎAUDEjde  Valence,  auteur 
orte  pour  e'pigraphe  : 
>  vi,  dia  ,  da  iiapular  sono  , 
posso  dar  ,  tutlo  vi  dono* 
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^A^^%^i^M^^Mt* 


RAPPORT 

3aiL,  a)  toj  Sociité,  tu   g    ooûi^  i  8  i  3  >  ya%f 
oA/GoBET^  ^ico-Shejklenij ,  au   uoiu 

(DûcoutJ  ou  cMéiuoues  eui^oueâ.  au  CouçoucO/ 
cuvetw  dutr  ou  ^meu  : 

c  Démontrer  fue  les  Jn/érAs  dès  Français  dé 
»  /oz//^5  /(f^  r/â55e5  son/  attachés  au  maintien  de  * 
»  la  Charte  constitutionnelle.  » 


Messieurs  ^ 

VJE  Concours  est  ouvert  depuis  le  mois 
d^août  181 7.  L^an  dernier,  aucun  des  ouvra- 
ges qui  vous  ont  été  envoyés  ne  vous  ayant 
paru  digne  du  prix,  vous  avez  prorogé  le 
concours  jusqu^au  i5  juillet  18 19,  en  por- 
tant à  cinq  cents  francs  la  valeur  de  la  Médaille 
qui  serait  décernée  à  TAuteur  de  Touvrage 
couronné. 


0 
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Vous  avez  juge  convenable  de  joindre  i 
voire  DODveau  Programme  les  développe- 
mens  suîvaDs  : 

La  Société  inyite  les  concurrens  à  s'abstenir 
de  digressions  étrangins  à  un  sujit  qui,  resserré 
dans  les  limkes  tracées  par  son  énoncé,  ouvre  une 
carrière  asse^  vaste  au  talent  le  plus  distingué.  La 
démonstration  <4w>  sans  doute  fj.re  valoir  les 
avaiuagts  communs  qui  intéressent  toutes  les 
classes  de  Français  ;  mais  elle  doit  aussi  déve- 
lopper ceux  de  ces  avantages  qui  s'appliquent  à 
ehacuru  de  ces  classes  considérées  successivement 
sous  leur  point  de  vue  spécial,  et  dans  leur  posi- 
tion pariiculUre.  La  Société  désire  surtout  qu'on 


VOUS  avex  reçu  dix-neuf  Discours  ou  Me- 

« 

moires  (  i  ). 

L'exanfien  que  votre  Commission  a  fait  de 
ces  divers  ouvrages,  lui  permet  d'espérer  que 
la  couronne  promise  sera  enfin  décernée  j 
qu'ainsi  vous  n'aurez  point  à  vous  repentir 
d'avoir  insisté  pour  obtenir  ia  démonstration 
importante  que  vous  sollicitez  depuis  deux 

hâunées. 

La  Commission  va  faire  successivement 
passer  en  revue  devant  vous  les  dix -neuf 
ouvrages  envoyés  au  concours.  Elle  les  dé- 
signera par  leurs  épigraphes ,  et  les  numéros 
d'ordre  qui  leur  ont  été  appliqués  à  mesure 
de  leur  réception. 

Tous,  sans  exception,  respirent  l'amour 
le  plus  vrai  pour  la  Charte ,  et  le  respect 
le  plus  profond  pour  son  Auteur^  mais,  et 
ceci  ne  doit  pas  vous  étonner ,  il  en  est  beau- 

(i  )  On  ne  comprend  point  dans  ce  nombre  |  un 
Mémoire  portant  pour   épigraphe  : 

£c  si..*,  je  n'emporte  le  prix    * 

J'aurai  du  moins  rhonneur  de  Tavoir  entrepris. 

Ce  vingtième  ouvrage  n*a  pas  concouru ,  parce 
qu'il  n'est  parvenu  ^ue  vingt-six  jours  après  la  clâ- 
fore  du  concours  • 
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onp  où  le  talent  des  Aul'eiirs  est  bien  inK- 
ieiir  i  rexcellence  de  leurs  inteotioDS  (  i  ). 


Aprèi  TOUS  avoir  rendu  compte  de  dix  Mé- 
moîrefou  Discoursqui  ne  peuvent  prétendre 
à  cucuneiâistiDclion,  nous  allons  vous  entre- 
tenir de  ceux  qui,  sans  être  à  beaucoup  près 
enlièreDiCTit  satisfaisans ,  ne  laissent  pas  pour- 
tant  d*être  plus  ou  moins  recommandablcs 
dans  quelques-unes  de  leurs  parties,  et  no- 
tamment du  Discours  qui  nous  paraît  méri- 
ter la  médaille  promise. 
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fournirait  six  à  sept  cents  pages  d'impres- 
sion ,  contient  un  ample  traite  de  toute  la 
législation  constitutionnelle.  C'est  un  vaste 
commentaire  dé  tous  les  articles  de  la  Charte 
examine's  en  détail  les  uns  après  les  autres ,  et 
dans  leurordrenumérique.  Chaque  discussion 
partielle  s'allonge  par  une  foule  de  considé- 
rations incidentes  qui  souvent  appartiennent 
à  la  métaphysique  des  lois.  La  plupart  des 
questions  que  la  législation  ,  politique  ou 
civile  peut  faire  naître;  celles  qui  s  y  ratta- 
chent par  quelqu'analogie  que  ce  soit  sont 
livrées  à  la  discussion.  C'est  réellement ,  et 
surtout  dans  le  sens  de  votre  programme  ^ 
un  océan  sans  rivages. 

A  la  vérité  l'Auteur  satisfait  à  un  des  points 
de  ce  programme,  en  ce  sens,  qu'en  démon- 
trant successivement  la  sagesse  de  chaque  ar- 
ticle de  la  Charte ,  il  prouve  en  résultat  les 


la  Commission  sur  chaque  ouvrage  :  mais  la  Com- 
mission chargée  des  publications  de  la  Société  a 
décidé  que  la  partie  du  rapport  relative  aux  ou- 
vrages pour  lesquels  la  critique  l'emportait  sur  Té- 
loge  9  resterait  confidentielle  entre  la  Société  et  fA 
Commission  |  et  ne  serait  pas  publiée. 
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avantagea  généraux  qu'elle  assure  aux  Fran- 
çais; mais  .il  ne  sVst  que  faiblement  occupé 
des  avantages  spéciaux  de  chaque  classe  da 
Françus.  D'ailleurs  il  a  compliqué  sa  discus- 
sion' d'an  trop  grand  nombre  de  propositions 
incidentes  qui  sortent  du  sujet,  et  qui  quel- 
quefois aossj  nous  ont  paru  énoncer  des  doc- 
trines hasardées. 

Toutefois  on  doit  convenir  que  cet  ouvrage 
renferme  beaucoup  de  pages  excellentes  ^  qui 
raalfaeurenKment  y  paraissent  comme  sub- 
mergées f  qu'au  total  il  annonce  un  penseur 
profond ,  on  publiciste  plein  d'érudition  et 
de  coonaissances.  On  est  surpris  de  l'abon- 
dance de  ses  iâies ,  et  de  la  variété  d'aspects 
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de  place  à  des  apeiçus  abstraits  et  trop  peu 

au  sujet  proposçj  mab  il  abonde  en  idées 

ingénieuses  ^  en  trait ,  et  en  coloris. 

Discours  N.®  la  ^  épigraphe  : 

Rallions-nous  autour  de  la  Charte'  'Quelle 
soit  notre  étendard  sacrée  Les  descendans  de 
Henkz  XV  s*y  rallieront  les  premiers»  11^ 
seront  suivis  de  tous  les  Français* 

Paroles  du  Roi. 

Ce  Discours  est  un  traité  métaphysique 
si^r  les  avantages  des  gouvernemens  repré- 
sentatifs. KAuteur  considère  son  sujet  soos 
des  points  de  vue  généraux  et  extrêmement 
élevés.  La  seconde  partie  de  son  discours  qui 
nous  a  paru  moins  spéculative  que  la  pre- 
mière et  bien  plus  soignée  que  la  troisième  ^ 
se  fait  remarquer  par  une  profondeur  de  vue, 
une  finesse  d^analyse,  un  enchaînement  de 
raisonnemens,  une  précision  d'expression  qui 
annoncent  une  tête  forte.  Mais  TAuteur  a-t-il 
atteint  le  but  de  votre  Programme  f  Nous 
ne  le  pensons  pas.  De  quoi  s^agit-il  dans  ce 
Programme ,  et  dans  les  développemen&  qui 
raccompagnent  P  II  s^agit  d'expliquer  les  fûts 
de  la  Charte ,  telle  que  le  Roi  nou$  l'a  don* 
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.(98) 
distiugué ,  a  ^  ce  nous  semble,  ëte  moins  écrit 

sur  uotre  sujet ,  qu^à  l'occasion  de  noire  sujet 

MiiioiRE  N.^  iS  y  épigraphe  : 

Lôdoix  rex  principutum  ac  UberUUem,  res 
olim  dissociabiles ,  miscuit. 

Ce  Mémoire  est  tout  à  fait  exempt  de  di- 
vagation. Cest  notre  sujet ,  rien  que  notre  su- 
jet;  mais  malheureusement  TÀuteur  le  traite 
dans  un  cadre  trop  rétréci.  II  ne  s^attaclie 
guères  qu^à  combattre  les  préventions  des 
anciens  privilégiés  j  il  oublie  trop  les  autres 
classes  de  Français  auxquelles  ses  démons- 
trations n'auraient  pas  été  moins  nécessaires. 
Son  style  est  ner%'eux  et  précis  ^  mais  il  man- 
que de  chaleur  et  d^intérêt.  Poiu*tant  à  tout 
considérer^  ce  mémoire,  malgré  ce  qui  lui 
manque,  nous  parait ,  sous  le  rapport  de 
votre  programme,  un  des  plus  estimables  du 
concours. 

Discours  N,^  i6  ,  épigraphe  : 

La  Charte  est  phi  s  forte  que  nous,  Quicnn'^ 
yue  voudra  la  détruire  sera  détruit  par  eUe. 

M/  De  Cbateaubriamt. 

Des  connaissances  assez  étendues,  des  re« 
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cherches savantes^souveot  de  la  chaleur  et  àx\ 
coloris,  niais  de^la  diffusion ,  des  hors-d'œu- 
Tre ,  de»  r^roches  trop  vchemens  adressés  à 
TaDcienne  noblesse,  des  incorrections  gra- 
ves,  quelques  figures  de  diction  intolérables; 
ne  en  critique  ,  ce  que 
re  de  ce  mén^oire.  Il 
-  un  grand  talent  na- 
qui  n'a  pas  appris  à 
ÏQns  de  son  iinagina-i 


Discoiras  N".  1 7  ,  épigraphe  : 


>';? 
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encore  au  sien ,  ces  qualités  sont  essentielles  5 
Biais  il  faut  en  outre  à  Técrivain ,  rfmagina- 
tion ,  la  verve ,  la  profondeur* 

MiMOiRK  N.o  18  y  épigraplie  : 

Ler  bona  censeri  possit,  quœ  sit  intima^' 
iione  certa  ,  prœcepto  justa  ,  exeauAnm 
commoda,  etc. 

Fnm^it  Bacow. 

On  regrette  que  T  Auteur  n^ait  pas  employé 
à  traiter  directement  notre  sujet  Térudition 
très-étendue^  et  la  vaste  lecture  dont  il  fait 
preuve  par  son  ouviage. 

L'introduction,  qu'on  peut  regarder  comme 
un  hors-d'œuvre ,  renferme  toutefois  un  ta<> 
bleau  bien  dessiné  et  hiême  bien  colorié ,  de 
la  situation  de  la  France  depuis  les  Gaulois 
jusqu^i  nos  }Ours  ^  sous  le  point  de  vue  du 
système  féodal. 

Après  cette  introduction  \,  T Auteur  entre 
en  matière- et  commente  la  Charte.  Ce  com- 
mentaire n^est  pas  exempt  d'écarts  et  de  dif*  * 
fusion.  Par  exemple ,  l'Auteur  y  trace  assez 
longuement  une  nouvelle  organisation  du 
Jury.  U  faut  convenir  que  ce  n'est  pas  là  notre 


C  'or  ) 
sujet,  ou  du  moins  que  ce  ne  Test  que  bien 
iudireclement. 

Au  surplus,  celte  manière  de  procéder  pour 
répondre  à  notre  programme ,  est  d'un  mé- 
canisme trop  facile.  li  ne  s'agissait  pas  de 
suivre  timifjement  la  Charte  par  ordre  de 
matières ,  il  fallait  en  saisir  Fesprit ,  en  ex- 
primer pouf  ainsi  dire  la  substance ,  et  la 
présenter  à  toutes  les  classes  de  Français  dans 
une  discussion  large ,  convaincante  et  bien 
coordonnée. 

Discouas  N.^  6  ^  épigraphe  : 

Les  Peuples  ont  une  résignation  pour  la  Justice» 

M.   VlLLZUAIK. 

L'Auteur  de  ce  Discours  nous  parait  avoir 
parfaitement  senti,  SBisi  et  développé  dans 
tous  ses  points ,  le  sujet  proposé. 

Il  n'a  oublié  aucun  des  objets  sur  lesquels 
votre  programme  appdiait  Fattention.  Chaque 
partie  est  largement  discutée  et  approfondie. 
les  transitions  qui  liait  ces  parties  les  unes 
aux  autres  sont  tellement  heureuses  qu'il  faut  y 
regarder  de  près  pour  en  apprécier  l'artifice. 
Les  matières  enchaînées  dans  leur  ordre  Je 
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]pïd^%àaturel  ^  ont  entre  elles  la  juste  propor- 
tion qu^exigeait  leur  importance  relative. 

Sous  ce  premier  rapport  qui  concerné 
Ji^ordonnanbe  et  la  méthode ,  nous  ne  trou* 
Vons  qu'^à  applaudir. 

Tious  ne  pouvons  non  plus  qu^ajjplaiidir  à 
Texécution. 

Les  motiFs  successivement  présentés  par 
TAuteur  à  chaque  classe  de  Français  pout* 
les  attacher  toutes  à  la  Charte,  sont  vrais ^ 
palpables ,  convaincans  et  sans  réplique  rai- 
sonnable^ et  le  bonheur  continuel  de  Vex- 
jpression  ajoute  singulièrement  à  leur  force. 

Le  s^Ie  de  TAuteur  est  tantôt  celui  du 
dialecticien,  tantôt  celui  de  Forateur,  et  notre 
sujet ,  où  Ton  devait  tout  à  la  fois  s^efibrcer 
de  convaincre  et  de  persuader,  comportait 
ces  deux  ions.  Loin  qù^ôn  puisse  reprocher 
à  r Auteur,  de  la  sécheresse,  on  lui  repro- 
cherait plutôt  un  peu  de  redoodatace,  non 
pas  dans  les  mots,  knai&  dans  h  répétition 
des  mêmes  pensées  sous  toutes  sortes  de  faces 
différentes.  Du  reste*,  son  élocution  toujours 
claire,  toujours  élégante,  bien  souvent  pleine 
d^intérêt  et  d'imagination,  s'élève  dans  beau- 
K?oup  d'endroits  jusqu'aux  mouvemens  d'un^ 
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vérUable  éloquence.  Par  exemple,  et  pour 

ne  parler  que  d'un  seul  morceau  de  l'ouvraffe, 

celui,  dims  lequfl  TAuteur  démontre  que  la 

Charte  est  dans  riotérêl  de  la  royauté ,  ferait 

honneur  à  nos  plus  célèbres  écrivains,  soit 

variété'  et  renchaînement 

lOur  la  force  des  raisons, 

ïssC'  et  rentralnement  de 

à  la  louange  de  TAuteur, 
qu^à  quelques  passages  près  oîi  sa  touche  peut 
paraître  un  peu  sévère ,  le  sujet  est  traité  avec 
un  esprit  de  modération  qui  va  souvent  jus- 
qu^à  la  délicatesse,  avec  va  ton  doux  qui 
insinue  les  raisons,  qui  veut  tout  obtenir  de 
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Après  avoir  ainsi  passé  en  revue  tous  le^ 
ouvrages  que  vous  avez  renvoyés  à  son  exa^ 
men,  la  Commission  doit  vous  soumettre  soa 
avis  sur  le  jugement  que  vous  avez  à  pro- 
noncer. Notre  rapport  indique  cet  avis.  Nous 
pensons  unanimement  ^  Messieurs ,  que  le 
Discours  n.^  6^  portant  pour  épigraphe  :  c  Les 
»  Peuples  om  une  résignation  pour  la  Justice*  » 
€st  digne  du  prix. 

Loin  qu^aucun  des  autres  concnrrens  puisse 
contredire  la  préférence,  que  nous  vous  pro- 
posons d^accorder  à  cet  ouvrage  ^  noua  ai- 
mons à  nous  persuader  que  tous,  sans  ça 
excepter  les  plus  dignes,  (et  notre  rapport 
vous  en  a  signalé  de  très-recommandables)  ^ 
s^ils  venaient  prendre  votre  place  et  juger  ce 
coucours,  s'empresseraient  comme  nous,  et 
malgré  les  affections  de  la  paternité,  de  dé- 
cenier  la  couronne  au  Discours  n.^  6. 

P.  S.  A  la  suite  de  ce  rapport,  il  a  été 
fait  lecture  à  la  Société  du  discours  n.^  6. 

Elle  a  adopté  Favis  de  sa  Commission  et  ar 
rèié  que  la  médaille  d'or  de  cinq  ctnUifi'axws 
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is  la  prochains 


;  pur 


M/ le 


aDDexé  à  l'ou- 
miseeniètedu 
llet  s'est  trouvé 
contenir  le  nom  de  M/  Cyprien  Anot  ,  pro- 
fesseur an  Collège  royal  de  Reims  (  i }, 


MÉMOIRE 

Sur  les  Moyens  de  préserver  les  murs 
de  craie  des  atteintes  du  Salpêtre  .^"^^ 
®itr  M/  François  Makdel  ,  (J^o^ff  ^<Xx 

^atiuacteiiMt/  do  7l>atM;^>  TnoewSuj  du  ^un^ 
uiédtcaf  do  £aj  7Tl)euctfio  >  auoîep  Sloj^etteuu-  tkj 
€*Ccotu  do  tttédeciiio  ^  ei^  TÏÏremUuj  de/ pftuîeuco.» 
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Fortiora  exturbant  debiliora* 


Il  est  possible  de  prévenir  la  formation  du 
«alpètre,  même  d^'annuler  celui  qui  existe  sur 
les  murs  de  craie ,  par  un  procédé  simple  et 
peu  dispendieux ,  conséquemïnent  d'imiter  à 
peu  de  frais  ropcratîon  de  la  nature  par  la- 
quelle les  murs  de  craie  se  couvrent  à  la 
longue  dune  sorte  d'^enduit  grisâtre  qui  leur 
«ssure  une  durée  presqu'indéfinie. 


««■w 


<*}  Voir  le  Compte  cendu,  pa|e  4i« 


*         TttioB.Ifi, 

Les  terres  primitives  se  trouvent  rarement 
dans  laar  état  de  pureté ,  elles  sont  presque 
toujours  combinées  avec  d^autres  substances  ^ 
acides;  il  résulte  de  ces 
mposés  qui  présentent 
suivant  la  uature  de  la 
à  la  qualité  et  quantité 
inées. 

n  nW  pas  du  ressort  de  ce  mémoire  d'en- 
trer dans  le  détail  de  ces  difTérens  composés; 
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rhumidité  de  Tatmosphère  ^  et  ne  peui  être 
employé  à  la  fabrication  de  la  poudre. 

Les  pierres  dalcaires  tendres,  celles  combi- 
nées avec  Tacide  carbonique  (la  craie) ,  qui 
servent  i  construire  des  murs  et  à  élever  des 
bfttimens,  ne  sont  pas  primitivement  impré- 
gnées de  nitrate;  mais  quelques  années  après 
que  ces  bâtimens  ont  été  habités ,  les  exhalai- 
sons des  matières  végétales  et  animales  qui  y 
ont  été  et  qui  y  sont  déposées ,  celles  émanées 
des  individus  et  des  animaux  qui  occupent 
les  locaux ,  déterminent  la  formation  de  Fa- 
cide  nitrique  qui  ^  par  sa  combinaison  avec 
la  terre ,  donne  le  salpêtre. 

Le  salpêtre  se  forme  plus  promptement  et 
plus  abondamment,  toutes  choses  égales  d  aiU 
leurs,  sur  les  murs  qui  se  trouvent  dans  les 
lieux  humides  ou  exposés  au  nord ,  sur  ceux 
qui  sont  à  la  proximité  de  substances  végé- 
tales on  animales,  à  Tétat  de  putréfaction  ;  les 
nitriaîres  artificielles  viennent  à  Tappui  de  ces 
assertions. 

Chaux  sulfiaie.  La  terre  calcaire  est  très- 
souvent  combinée  avec  Tacide  suifurique.  Cet 
wide  s^y  trouve  en  plus  ou  moins  grande 
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quantité  retativetnent  à  la  base ,  ce  qui  a  in- 
dmi  Ici  anciens  en  erreur^  les  uns  considé- 
rant cette  combinaisoD  comme  rapprochant. 
même  se  trouvant  à  Te'tat  salin ,  d'autres  au 
contraire  la  rangeant  dans  la  classe  des  terres^ 
ce  qai  leur  a  fait  donner  difiërens  noms  (  i  )  ; 
mais  Ua  travaux  de  Du  Clôt,  Malgraff,  Pot , 
Macquer^f  et  surtout  de  Bergman  ont  dteon- 
irrfiVfea  pMnomènes  chimiques^  et,  par  son 
analyse ,  il  est  prouvé  que  cette  combinaison 


Ctio) 
Ùair  et  Teau  n^altèrent  pas  les  carbonates 
ealcairçs ,  ils  ne  sont  pas  déliqaescens ,  quel- 
ques-uns même  sont  efQorescens^  tous  les 
acides  ont  plus  d^attraction  pour  les  hases 
terreuses  que  le  carbonique ,  ils  sont  conse- 
quemment  aptes  à  décomposer  les  carbpnates 
en  s'emparant  de  leurs  bases ,  et  en  dégageant 
Tacide^  ce  qui  forme  de  nouvelles  combinai- 
sons  d''après  la  nature  de  Tacide  eih'ployé 
pour  le  dégagement, 

Kacide  nitrique  peut  donc  non-seulement 
s^unir  immédiatement  à  la  terre  calcaire  ., 
in^is  il  a  au^sj  la  propriété  de  dégager  Tacide 
carbonique  qui  constitue  le  carbonate  cal- 
caire ,  et  de  produire  la  chaqx  nitr^tée.  Cette 
dernière  combinaison  y  la  cbaux  nitratée  ^ 
peut  aus^i  être  décomposée  par  T^cide  sul^ 
furique  qui,  s^emparant  de  la  basie,  fait  déga- 
ger Tacide  nitrique  qui  n^a  aucune  action  sur 
la  chaux  sulfatée  qui  vient  de  se  former. 

Si  Taclde  sulfurique  a  le  droit  de  s^emparer 
de  la  terre  qui  constitue  le  citrate  calcaire  et 
d'en  chasser  Tacide,  à  plus  forte  raisoli  a-t-il 
celui  de  se  combiner  immédiatement  à  la 
(erre  libre  et  de  former  le  sulfate  calcs|ire, 


('■■  ) 

Ce  sul&te  est  iDaltérable  k  Talr ,  il  ne  peut 
èlTt  atOqué  ni  décomposé  par  Tacide  nitri^ 
que;  donc,  point  déformation  de  salpêtre 
sur  des  murs  imbibés  d'acide  sulfurique. 

t  a  pris  trois  morceaux  de 
(la  craie)  de  six  pouce» 
le  large  ,  on  en  a  imbibé 
pie,  le  iroisième  d'acide 
'ois  ont  été  exposés  à  l'air 
pendant  trente  jours. 
Seeoadt.  —  On  a  procédé  à  ta  lixîviatïon 
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exposé  pendant  vingt  jours  à  Pair  à  dix  de- 
grés ,  puis  on  a  procédé  à  la  lîxiviation  et 
évaporation^  on  n'a  rien  obtenu. 

Ces  expériences  prouvent  que  Tacide-  ni- 
trique  combiné  avec  la  terre  calcaire  donnent 
le  nitrate  calcaire^  sel  qui  attire  Thumidité  de 
Tair.  Elles  démontrent  pcremptoirenieuc  que 
non-seulement  il  ne  peut  plus  se  former  de 
salpêtre  sur  dei  murs  de  craie  imbus  d'^acide 
fulfurique^  mais  même  que  cet  acide  a  la  pro- 
priété d'annuler  le  salpêtre  déjà  formé. 

Oh  met  de  Teau  dans  nne  grande  terrine , 
on  verse  petit  h  petit  dans  cette  eau  deTacide 
sulfurique  ^  connu  dans  le  commerce  sous  le 
Bom  d'huile  de  vitriol,  puis  avec  une  brosse 
dont  les  maçons  se  servent  pour  blanchir, 
on  imbibe  les  murs  de  ce  mélange. 

On  ne  peut  prescrire  un  poids  déterminé 
de  la  quantité  diacide  relativement  à  cellç  de 
Teau ,  cet  acide  se  trouvant  dans  le  -com- 
merce plus  ou  moins  concentré  ;  il  faut  que 
la  gravité  spécifique  du  mélange  soit  de  huit 
à  douze  I  de  manière  qu'une  bouteille  conte* 
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eau  j  en  coniienne  douze 

I  succès  complet ,  les  murs 
par  Tacide  nitrique  ^  si 

econde  imbibition ,  la  dé- 
pense ne  sera  pas  de  phis  de  dix  francs  pour 
un  grand  bâtiment,  ta  plus  forte  étant  la 
main  d^œuvre. 
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PROGRAMME 

DES   PRIX    PROPOSÉS 

« 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  ^ 

COMMERCE)   8CIEKCE8  ET   AETS 

DU    DEPARTEMENT    DE  LA    MARKS. 


Ju  A  SocuÊTé  décernera  dans  sa  séance 
publique  du  mois  d'août  1820  ^ 

1  .^TJne  Médaille  d'or  de  200  francs, 
au  meilleur  Discours  ou  Mémoire  sur 
cette,  question  :  Quels  sont  ^  sous 
V empire  de  la  Charte^  et  dans  Vétat 
actuel  de  la  France ,  les  moyens  les 
plus  propres  à  développer  et  àjhrtl* 
fier  V esprit  public  ? 

2.0  Une  Médaille  d'or  de  100  francs, 


au  M^oîre  qui  aura  le  mieux  résolu 
cette  question:  Xa  clôture  en  haies 
•vives  des'terres  arables  et  des  prés  , 
serait'elle  avantageuse  à  l'agricul- 
ture du  département  de  la  Marne  ? 

Elle  continue  d'ojE&ir  des  prix  d'en- 
couragement j 

i.o  A  l'auteur  de  la  meilleure  Sta- 
tistique d'un  canton  du  département 
de  la  Marne.  Elle  invite  les  concur- 
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n'y  seraient  point  panrenues»   Elle 

augmentera  la  Taleur  du  prix  lorsque 

le  trarail  lui  parattra  assez  important 

pour  mériter  une  récompense  parti- 

culière.  (*) 

2.^  Au  Médecin  ou  Chirurgien  de 
ce  Département  qui  aura  vacciné  le 
plus  grand  nombre  de  sujets  pendant 
l'année  1820.  Il  en  justifiera  par  un 
état  nominatif  des  sujets  vaccinés  ^ 
énonçant  le  résultat  de  chaque  vac- 
cination  ^  et  certifié  par  les  parens  et 


■•«^ 


(*)  Les  Discoun  et  Mémoire»  derroiit  être  per- 
renuBjJrancsde  port  y  au  Secrétaire  de  la  Société  ^ 
à  GhÂlons-sur-Mame  9  ayant  le  i5  juillet  iSao  , 
terme  de  rigueur  :  ils  porteront  en  tête  une  épigraphe 
qai  sera  répétée  à  la  suscriptîon  du  biUet  dont  iU 
seront  accompagnés )  contenant |  sous  cachet}  le  nom 
et  Tadcesse  de  Pauteur. 


les  antorités  locale».  Lés  pièces  re- 
latives à  ce  der&ier  amcours  seront 
envajé&a  ^  franches  de  port ,  avant  le 
premier  mai  1821  (terme  de  rigueur). 
Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance 
publique  dn  mois  d'août  1821. 
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SEANCE  PUBLIQUE 


>CIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

COMMERCE ,  SaENCES  et  AUTS 
r  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE , 

ZtiUiO  i>  ^âhntb  ,la  S  teptemùro  1  Sao, 


SÉANCE  PUBLIQUE 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

COMMERCE  ,  SCIENCES   et  ARTS 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA.  MARNE, 

Tenue  à  Châlons ,  le  5  septembre  i820. 


CONSIDERATIONS 

SUR  L'AVANTAGE 

DES  PETITES  PROPRIÉTÉS  RURALES  ; 

Par  M.'  GoBBT-BoissELLE ,  Président  annuel. 


Messieurs  , 

JLiEs  hommes  les  plus  recommandables  qui , 
surtout  depuis  un  siècle ,  ont  fixé  Jeur  atten*- 
tion  sur  Féconomie  agricole ,  sost  géuërale- 
ment  d'accord  que  la  division  des  propriéte's 
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rurales  est  un  des  ressorts  de  la  prospérûc 
de  TAgriculture. 

Tous  aussi ,  Messieurs  ,  chaque  fois  que 
vous  avez  voulu  vous  rendre  compte  des 
progrès  remarquables  de  FÂgricuIlure  fran- 
çaise ,  vous  avez  toujours  considéré  la  divi- 
sion des  propriétés ,  favorisée  par  la  législa- 
tion actuelle  ^  comme  une  des  premières 
causes  de  ces  progrès ,  surtout  dans  les  contrées 
où  le  sol  ingrat  ne  produit  qu'à  force  de  la- 
beur et  d'industrie* 

L'expérience  ayant  ainsi  confirmé  la 
théorie  ,  il  semblerait  superflu  de  s'occuper 
de  Fexamen  d'un  problême  qui  parait  com- 
plètement résolu. 

Cependant,  comme  cette  division  trouve 
encore  des  contradicteurs ,  même  chez  des 
personnes  dont  le  nom  et  les  lumières  sont 
d'un  grand  poids ,  il  n'est  pas  hors  de  propos 
d'en  signaler  de  nouveau  les  avantages. 

Une  matière  si  importante  réclamerait  san9 
doute  une  discussion  large  et  approfondie } 
mais ,  resserré .  comme  je  le  suis ,  dans  les 
limites  étroites  d'une  lecture  académique  ^ 
)e  dois  me  borner  à  des  exposés  sommaire* 
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<}vi  sndlroiit ,  quoique  rapidement  esquisse's , 
9UX  '  esprtu  sam  prévention   auxquels   j*n 
rhonneur  de  les  soumettre. 

Je  vais  donc  essayer  de  prouver  : 

Que  la  division  des  propriétés  rurales  est 
Une  des  garanties  les  plus  solides  de  l'ordre 
public  (i); 

Qu'elle  est  atile  à  la  conservation  des 
mœurs; 

QuVIle  est  favorable  à  la  prospérité  de 
ragricaUure. 

La  propriété  est  essentiellement  amie  de 
Tordre  public,  sans  lequel  le  droit  en  est 
j^écaire  et  incessamment  compromis.  Ainsi, 
plus  un  état  compte  de  propriétaires  attachés 
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sanle  de  FiiUérêt  matériel  que  la  puissance 
établie  garantit  à  chacun.  Il  suffit  que  cet 
intérêt  existe ,  quelque  médiocre  qu'il  soit , 
pour  faire  de  Findividu  qui  le  possède  un 
véritable  citoyen. 

Le  plus  petit  propriétaire  habitant  sa  mo- 
deste chaumière  et  sustentant  sa  famille  à 
Faide  de  quelques  parcelles  de  jardin  et  de 
vignes ,  et  de  quelques  arpens  de  terre  ^  re- 
doute le  désordre  tout  autant  que  le  posses- 
seur du  plus  vaste  domaine. 

Il  semble  même  qu'à  cet  égard  Fétendue 
de  la  crainte ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi ,  doit  être  en  raison  inverse  de  Fétendue 
de  la  propriété.  En  effet,  si  la  tempête  s'é- 
lève, si  sa  violence  menace  sérieusement 
l'ordre  public ,  le  petit  propriétaire  peut-il 
se  flatter  que  sa  frêle  embarcation  résistera  à 
Forage  ?  Le  riche ,  au  contraire ,  peut  conser- 
ver Fespérance  de  sauver  des  débris  du 
naufrage. 

La  situation  la  plus  critique  pour  une 
société  serait  celle  où  cette  société  n'offrirait 
qu'un  faible  nombre  de  grands  propriétaires 
opposés  à  une  multitude  de  prolétaires  tou- 
jours impatients  de  Fordre  établi  précisé* 


ment  parce  qu^ils  ne  possèdent  rien.  Cest  de 
celle  ritaationque  naît  la  lutte  dont  nos 
voisins  les  Anglais  commencent  à  nous  prc'^ 
snater  le  spectacle.  Ce  combat  entre  ceux  qui 
iTout  rien ,  et  ceux  qui  ont  tout ,  peut  rester 
indécis  plus  ou  moins  long-temps  j  mais  ,  si 
l^on  tTemplole  pour  le  faire  cesser  que  le 
remède  palliatif  des  lois  piiualcs  et  de  la 
force,  il  est  à  craindre  qu^il  ne  conduise  tôt 
oa  tard  à  de  graves  catastrophes. 

Ce  n^est  donc  pas  ,  suivant  moi  ,  une 
assertioo  paradoxale  que  d'afTirmer  que  Tin- 
térfit  bien  entendu  des  grands  propriélaires 
tenîtorîaax,  est  d'être  environnés  par  une 
foute  de  petits  propriétaires,  qui,  sous  le 
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Dans  un  Etat  où  les  propriétés  territoriales 
resteraient  invariablement  concentrées  entre 
les  mains  d^une  faible  minorité ,  les  lois  qui 
pourvoient  au  maintien ,  au  respect  dudroitde 
propriété ,  auraient  à  craindre  de  se  présen* 
ter  sous  la^physionomie  de  lois  de  répression  , 
du  moins  de  lois  de  privilège ,  aux  yeux  de 
rimmense  majorité  qui  ne  posséderait  rien» 

Que  dans  cett^  situation ,  quelque  nouveau 
tribun ,  quelque  factieux  prêche  des  doctrines 
attentatoires  à  la  propriété  ,  ces  doctrines 
trouveront  les  esprits  préparés  à  les  recevoir  j 
les  passions  pourront  s'enflammer^  et  la  mul- 
titude environnera  de  ses  acclamations ,  peut- 
être  même  secondera  de  ses  efforts  Tennemi 
de  Tordre  public. 

Au  contraire  ,  dans  une  société ,  où  la 
plupart  des  citoyens  sont  propriétaires^  et 
où  tous ,  à  la  faveur  de  la  division  des  pro- 
priétés ,  peuvent  le  devenir  ^  (  et  telle  est 
heureusement  la  situation  actuelle  de  notre 
belle  France  ) ,  ces  mêmes  lois  s'offriront  par- 
tout sous  Taspcct  de  lois  de  protection ,  par- 
ce que  n  étant  que  l'expression  des  intérêts 
généraux  ,  elles  sont  d'avance  gravées  dans 
la  pensée  universelle. 
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Que  dans  cette  seconde  situation  le  fac-^ 

lieux  ,  dont  je  parlais  tout  i  Theure^  élève. 
ses  tréteaux  et  prêche  les  mêmes  doctrines  ^ 
il  n  y  a  pas  de  doute  que  la  masse  de  ses  au- 
diteurs sera  sourde  à  ses  déclamations ,  même 
qu'ail  y  trouvera  de  redoutables  adversaires. 

De  ces  considérations^  plutôt  effleurées 
qu^approfondies ,  je  conclus  que  les  bases  de 
Tordre  public  se  consolident  dans  un  état , 
à  proportion  de  raccroissemept  du  nombre 
des  propriétaires. 

Ainsi ,  dans  notre  France  ^  où  chaque  por- 
tion -du  sol  a  son  possesseur  ^  et  où  personne 
ne  peut  devenir  propriétaire  sans  qu^un  autre 
cesse  de  Têtre ,  du  moins  partiellement ,  la 
facilité  de  diviser  las  propriétés  rurales ,  telle^ 
qu^elle  existe  aujourd'hui  ^  est  une  des  plus 
solides  garanties  de  Tordre  général. 

Cette  division  ne  me  parait  pas  moins 
utile  aux  mœurs. 

Je  Tai  déjà  presque  prouvé  par  ce  qui 
précède. 

En  effet,  dans  un  pays  où  Tordre  public  se- 
trouve  appuyé  sur  Tintérêt  presqu  universel 
des  habitans  ;  dans  un  pays  où  la  plupart 
des  individus  ont  nécessairement  Tesprit  de 
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citoyen  ^  par  le  seul  fait  de  la  position  qu^'ils 
ocaipent ,  il  est  impossible  que  les  mœurs 
générales  nVxercent  pas  une  influence  heu- 
reuse sur  les  mœurs  particulières.  L*ami  de 
l'ordre,  généralement  parlant,  ne  peut  pas 
être  un  homme  immoral. 

D'autres  considérations  viennent  s'ajouter 
à  celle-ci. 

L'excessive  richesse ,  et  l'extrême  misère  ^ 
sont  les  écueils  opposés  contre  lesquels  les 
mœurs  des  nations  risquent  de  se  briser.  A  cet 
égard  ,  je  dois  m'abstenir  de  répéter  ce  qui  a 
été  redit  mille  fois  par  les  publicistes  de  tous 
les  siècles. 

Cet  axiome,  tout  à  la  fois  politique  et  mo- 
ral ,  est  tellement  vulgaire ,  que  les  arguments 
qui  l'appuient ,  comme  les  exemples  qui  le 
confirment,  sont  depuis  long-temps  devenus 
de  véritables  lieux  communs. 

Je  me  borne  à  esquisser  les  mœurs ,  pour 
ainsi  dire  obligées ,  des  petits  propriétaires. 

Leur  caractère  est  le  labeur ,  la  frugalité , 
l'économie,  sans  lesquels  ils  ne  pourraient  pas 
se  maintenir.  Le  petit  propriétaire  n'a  point 
de  temps  qu'il  puisse  donner  à  l'oisiveté  , 
point  de  superflu  qu'il  puisse  Sacrifier  à  ses 
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caprices.  H  aime  le  travail  par  habitude  au- 
tant que  par  nécessité.  It  aime  la  frugalité 
parce  qu'il  jouit  des  avantages  qu'elle  pro- 
cure ;  le  joug  des  mœurs  n'a  rien  de  pesant 
pour  lui  j  les  passions  désordonuées  ont  peu 
de  prise  sur  son  cœur:  il  n'a  ni  le  temps  ni 
les  moytDa  d'y  arrêter  ses  pense'es. 

«  Par-tout,  dit  Montesquieu,  où  il  se 
»  trouve  une  place -où  deux  personnes  peu- 
»  vent  vivre  commodément,  il  se  fait  un 

>  mariage.  La  nature  y  porte  assez  lorsqu'elle 

>  n'est    pas   arrêtée    par    la   diniculté    des 

>  subsistances.  » 

Si  i  d'apris  ce  célèbre  publiciste  ,  il  se  fait 
nh  mariage  pat^tout  où  la  nature  n'est  pas 
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sîon  des  propriétés,  que  naît  et  que  croît 
cette  population  vigoureuse  propre  i  tous 
les  travaux ,  parce  qu  elle  y  est  endurcie  dès 
Tenfance  ;  cette  force  physique  de  Tétat 
qui ,  à  tout  examiner ,  ne  lui  est  pas  moins 
nécessaire  que  la  force  morale  ? 

On  me  comprendrait  mal  si ,  de  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  on  inférait  que  les  mœurs  ^ 
c^est-- à-dire  les  vertus  domestiques  sont  le 
partage  exclusif  de  la  classe  qui  compose  la 
petite  propriété.  Ce  serait  non-seulement  un 
paradoxe  insoutenable  ,  mais  une  effrojable 
calomnie  contre  l'espèce  humaine.  En  fait 
de  vertus  privées,  la  grande  richesse^  même 
Fexcessive  misère ,  ne  cesseront  jamais  d'oP^ 
frir  de  nombreux  exemples ,  d'autant  plus 
admirables  ,  qu'alors  ces  vertus  ont  leur 
source  dans  des  principes  bien  plus  élevés  ^ 
et  qu'elles  supposent  plus  d'efforts  sur  soi- 
même  9  plus  d'empire  sur  sts  passions.  Je 
veux  seulement  dire  que  dans  la  classe  qur 
ne  connaît ,  ni  le  superflu ,  ni  la  pénurie ,  les 
mœurs  sont  une  vertu  de  situation ,  d'ins- 
tinct même ,  si  l'on  veut  \  et  cette  vertu  , 
quoique  puisée  à  une  source  moins  pure , 
n'en  est  pas  moins  solide. 


Examinons  maintenant  si  la  division  des 
propriétés  rurales  est  favorable  à  ragriculture* 
'  La  première  richesse  des  nation^,  surtout 
des  nations  principalement  agricoles^  comme 
la  nôtre ,  est  dans  les  produits  du  sol  qu'elles 
habitent» 

Une  vérité  de  cette  évidence  n'a  pas  besoin 
de  démonstration  :  la  seule  question  à  éclair- 
clr ,  est  d^examiner  si  le  sol  donne  plus  de 
produits  dans  Tétat  de  division  ^  que  dans 
rétat  de  concentration  des  propriétés  qui 
sont  spécialement  soumises  à  la  culture. 

Tant  vaut  V homme  ,  tant  vaut  la  terre ,  dit 
nn  ancien  adage.  J'ajoute ,  d'après  Tavis  de 
tous  les  agronomes  :  Plus  il  y  a  de  bras  em- 
fïoyés  â  solliciter  le  sol ,  plus  le  sol  est  libéral 
it  ses  largesses. 

Sans  doute,  le  même  nombre  de  bras  peut 
être  employé  à  cultiver  la  terre ,  dans  Thy- 
potbèse  de  la  concentration  des  propriétés , 
comme  dans  l'hypothèse  de  leur  division  ^ 
mais  on  se  tromperait  gravement ,  si ,  ^ 
cette  parité  possible  du  nombre  de  bras ,  on 
concluait  la  parité  des  produits. 

Les  bras  qui  cultivent  la  grande  propriété 
sont  nécessairement  des  bras  mercenaires» 
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Les  bras  qui  cultivent  la  petite  propriété 
sont  gciicralement  ceux  des  propriétaires: 
de-Ià  une  diflereuce  énorme  dans  les  résultatSi 

Quelque  loyaux  ^  quelque  laborieux  que 
soient  le  journalier  et  rboname  à  gages^ 
comme  eu  définitive  il  n  ont  d'autre  but  que 
de  gagner  le  salaire  qui  leur  est  promis,  il 
est  contre  la  nature  des  choses  qu^ils  mettent 
à  leur  travail  la  même  action ,  le  même  zèle 
que  celui  qui  se  livre  à  ce  travail  pour  lui- 
même  ,  et  qui  doit  recueillir  tout  le  prix  de 
ses  sueurs  et  de  ses  fatigues. 

D'ailleurs,  le  grand  propriétaire quelqa^é- 
claire  ,  quelque  vigilant  qu'ion  le  suppose, 
occupé ,  comme  il  Test ,  de  Tensemble  (Tune 
vaste  exploitation ,  et  souvent  disirait  de  ses 
travaux  ngricoles  par  des  travaux  abso/ument 
disparates ,  ne  peut  manquer  de  négliger  une 
fonle  de  détails.  Or,  dans  Téconomie  rurale, 
conime  dans  toutes  les  entreprises  quirécla- 
nicnt  des  soins  compliqués  ,  les  détaik  h 
plus  minutieux  ont, eu  les  réunissant,  près- 
qu'autïiut  d'importance  que  Tensemble. 

L'agriculteur ,  au  contraire ,  qui exerceson 
labeur  sur  une  propriété  de  petite  étendue, 
qui  n\i  que  rarement  besoin  de  bras  auxi- 
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liaires,  et  qui  dans  ce  cas  les  dirige  elles  sur- 
veille, voit  tout  par  ses  yeux  :  il  est  à  sa  chose 
sans  la  moindre  distraction  ^  il  n^epargne  ni 
soins  ^  ni  peines  pour  obtenir  de  son»  domaine 
tout  ce  que  la  nature  est  forcée  d^accorder  à 
un  travail  opiniâtre.  II  n'est  pas  assez  riche 
pour  faire  omission  des  détails.  A  cet  égard  ^ 
la  moindre  négligence  serait  pour  lui  d'une 
trop  grave  conséquence.  Une  toise  de  terrain 
jusqu'alors  inculte ,  un  moyen  d'engrais  né- 
gligé, une  toufle  d'herbages,  l'amélioration  la 
plus  légère ,  toutes  choses  qui  échappent  aux 
regards  du  riclie  propriétaire ,  deviennent 
pour  le  petit  une  spéculation  qu'il  ne  peut 
dédaigner  ^  et  c'est  ainsi  que ,  proportion 
gardée ,  la  grande  propriété  donne  en  défini* 
tive  moins  de  produits  que  la  petite. 

Ici ,  Messieurs ,  l'expérience  qui  parle  plus 
baut  que  les  raisonnements  ,  confirme  mes 
observations. 

Jetons  nos  regards  sur  l'état  actuel  de  l'A^ 
griculture  firançaise,  et  proclamons  hardi-- 
ment  que  ses  produits  sont  augmentés  dans 
uue  proportion  admirable  ,  depuis  que  la 
division  du  sol  a  augmenté  le  nombre  dei 
propriétaires. 
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Combien  de  terraiDS  sont  sortis  ,  combien 
commencent  à  sortir  de  Tétat  de  stérilité  au- 
quel il  semblait  que  la  nature  les  avait  éter- 
nellement condamnés  !  Combien  d'autres  sont 
notablement  améliorés!  Ainsi,  les  adversaires 
de  la  division  des  propriétés  rurales ,  en  oIh 
jectant  qu^^elle  ne  permettra  plus  les  gnmda 
entreprises  agricoles,  ne  font  pas  attention  que 
cette  division  est  évidemment  la  pins  grande 
des  entreprises  de  Tagriculture  moderne. 

Le  sol  lui-même,  ce  premier,  cet  immense 
capital  national  n'a-t-il  pas  acquis  une  va- 
leur bien  plus  considérable,  depuis qae  la 
division  des  propriétés  rurales  a  éveillé  et  mis 
en  action  une  multitude  de  petites  industries 
particulières?  Or,  si  le  sol  a  acquis  un  plus 
baut  prix  parle  seul  fait  de  sa  division  suivie 
d'une  culture  plus  complète,  c'est  dqà  im 
surcroît  de  richesse  foncière  que  nous  avons 
acquis^  et  ce  surcroît  de  richesse  nesl  dû 
qu'à  Taugmentmion  déjà  obtenue  ou  possible 
à  obtenir  des  produits  du  territoire. 

Enfin ,  Messieurs ,  en  supposant  tes  cboses 
égales  entre  les  produits  de  la  propriété 
concentrée  et  les  produits  de  la  propriété 
divisée  ,  il  serait  encore  équitable ,  encore 
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tnOral  ^  dans  cette  hypothèse  que  je  crois 
fausse  ,  de  ne  mettre   aucun  obstacle  à  la 
division. 

ÏTest-il  pas  plus  avantngeux  que  dix 
familles  toutes  propriétaires  subsistent  et 
croissent  sur  un  grand  terrain  divisé  entre 
elieSf  que  de  concentrer  invariablement  ce 
terrain  entre  les  mains  d'une  seule  de  ces  dix 
làmillei ,  et  de  condamner  ainsi  les  neuf  au- 
tre! k  itre  éternellement  mercenaires  ? 

Qu'on  ne  s'y  trompe  point  ;  la  force  rcelle 
d'un  eut  ne,  se  calcule  pas  sur  le  nombre  des 
lieues  carrées  qui  composent  son  territoire  ^ 
ni  mime  absolument  sur  le  nombre  des  ludi- 
vidus  qui  rhahilent  :  cette  force  se  compose 
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raies,  ne  doit  pas  plus  recevoir  d'alteiute 
que  ia  liberté  de  les  réuuir. 

Le  remède  à  Tabus  d'une  subdivision  trop 
parcellaire ,  se  trouvera  de  lui-mènie  dans 
Tabsence  de  convenance  pour  chaque  pro— 
prie'laîre ,  comme  le  remède  à  Tabus  d'une 
agglomération  excessive  se  trouve  dans  l'é- 
galité de  partage  des  successions. 

D'un  côté  ,  la  facilité  de  devenir  petit 
propriétaire,  mais  la  nullité'  d'une  propriété 
trop  exiguë  j  d'un  autre  côté ,  l'ambition  bien 
naturelle  d'augmenter  indéiiotinent  ses  do- 
maines, mais  la  certitude  de  leur  division 
par  les  partages;  voilà  le» poids  elles  contre- 
poids qui,  sans  qu'une  nouvelle  législation 
intervienne,  maintiendront  entre  la  déchi- 
queture  trop  parcellaire  et  l'agglomération 
trop  vaste ,  un  juste  équilibre. 
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COMPTE  RENDU 
ÛES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ, 

PENDA^ft    i'aNK^E    1830; 

SfiiV  oK..r  C  A  Q  u  O  T  ,  ^ecre'taîfv. 

Messieurs  , 


JLi'AGaiccLTDKE  cst  à  la  France  ce  que  le 
commerce  est  à  rÂnglcterre,  le  premier  ber 
soÎDj  comme  la  première  richesse  de  TEtat. 
n  esl  donc  de  rintérêt  du  Gou^'cmemcnt  de 
rencourager  par  lous  les  moyens  possibles. 
Quels  lODt  les  encouragemenis  les  plus  uni- 
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indiqué  tous  les  secours  que  Tagriculture  em- 
j.runte  à  la  physique,  àlTiîsioîre  naturelle,  à 
la  chimie  et  aux  autres  sciences,  aussi  bien 
qu'aux  arts ,  il  en  conclut  que  les  encourage- 
ments qu'on  donne  aux  sciences  et  aux  arts 
utiles ,  sont  aussi  des  encouragements  donnés 
à  Tagriculture.  Ses  progrès  ont  suivi  de  tous 
temps  les  progrès  des  lumières  et  de  la  civi- 
lisatioix.  Esclave  et  stérile  sous  les  Ilotes  et 
les  Serfs  ^  libre  et  active  sous  les  commune» 
aiTranchies  ;  industrieuse  et  féconde  lors  de  la 
mise  dans  le  comûierce  des  biens  de  mâin-« 
morte  ^  elle  devient  tout-à-coup  riche  et  flo- 
rissante lors  du  partage  égal  des  successions, 
et  lorsque  Toeil  du  maître  peut  veiller  à  une 
exploitation  proportionnée  à  ses  forces  ^  aussi 
les  produits  du  sol  et  Téucrgic  des  habitans  se 
sont-ils  accrus  avec  le  nombre  des  proprié- 
taires. 

Je  n'entends  pas  m'élendre  ici  sur  les  avan- 
tages de  la  division  des  propriétés ,  ces  avan- 
tages viennent  d'être  développés  par  votre 
Président. 

■ 

Il  serait  encore  à  désirer  que  la  terre  ne 
fut  sollicitée  que  par  son  maître ,  ou ,  en  d'au^ 


très  lennes ,  que  les  cbanipi  n'appartinssent 
qu'à  des  cultîvateDrs.  Od  ne  peut  calculer 
quelle  fêcoiidit^  de'coule  de  la  propriété. 

Yœa  inatile  !  Il  y  aura  toujoui's  des  gens  qui 
posséderont  ce  qu'ils  ne  peuvent  cultiver,  des 
gCQS^oi  cultiveront  ce  qu'ils  ne  possèdent  pas. 
Cest  an  législateur  à  chercher  les  moyens  d'at- 
tacher ces  derniers  par  tous  les  liens  possibles 
àlafaibequi  leur  est  confiée,  en  leur  faisant 
irODTer  en  elle  ,  une  quasi- propriété. 

'  >  Le  système  suivi  par  Jkl.  Coke  ,  un  des 
»  plus  riches  et  des  plus  zélés  agronomes  de 
»  l'Angleterre  (  dit  Edward  ftigby  )  ,  pour 
»  «fiienner  ses  terres  ,  n'est  pas  moins  propre 
»  à  les  améliorer  que  celui  qu'il  suit  pour  les 


*  précieuse  industrie,  susceptible  de  s'ac- 
7>  croître  daus  tous  les  temps ,  dans  tous  les 
»  lieux  où  1»  culture  de  la  terre  s'offre  aux 
T  bras  laborieux  à  des  conditions  équitables.» 
Il  ajoute  plus  loin  :  «  Le  sol  arable  ne  sau- 
f>  rait  être  cultivé  d'une  manière  adéquate^ 
»  c'est-à-dire  coniplcienient  suflisante,  giie 
T  par  des  individus  qui  y  ont  un  intérêt  dî- 
»  rect ,  et  qui  sont  tranquilles  sur  la  posses- 
^  sîon  du  terrain  quils  cultivent,  pour  un 
»  espace  de  temps  tel  qu'ils  puissent  fspérer 
»  en  retirer  amplement  le  fruit  de  leurs 
»  avances  et  de  leurs  peines  (*).  » 

Un  do  vos  correspondants ,  M.  Mabtw, 
juge  de  paix  et  propriétaire  à  Noirlieu,  vous 
a  adressé  sur  cette  matière  des  observaitious 


(•)  SystJme  d'iiirricunure  de  M.  Coke^  Trtii««- 
tlondeAI.»  F.-E,  MoLARi) ,  son  s -directeur  du  Con- 
servaloire  royal  d'Arts  et  Métiers. 

Cet  ouvrage  a  pour  nous  le  double  intérêt ,  et  du 
sujet  et  du  nom  du  traducteur  qui  ,  après  avoir  ete 
long-lemps  notre  tolM'gue  ,  est  devenu  par  son  «Iw* 
gnement  notre  associe  coriesp^mdanl.  Parvenu  trop 
tard  pour  faire  paitie  des  travaux  de  celle  année  » 
ce  S  y  sterne  d\:^ncuhiirc  sera  analysé  dans  une  4* 
nos  prochaines  séances. 
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très-judicienses ,  dans  lesquelles  il  développe 
Futilité  des  baux  à  longs-termes. 

Tant  qu^un  fermier  ne  sera  placé  sur  une 
exploitation  que  pour  quelques  années  fugi- 
tives, il  ne  se  regardera  que  comme  passager 
sur  cette  terre  étrangère  5  il  en  dévorera  (cs 
revenus  et  jusqu^à  l'espérance  même  ^  que 
lui  importe  Tintérêt  du  successeur,  qu'impor- 
te à  celui-ci  rînlérêt  de  celui  qui  doit  lui  suc- 
céder encore!  Faîtes  choix  au  contraire  d'un 
homme  laborieux  ,  économe ,  industrieux  , 
dans  la  force  de  Tâge,  placez-le  dans  votre 
ferme  pour  vingt-sept  ans  au  moins;  qu'il 
soit  bien  convaincu  que  le  prix  de  son  fer- 
mage n'est  pas  le  prix  de  ses  sueurs ,  mais  la 
juste  et  légitime  impense  de  la  propriété  ;  il 
se  verra ,  pour  tout  le  temps  que  la  nature  a 
destiné  au  travail ,  assuré  d'un  honnête  reve- 
nu ,  qu'il  peut  même  augmenter  chaque  an- 
née par  un  labeur  éclairé  et  constant.  Son  fils  ^ 
élevé  sur  la  ferme  ,  trouvera  en  elle  cette 
quasi-propriété  si  nécessaire,  puisqu'avec  de 
la  conduite  il  sera  certain  de  succéder  à  son 
père ,  et  d'y  voir  naître  une  seconde  généra- 
tion qui  devra  lui  succéder  encore.  Cest  ainsi 
qu'en  travaillant  pour  soi  *  même  et  pour  sa 
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postérité  9  le  fermier  travaillera  en  même 
temps  pour  le  propriétaire  et  pour  Tagricul- 
ture,  De-là ,  culture  et  entretien  des  terres 
comme  par  le  père  de  famille  lui-même  ^  de* 
là)  prairies  artificielles,  et  par  suite  augmen- 
tation des  troupeaux ,  et  nourris  de  gros  bétail 
qui,  sous  le  triple  rapport  de  Tengrais,  du 
produit  et  de  la  santé  ne  saurait  être  trop  ap- 
précié \  de-Ià  enfin ,  prospérité  du  fermier  ^ 
du  propriétaire  et  de  Tagriculture. 

Cet  écrit  a  donné  lieu  parmi  nous  à  une 
discussion  ,  qui  a  rempli  plusieurs  de  nos 
séances. 

m 

Deux  objections  principales  ont  été  faites 
à  ce  systèmes  i.°  Le  fermier  acquiert  pour 
son  compte  des  terres  voisines,  les  réunit  à 
celles  de  la  ferme,  et,  au  bout  du  bail,  finit 
par  s'approprier  quelques-unes  de  ces  der- 
nières ,  en  les  retranchant  du  rôle  qu'il  est 
d'usage  de  remettre  alors  au  propriétaire ,  et 
en  augmentant  la  contenance  de  plusieurs  au- 
tres, pour  que  la  même  quantité  de  mesure 
se  retrouve  à  la  masse.  2.^  Le  père  de  famille, 
et  surtout  ses  enfans  qu''il  a  dotés  d'une  ferme 
ainsi  baillée  à  long  terme,  soit  pour  sortir  de 
l'indivision,  soit  pom*  réaliser  leurs  fonds  et 
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le*  employer  en  valeurs ,  sont  obligés  de  faire 
des  nçpficef  pour  cviacer  le  fermier,  ou  de 
Tendre!  bas  prùt. 

.  Oo  a  répooda  que  ces  iticoDvéoients ,  qui 
parainent  graves  au  premier  coup-d'œil , 
élaieo^ faciles  à  éviter,  i."  Quaot  à  celui  que 
l'on  pourrait  appeler  vo/  de  terrain  par  le 
fermier,  il-disparaîtra  lorsque  le  propriétaire 
fotuudlirftfiieQ  chaque  pièce  de  sa  ferme  ,  ce 
qu'il' Mt  facile  d'obtenir  par  un  aboroement , 
Qp^ntkli)  qui  prévient  bieo  des  procès ,  et  par 
iii\plnt  figuré  sigoé  du  bailleur  et  du  preneur , 
«C  OtttMt  pv  les  numéros  du  cadastre  ^  lors- 
que lfli'bf4^  à  longs-termes  coutiendroul  IV 


'  claase  prohibitive  de  rétrocession  du  bail ,  et 
même  celle  de  résiliation  dans  le  cas  de  mort 
du  fermier,  avec  une  indemnité  fixée  pour 
chaque  année  qui  resterait  à  courir.  Enfin  la 
loi  contient  une  disposition  formelle  contre 
ce  vol  ^  le  fermier  et  ses  héritiers  ne  peuvent 
jamais  prescrire  (C.  civ.  art.  3236  et  azSj  ). 
a.**  Quant  à  Tobjection ,  fondée  sur  la  néces- 
sité où  peuvent  se  trouver  le  bailleur  ou  ses 
enfans  de  réaliser  leurs,  fonds,  on  ne  peut  se 
dissimuler  qu'elle  existe  ;  c^est  à  lui  à  calculer 
sa  fortune,  à  savoir  si  ses  seuls  revenus  peu- 
vent lui  suffire.  Sans  doute  le  petit  proprié- 
taire d'une  ferme  modique  de  quelques  ar- 
pents ,  peut  se  trouver  gêné  par  un  tel  bail  ; 
aussi  n  est-ce  pas  lui  que  M.  Martin  a  consi- 
déré ,  mais  les  établissements  publics,  et  les 
riches  propriétaires  de  fermes  importantes. 

Notre  collègue  ,  M/  Chapron  ,  vous  a 
signalé  aussi  une  des  causes  qui  malheureu- 
sement influent  beaucoup  sur  le  retard  qu'é- 
prouvent des  contrées  de  rarrondissement 
,  de  Vitry ,  à  recevoir  une  culture  variée. 
Presque  toutes  les  redevances  des  baux  , 
dans  cet  arrondissement ,  sont  stipulées  paya- 


h\&  en  froment  et  avoine  ;  jamais  d'autre 
■mode  da4ibe'ration  n'est  permis  au  fermier: 
il  ta  râolte  que  ce  dernier  ne  peut  s'adonner 
à'd'antrt  culture.  Toujours  le  froment  et  fa- 
Toine  cfcluent  sur  sa  ferme ,  et  l'on  sent  dcs- 
knn  quelles  pertes  éprouvent  tout  à  la  fois  , 
le  |VOpriéiaire ,  le  fermier,  et  le  consomma- 
tenr*  Le  système  des  jachères ,  avec  cet  usa- 
'  gè  vlcieBZ,  revient  tous  les  trois  ans  :  chaque 
wanétf-  un  tiers  de  la  ferme  produit  du  fro- 
neDt,  nn  lecond  tiers  de  l'avoine,  et  le  der- 
vitT  tien  reste  infécond  ^  tandis  qu'à  l'aide 
d^flne'irmDte  combinaison,  dans  laquelle  on 
fah  entrer  les  prairies  artiGciellei,  les  jachè- 
res se  représentent  à  peine  une  fois  en  douze 
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suivre  les  travaux  du  cultivateur  ^  et  de  la  ré- 
compenser par  des  distinctions  honorable, 
^agriculteur  alors  n'est  plus  seul  au  milieu 
de  ses  champs ,  il  travaille  en  préseoce  et  sous 
Tœil  de  ses  concitoyens^  il  sent  qu  il  fait  par- 
tie ,  et  partie  essentielle  de  Tordre  social ,  et 
queson  labeur ,  comme  celui  de  tous, concourt 
au  hien-étre  de  la  patrie.  Une  médaille,  une 
simple  mention ,  peuvent  avoir  plus  d'influ- 
ence que  les  tliéorics  les  mieux  raisonnoéei 
Mais  pour  obtenir  de  ces  récompenses  les nf- 
sultats  heureux  qu'on  en  désire ,  il  âut  que 
Topinion  publique  applaudisse  à  leur. distribu- 
tion et  la  regarde  comme  une  justice.  Telle  a 
été  la  pensée  du  Gouvernement. 

A  cette  occasion ,  pour  connaître  d'une  nia- 
nîère  certaine  les  droits  des  cultivateurs ,  il 
vous  a  été  demande  par  M.  le  Préfet,  dcsicu- 
scigncmcnts  sur  les  travaux  agricoles  les  plus 
remarquables  de  notre  déparlement. 

Le  rcsiiltat  de  vos  recherches  ne  pouvait 
être  plus  satîsfaisnnl:  vous  avez  vu  avec  on 
vériiablr  pinisir  que,  sur  tous  les  points  dudc- 
partcnicnrJ'induslrie  etTémulation  sont  par- 
venues à  vaîijcre  la  nature.  Deux  remarques 
surtout  ne  vous  sont  pas  échappées  5  Tune, 
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que  c^est  principalement  dans  les  terrains  in- 
grats que  Ton  a  fait  le  plus  d'^effbrts ,  et  que 
Ton  a  employé  les  pratiques ,  les  procédés  les 
plus  avantageux  :  Nécessité  f industrieuse  les 
habitait  et  les  a  fécondés  ^  tandis  que  dans  les 
terrains  privilégiés ,  dans  le  Vallage  ^  dans  le 
Perlliois ,  on  a  presque  toujours  suivi  les  vieil- 
les méthodes ,  sans  faire  les  mêmes  efforts  pour 
contraindre  la  nature  à  devenir  plus  féconde. 
La  seconde  observation ,  c^est  que  tous  les  ré- 
sultats  heureux  ne  sont  que  le  produit  des 
k  prairies  artificielles.  Pas  un  cultivateur  ne  vous 
est  signalé  comme  ayant  couvert  son  champ 
de  riches  récoltes  ^  sans  qu'il  soit  fait  men- 
tion de  ses  nombreuses-prairies  de  trèfle^  sain- 
foin et  luzerne,  et^  par  suite,  de  ses  beaux  trou- 
peaux et  de  ses  abondants  fumiers^  cercle  iné- 
vitable dans  lequel  doit  éternellement  tour- 
ner toute  notre  agriculture 

Dans  Farrondissement  de  Sainte-Mene- 
hould ,  Epensival ,  situé  au  bas  de  la  côte  de 
la  Serre ,  était  autrefois  une  ferme  qui  ne  pré- 
sentait aucun  intérêt.  A  côté  d'un  terroir  très- 
fenile ,  ses  terres  froides  et  argileuses ,  rouges 
pour  la  plupart ,  et  crayeuses  sur  les  hauteurs  j 
ne  donnaient  que  de  faibles  moissons  lorsque 


(3o) 

M-  Vabi5  ,  notre  correspondant,  en  est  de-» 
venu  propriétaire. 

Rien  n'est  négligé  par  ce  cultivateur  pour 
rcnouveller  la  face  de  cette  propriété  :  sain- 
foins, trèfles,  luzernes,  servent  à  en  alterner 
les  récolles  et  à  lui  donner  une  sève  nouvelle  5 
enfin  Ton  peut  assurer  qu'en  quinze  ans  ^  un 
champ  reste  à  peine  une  année  en  jachère. 

Un  troupeau  de  race  pure ,  de  1200  têtes 
au  moins  5  une  bouverie  superbe  et  de  grosse 
espèce ,  consomment  ses  fourrages  et  au  delà. 

Avant  M.  Varin,  on  avait  toujours  pense 
que  les  chevaux  de  la  Flandre  ne  pouvaient 
être  acclimatés  dans  le  pays  qu'il  habite ,  par- 
ce que  ce  pays  ne  présente  pas  de  pâturages 
assez  substantiels  pour  les  poulains  de  cette 
forte  race.  M.  Varin  a  fait  racqm'silîon ,  il  y 
a  plusieurs  années ,  de  jumens  et  d'un  étalon 
dans  les  environs  de  Lille:  il  a  obtenu  de 
beaux  élèves  5  et  le  croisement  des  races  a 
parfaitement  réussi. 

M.  Varin  a  été  nommé  correspondant  du 
Conseil  d'agriculture. 

Dans  l'arrondissement  de  Châlons,  se  pré- 
sente M.  LoissoN,  propriétaire  à  Mairy. 

S'il  existe  surtout  une  branche  de  l'agro- 
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nomie  qui  ait  besoin  d^une  proieclion  plu$ 
immédiate  du  Gouvernement ,  d'un  encoura^ 
gement  plus  efHcace ,  c'est  sans  contredit  la 
plantation  des  bois. 

L'agriculteur  voit  dans  rame'lioration  de 
sa  culture  un  produit  prompt,  une  récom- 
pense prochaine  qui  le  dédommagent  avec 
usure  de  ses  travaux  et  de  ses  sueurs  :  mais  le 
citoyen  assez  ami  de  son  pays  pour  placer  ses 
fonds  sur  de  frêles  arbrisseaux ,  qu'à  peine  il 
peut  espérer  voir  grandir  de  quelques  pieds , 
n'a,  pour  être  soutenu  dam  sa  noble  entre-: 
prise ,  que  le  désir  du  bien  public,  et  l'espoir 
de  la  reconnaissance  de  l'avenir. 

Les  plantations  sont  d'un  intérêt  général. 

C'est  à  ce  titre  surtout  que' se  recomman» 
de  M.  Loissozir.  Certes,  comme  agriculteur^ 
comme  possesseur  de  nombreux  troupeaux , 
comme  améliorant  son  beau  domaine  de  Mai- 
ry ,  et  d'autres  fermes  dans  l'arrondissement 
de  Yitry ,  il  tient  dé}à  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  plus  recommandables  ^  mais  ses 
grandes  plantations  sur  Courtisols ,  méritent 
à  elles  seules  les  regards  du  Gouvernement  (*], 

I         I     M    ■■  ■  ■■■        ■  ■■     I  II-.  ^, 

(*)  M/  LoissoN  a  obtenu,  en  août  1^20,  de  Sa 
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A  Beims ,  vous  avez  M.  Petit-Hutîk  ,  un  de* 
plus  recomisandàbles  agranomes  par  son  in- 
dustrieuse et  constante  activité  à  tirer  parti  du 
sol  le  plus  ingrat.  Kaœélioration  du  terroir  de 
Reims,  sur  lequel  se  trouvent  situées  ses  prin- 
cipales propriétés  ,  est ,  en  grande  partie  ^  le 
fruit  de  rémulation  que  son  exemple  a  fait 
naître.  M.  Pj^tit-Hutih  doit  sa  prospérité'  agri- 
cole aux  soins  qu'il  s'est  donnés^aux  essais  mul- 
tipliés qu'il  n'a  cessé  de  faire,  depuis  trente 
ans,  de  différents  procédés  d'agriculture^  et 
notamm^3t  à  la  manière  avec  laquelle  il  corn-* 
pose  ses  fumiers,  dans  lesquels  il  fait  entrer 
autant  que  possible ,  les  eaux  provenant  ded 
teintures  et  des  dégraissages  de  laines  ^  ainsi 
"qu'à  la  grande  quantité  de  prairies  artifi- 
cielles qu'il  cultive  annuellement,  et  qui  lui 
donnent  les  moyens  de  nourrir  et  d'élever  de 
nombreux  bestiaux,  principalement  de  l'es- 
pèce ovine ,  dont  le  troupeau  n'est  pas  moin* 
dre  de  aooo  à  sSoo  têtes. 


Majesté  ,  une  Médaille  d'argent  qu^îl  a  reçue  des 
mains  de  M/  le  Préfet,  à  la  séance  publique  de  la 
Soeiété  du  5  septembre  même  année» 
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ment  contre  la  nature ,  maïs  encore  contre  les 
circonstances  ^  et  deux  fois  dépouillé  par  les 
invasions ,  cet  infatiguable  agriculteur  a  re- 
pris courage  ^  et  déjà  il  jouit  du  fruit  de  ses 
sueurs  et  de  sa  constante  persévérance.  Son 
domaine  s'améliore ,  se  couvre  de  bois ,  et  lui 
fournit  de  quoi  entretenir  un  beau  troupeau 
de  bêtes  à  laine,  et  tous  les  bestiaux  néces- 
saires à  son  labourage. 

Je  ne  vous  parle  ici ,  Messieurs ,  ni  de 
M.  GoDART  DE  Ju VIGNY ,  SOU  tîtrc  scui  de  cor- 
respondant du  Conseil  d'agriculture  est  un 
éloge ,  ni  de  M.  Rousseau  ,  qui  vient  de  rendre 
un  véritable  service  à  notre  agriculture ,  ea 
tirant  d'une  presque  nullité  aSo  arpeus  de 
terres  négligées  depuis  des  siècles.  Tous  deux 
sont  membres  de  cette  société. 

Là  9  M.  Choppin  ,  de  Somme-Bionne  (  ar- 
rondissement de  Sainte-Méoehould)  couvre 
sa  terre  entière  de  prairies  artificielles ,  et  sur- 
tout de  trèfle  jaune  \  il  nourrit  de  nombreux 
troupeaux  de  race  pure ,  et  une  bouyerie 
des  plus  belles  du  département. 

Là ,  M.  Brehont  ,  du  Yieux-Bellay  (  même 
.arrondissement  )  ^  multiplie  les  plantations  de 
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a,  et  l'adonné  k  la  culture  dei  plântei 
«Ha^ûéiaet ,  brandie  tmporunte  de  Tagrl* 
CDlbnte  diampenoise. 

'  A  Ejpemay^  M.  Lié-Boucher,  brasseur  f 
Â*ert  pas  an  nombre  de  ces  cultivateurs  routi- 
Aien  qni  font  le  lendemain  ce  qu'ils  ont  fait 
lii  Tinlle  j  parce  qu'ils  TÂvaient  fait  le  jour  d'a- 
vant ^  il  se  rend  compte  de  ses  travaux,  il 
ntsmne  ragricaltnre  ,  et  parvient  ainsi  i 
des  onâiorations  que  d'autres  n'auraient  pas 
■onpçDimées. 

AAvizefMM.  Câar  Socles  et  Dksbokdes 
Jooimijperfectionnentlaéulturedela  vigne. 

A  Conflans,  près  Villeseneuz ,  M.  Lasnier 
ae  recommande  par  ses  irrigations  et  ses  plan- 
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propriété  lui  pcrmel  de  faire  en  grand  ceqœ 
d^autres  exécutent  sur  uu^  plus  petite  échelle, 
et  par  cela  même  encore  avec  plus  de  soin  et 
plus  de  profit.  Il  n'épargne  pas  les  engrabà 
SOS  terres^  outre  la  grande  quantité  de  fumier 
qu  il  tire  de  ses  écuries  et  bergeries,  il  eu  fait, 
à  grands  frais ,  d'immenses  transports  de  Chi- 
lons  et  lieux  circonvoisios.  Il  est  à  Gourtisob 
un  usage  général ,  qu'il  serait  à  désirer  de  voir 
propager  dans  toutes  les  communes  rurales; 
chaque  propriétaire,  le  plus  petit  manœuvre 
même ,  transporte  dans  ses  écuries  de  h  terre 
de  ses  champs,  deux  ,  trois,  et  quelquefois 
quatre  pieds  de  haut ,  à  diverses  reprises  et 
par  couches.  Celte  terre  reçoit  tous  les  $ds 
des  urines  qui,  sans  cette  précaution  se per* 
draicut  ^  il  en  résulte  un  terreau  très-actif, 
que  Ton  répand  principalementsur  les  champs 
destinés  à  recevoir  le  chanvre.  Il  en  sort,  cha- 
que année,  plus  de  5oo  tombereaux  desécu* 
ries  du  S.^  Colseket  neveu. 

Mais  ,  Messieurs  ,  le  meilleur  encourage- 
ment à  donner  à  Tagriculturc  ,  est  de  ne. pas 
la  décourager.  Si ,  après  avoir  amélioré  des 
terrains  ingrats  et  fait  croitic  le  froment  sur 


-iiti  «hittp  ou,  d^uis'des  siècles,  l'avoin* 
«vak|wne  i  végéter  i  dé  longa  iatervallesy 
•Ivoytih^teHr ,  toal-à~c6np ,  Toît  augmenter  la 
tiM^'ce'ehanipjirsent  que,  coDtrele  vœa  ' 
'■:éli  !•  loi ,  on  impose  ses  soins ,  ses  peines  et 
.•■6b  .industrie,  qo^on  soulage  la  paresse  de  ses 
t-ponr  accaUer  son  activité  ;  il  aban- 
k  «Ion  tes  travaux,  ses  rianu  projeta 
jCavAiontion, et  le  dégoût,  gagnant  de  pro- 
àli^Wi|iini1ii  ^  rappelle  bientôt  la  routine  et 
XîpMtnBce,  et  avec  elles  la  stérilité.  Puisse 
i4a;«Mlrf  de  cette  réflexion  être  bien  sentie , 
'  bien  «ppréciée  !  et  Ton  verra  notre- agricul'^ 
F  d'un  pu  ferme  et  rapide  vers 


(  38  ) 

bronze,  neuf  mentions  honorables  et  une  dé- 
coration de  la  Légion  d^onneor. 

Signaler  à  Reims  MM.  Henriot  frère,  aoenr 
^  et  G  ",  pour  leurs  flanelles  de  santé  ^  M.""^  T.* 
Henriot  Tainë  et  fils ,  pour  les  mêmes  articles  • 
M.  Godart-Menhessoit,  MM,  BALiGOTpère  et 
fils ,  pour  leurs  gazes  et  toiles^  la  filature  de 
Bazancourt  enfin ,  qdi  a  été  en  France  le  ber- 
ceau de  Fart  de  filer  la  laine  peignée  ^ 

Nommer  M.  Dautrevillb  de  Châlons,  pour 
sa  fabrique  de  bonneterie  ;  nommer  M.  Pein  y 
notre  collègue ,  pour  sa  manufacture  de  cou-- 
tellerie  , 

C'est  rappeler  la  place  honorable  qu*ils  oc- 
cupent dans  le  rapport  du  Jury  d'examen  de 
la  dernière  Exposition  ^ 

Nommer  TEcole  des  Arts  de  Ghàlons ,  c'est 
rappeler  la  médaille  d'or  que  lui  ont  méritée  ses 
travaux  variés ,  ses  ouvrages  où  brille  une  mer- 
veilleuse perfection^  c'est  rappeler  l'ordonnan- 
ce par  laquelle  notre  collègue,  M.  Jeanjdeau,  a 
été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
Ordonnance  si  honorable  tout  à  la  fois  à  TE^ 
cole ,  et  à  celui  qui  en  dirige  l'instruction. 

Cette  année  j  Messieurs ,  pour  multiplier 
vos  travaux  et  leur  doimer  une  activité  nou^ 
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luchc^  une  deniition  diflicile  ^  loin  d'ajouter 
au  mal  de  Tenfant ,  comme  le  pense  généra- 
lement le  vulgaire ,  la  vaccine  en  se  dévelop- 
pant et  en  suivant  tous  ses  périodes  accoutu* 
mes,.  le  soulage  de  ces  sortes  d'infirmités  ou 
maladies  étrangères,  et  en  facilite  la  guérison 

si  elle  n  y  contribue  pas  directement.  (*) 

Il  i'  '  -  -   I 

(*)         OBSERVATIONS  PRATIQUES 

De  A/.'  le  DJ  AnniEV  y  sur  la  Vaccine» 

!.•'•  OasERTATiOK.  —  Appelé  il  7  •  TÎngt-denx 
mois  prés  d'un  enfant  de  hi^t  ans  |  attaqué  d'une 
ophtalmie  scrophuleuse  ,  accompagnée  d'engorgé - 
snent  assez  considérable  des  glandes  salÎTaîres  ,  et 
d'uoe  suppuration  des  narines  \  maladie  contre  la- 
quelle I  un  traitement  méthodique  et  bien  observé 
avait  été  dirigé  depuis  quatorze  mois  |  sans  le  plus 
l^er  succès. 

Je  ne  voyais ,  dans  cette  circonstance  |  d'auirea 
moyens  à  employer  que  de  continuer  le  séton  ,  les 
amers  ,  le  sirop  antl- scorbut! que  ^  les  collyres  ré- 
solutifs, le  régime  fortifiant,  et  surtout  observer 
rigoureusement  les  règles  de  Phygiène  ,  pour  arri- 
ver y  avec  le  temps ,  à  une  guérison  plus  ou  moins 
parfaite  9  qui ,  comme  on  le  voit  très-fréquemment  y 
se  fait  attendre  jusqu'à  Page  de  puberté. 

Instruit  que  cet  enfant  n'avait  pas  eu  la  petite 
Térole,  et  qu'il  n'avait  point  été  vacciné  ^  je  pro- 
|K)saî  la  vaccination  ,  qui  fut  de  suite  rejetée  par 
le  préjugé  vulgaire ,  qu'on  ne  doit  vacciner  que 
quand  la  santé  est  parfaite.  Je  revins  k  la  charge  , 


(•4«  y 

M^JiumMKvt  y  dtms  une  nottte  sbr  l'aci- 
da  fiMpi«ijt'(  araoucbUnc)  a  principale- 
■iiipl..M^rë  votre  aLteotiofi  sur  un  usage  qu'il 
consîdèn  avec  raison  romme  an  abus,  et 
qn'ilifsiiK' avoir  lien  dans  les  campagnes  dé 
itB^^'JoTÏgBy,  Vraux,  et  autres  circonvoi- 


tt,«aGa  î'obtii»  f  BTecbsaucoup  àe  [leîne,  de  tbccï- 
Mff  l  «aCiM  anr  toutes  le«  glandes  du  col  |  je  lui  £■ 
*in^  MqflrM  très-rapprocbiïes  lei  unes  des  autres, 
■fia  ai  procurer  une  îrrltatiuii  locale  asseï  vivo  , 
(pnr  aiuiBenter  la  circulation  et  établir  une  fiùvra 
tifirinewi  telle  que  le  travail  dépurat'iire ,  qui  a  lieu 
mâtae  de  l'inoculation  du  viriis,  et  se 
iringt-ciaq  âu  Tingt-huitîème  jour ,  pfic 
manière  phii  pronoocto  qu'^   l'or-' 


prah^fraD 
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sînes ,  cVsl  Temptoi  de  Tacide  arsenienx  dans 
le  chaulage  des  grains,  avec  rtntention  de 
détruire  le  germe  de  la  maladie  vulgairement 
appelée  ta  brune.  (  la  carie  ou  le  charbon  ),  » 
»  Malgré,  dit  Fauteur,  malgré  les  precan- 
>  tions  que  prend  ce  cultivateur  en  semant, 


supérieure  de  la  poitrine ,  fièyre  ardente  |  mS  tM^ 
trème  |  d<^glutition  difficile  ,  agitation  et  inwniie; 
cet  accidents  te  maintinrent  à  peu  près  daaf  k 
Biénie  état  y  jusqu'au  seiaième  jour;  le  diz*i8pC, 
dimîjiuiion  très-seusible  ;  enfin  du  dix-huit  aa  fûft 
huit  I  chute  de  toutes  les  croûtes  Taccinafes- 

Le  trarail  dépuratoire  marqué  par  la  dcMngnl- 
aon  désagréable ,  les  petites  rougeurs  |  le  gonlsBcai 
inflammatoire  y  la  fièvre  ,  Pinsomnie  ,  les  tnaspi- 
lalîons  abondantes ,  surtout  la  nuit ,  les  urines  ietîdei 
et  sédimenteuses ,  changea  tellement  le  mode  de  Titt* 
Ktéy  qu'au  quarantième  jour  de  sa.  TacdnatioBi  je 
retirai  le  séton ,  purgeai  le  malade  ,  et  le  laissai  pen* 
dant  encore  un  mois  au  régime  dont  il  a  déjà  été  parlé. 

Depuis  ce  temps  ,  il  n'a  reparu  aucua  des  ac- 
cidents qui  m'avaient  déterminé  à  employer  la  vac- 
cine I  et  la  santé  de  l'enfant  s'est  très-bien  sootesM* 

IL*  Obsertatiom.  —  Quatre  enfants  attaqués  ds« 
puis  plusieurs  mois  d'ophtalmie  chronique  ^  devenus 
telle  par  le  défaut  de  régime  et  de  traitement | 
traloaieuc  cette  pénible  maladie  par  rinsoadaacs 
des  parents. 


Ç43> 
*'9.  ^niir  lot^oan  le  vent  Avorable ,  il  on^ 
<»  lilMij||{>oiMRiqn'iIpwte«nGlui,.iI  revient 
'  »  ^eOMtai  le  vent.  Utcide  Umiieax ,  et  Tar- 
■  Si  Kbiié  de  chiiiz  fonn^,  étant  en  poudre 
!»^ti<2i-fiiw,M  ttooTcnt  enler^s  parle  vent, 
'!••  U'UBipireilaTérité  une  très-faible  parue} 


■'*  ;AffaH  k  dî£Eb*ntM  ^poqnai  ches  ces  potiu  bm- 
^ImUb^  MMCÏaatqn*itan*araI«it  poînl6léTaccind*, 
'|t|nfHl4i4ile  bire  cowmo  tdo^en  propre  k  guérir 
'  bi  ■■■■■d^rax.  L«  parant!  ■*ritu)t  décidé* ,  je  £«, 
,  doiue  piqflrM  fc  la  parti» 

Ltt  WodM  MilTÎt  cha  tooi  la  marche  ordinaire, 
I*  •  UWia  Mpnrmloin;  fut   trè«  -  marqaé  ,   M  mea 
aprèa  la  deiquamation  J« 
■  tMcivale,  furent  guéris,  «au*  avoir  cm- 
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»  mais  cependant  assez  pour  éprouver  un 
>  malaisé  général ,  qui  Toblige  quelquefpis 
:r  plusieurs  jours  de  suite  à  suspendre  ses 
»  travaux  au  moment  où  ik  sont  le  plus 
»  nécessaires.  »  M.  Deshàrest  indique 
encore   d'autres  inconvénients  graves  qui 


rV.*  Observation.  —  3*ai|  il  y  a  quelques  ^ois, 
m  présence  d^un  de  mes  confrères  |  M.  CockoU  ,  Tac- 
ciné  un  enfant ,  qui  avait  à  la  partie  supérieure  du 
dos  )  une  tumeur  iimphatique  tr^s-considérable.  Cette 
tumeur,  qui  s^étendait  de  jour  en  jour,  domiaîc  beau- 
coup d^înquiétude  à  lu  nourrice.  Je  pratiquai  douxe 
piqûres  sur  toute  sa  surface  \  quatre  boutons  se  dé- 
veloppèrent parfaitement ,  suivirent  la  marcbe  ordi- 
saire  d«  la  vaccine  ;  la  fièvre  fut  forte  ,  l'inflamma- 
tion vive  f  et  après  trente  jouts  de  vaccination  ,  la 
tumeur  avait  entièrement  disparu  ^  quoiqu^aucuo 
bouton  n'eût  suppuré. 

V."^*  OBSE11VA.TIOK.— Ma  pratique  m*amis  à  mè- 
ate  de  vacciner  des  enfants  atteints  de  la  coqueluche  | 
et  presque  toujours  ce  moyen  a  produit  une  dimi- 
nution sensible  dans  les  accidents  ^  sans  jamais  les 
«voir  augmentés. 

Pai  vacciné  9  il  y  a  deux  ans  |  une  vingtaine  d^en&nts 
dans  la  commune  de  Sarry  ,  et  dix  à  Fagnières  ^  tous 
atteints  d^une  coqueluche  épidémique  :  chez  les  deux 
tiers  de  ces  enfants  y  la  coqueluche  fut  moins  convul- 
sîve  que  chez  les  autres  ,  et  la  gùérison  fut  co^pplèti 
lors  de  la  chute  des  croûtes  vaccinales. 
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jmnàÊtwtnlUT  (Pane  uibstrace  cMjà  mil- 
^àrircÉAÉBent  trop  r^psndiie  dans  le  com- 
vlaM^tt'ngnalt  la  n^gtigence  des  habitant 
dfe»bf«tfliip«gne  à  la  tenir  wigoeasement  ren- 
fitatM  aoos  def;  rincou^eDce  qu'ils  peu- 


„f^aMll'antn'  i|tdiTidn>  ^  attéiab  d^une  roquelache 
■^^pvOBCBcdo ,  ta  auccèi  *.  iti  moina  complet  j  peut- 
Ittfl  qiWBM piqûre*  n'étaient  pas  asseï  multipliéei, 
•fe^Umi'ÎMflamiiiationetla fièvre Taccinale  n'étant 
mafmtWmnpfOTt  avec  la  Tiolenta  irritatinn  de  la  co- 
MMlpcliV.f  catte  derniàra  n'a  pai  cédj.  C'eat  c«  dont 
[a  «mix  de  cOBTaincro  k  la  première  occasion. 

QtKaBB'U  0B  sait ,  il  ait  certain  que  ilana  la  co- 
l|il"llfinHWftiiii  beaucoup  de  calarrhei ,  U  vaccïuo 
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vent  commettre  en  livrant  à  la  consommi- 
tion ,  sou  pour  eux-mêmes ,  soit  pour  le  pu- 
blic ,  Texcédant  du  grain  chaulé  qu''îls  n  aih 
ront  pas  emploj'é  à  la  semence  ^  et  dans  le- 
quel ,  malgré  un  lavage  sévère ,  le  venin  reMe 
toujours  caché.  Mous  faisons  des  vœux  siiH 
cères  pour  que  ces  observations  détruisent 
enfin  un  usage  qui  peut  devenir  si  dange- 
reux. 

Cen\'st  pas  une  acquisition  nouvelle,  c'est 
une  perte  que  vous  avez  réparée,  ennrppe- 
lant  au  milieu  de  vous  M.  Làndois,  qnî,  par 
son  cloiî;iicment  avait  cessé  d^être  membre  ti- 
tulaire de  la  Société.  Par  ses  soins  votrecabi- 
uct  va  prendre  une  face  nouvelle. 

Déjà  vous  devez  à  la  munificence  de  la 
ville  de  Châlons  la  cession  de  la  collection 
d'histoire  naturelle  qu'elle  possédait^  et  qui, 
réunie  ù  la  votre,  va  former  un  ensemble 
remarquable,  que  vous  espérez  augmenter 
encore ,  certains  que  vous  êtes  du  zèle  de 
nos  concitoyens  à  compléter  cette  collec- 
tion ,  lorsqu'ils  auront  pu  juger  par  eox* 
mrmes  des  soins  que  vous  prenez  pour  la 
rrntire  di<^ne  du  public,  auquel  bientôt  elle 
scia  ouverte  à  des  joirb  déterminés. 


(47) 
^  ïlvSn,  si  vous  ne  comptez  plus  au  nom- 
3>re  d«  vos  membres  titulaires ,  M.  Brissoîi  , 
ex-ingàiteur  en  cliefde  ce  département^  qui 
pendant  deux  ans  fut  votre' secrétaire,  et  qui 
cette  année,  élu  vice-président ,  devait  vous 
présider  en  i8ai  j  vous  espérez  que,  malgré 
ksinviux  tmporunts  à  latële  desquels  il  est 
■ppelé  dans  la  Capitale ,  son  zèle  si  bien 
coona  lui  permettra  d^utiliser  encore  pour  no- 
tre Société  et  pour  notre  Tille ,  dont  il  em- 
porte l'eMÎme  et  les  regrets ,  le  titre  d^assocté 
onrespondant  que  vos  statuts  lui  décernent. 

Vous  avez  admis  au  nombre  de  vos  associés 
correspondanu  : 
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tiquée  avec  le  plus  grand  succès ,  vous  a  pvou- 
vé  qu'il  réunit  à  une  savante  théorie  une  ex.- 
cellente  pratique» 

M.  Paris ^  ancien  Sous-Préfet^ 

M.  CttAiLLOu  D£s  Barres  ,  ancien  Préfet  ^ 

Auteurs  àe  deux  mémoires  auxquels  vous 

avez,  Tan  dernier  ,  au  concours  relatif  aux 

Disettes  des  blés ,  accordé  des  médailles  d'^or. 

M.  Jules  Garinet  ^.avocat  à  Paris ^  qui' 
vous  a  communiqué  sa  traduction  en  prose 
du  poëme  grec  de  Musée  j  des  Amours  d'Uero 
et  Léandre. 

M.  JoLLT ,  médecin  à  Paris ,  auteur  de  la 
Statistique  de  la  ville  de  Chàlons  ^  que  vous 
avez,  en  1819,  jugée  digne  d^  une  médaille  de 
première,  classe. 

M.  Matjger,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, professeur  de  Philosophie  au  Collège 
royal  d^Henri  iv,  à  Paris  5  auteur  de  Vues  sur 
FËnseignement  de  la  philosophie  :  Discours 
qui  fait  vivement  désirer  que  M.  Macger  pu- 
blie enfin  les  leçons  qu'il  a  écrites  en  1816 
et  iSrciL. 

M.  Delormerie  ,    Gentilhomme  hono- 
raire de  Monsieur ,  auquel  vous  devez  divers 
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llémoiressarles  Subsistances  et  sur  les  Moyens 
de  prévenir  les  luceodies  dans  les  communes 
ruriles. 

M.  Maurice  AuDOcm  ,  auteur  d'un  Projet 
de  Ferme  expérimeulale  duus  cLacjue  dépar- 
tement. 

Edûd  m.  Gallois  ,  cure'  de  Soudron ,  dont 
je  vous  aï  déjà  entretenu  h  l'occasion  de  ses 
plantations. 

Vos  anciens  Correspondants  ont  aussi  riva- 
lisé de  zèle^  outre  les  renseignement;  qu'ils 
vous  ont  fpit  parvenir  sur  les  cultivateurs  de 
ce  département ,  rcnseigncmenis  qui  vous  cii 
ont  pour  ainsi  dire  fourni  la  statistique  aj^ri- 
cole,  et  pour  lesquels  vous  aimez  à  leur  te'- 


\ 


(5o) 

Xiouvelle  édition  du  Tableau  historique  et 
pittoresque  de  Paris ,  par  M.  de  Sainl-Victon 
Si  rimagination  aime  à  se  reporter  vers  ce 
mysteVieux  lointain ,  où  tout  parait  grand , 
extraordinaire  ,  aventureux  ^  la  philosophie 
aussi  se  plaît  à  remonter  vers  ces  temps  an- 
tiques^ pour  étudier  le  cœur  humain  dans 
ses  affections  nobles  et  touchantes  ^  pour  re- 
trouver dans  les  siècles  passés ,  le  germe  du 
siècle  présent  ^  pour  suivre  aans  ses  dévelop- 
pements cet  esprit  d'aventure  et  de  courtoi- 
sie qui  se  reflète  encore  avec  tant  d'éclat 
sur  la  nation  française  ^  et  en  compose  en  quel- 
que sorte  les  mœurs  et  le  caractère. 

Votre  bibliothèque  s'est  encore  enrichie  de 
divers  ouvrages  que  Son  Excellence  le  Minis* 
tre  de  llutérieur,  (*)  que  vos  Sociétés  affi- 


(*)  De  la  Conservation  des  Blés  dans  Us  fosses  , 
par  M.  de  Lasteyhie  ; 

Instruments  aratoires  UtographUs ,  par  le  même. 

Lies  sept  premières  livraisons  : 
Plan  d'une  Bergerie  à  La  Celle  Saint^Cloud ^ 
Projet  de  Boisement  des  Basses*  Alpes  f 
Sysi  *me  d'Agriculture  ,  de  M.  Coke  ; 
Machines  et  Inventions  brevetées,  3*  ▼.  in-4*)etc. 


(5.) 
]Mei(*),  que  des  personnes  même  eVangè- 
m%BOs  travaux  (**)  ^  ont  bien  voulu  vous 
tdipèàer.  Tous  ces  mémoiresont  fourni  d'inté- 
renantt  sujets  d^analjses  et  de  discussions,  et 
;  Vous  leur  avez  donné  autant  de  publicité  qu^il 
«■toi  votre  pouvoir. 


(j^  LtêMéyaàn»  Je  l'Acidémi«  roya  le  de  Bordeaux  { 
—  ia  PApuiléinia  des  Sciences  de  Lyon  ;  —  de  TAca- 
■  iiKÛm  iâ  Sciencea  et  Bellea-Lettrei  de  DijoD  j  —  de 
PAoïdémie  dea  Scîencei  ,  Belles-Lettre*  et  Arts  de 
Bwaapwi  }  —  de  U  Soâité  royile  et  centrale  d'Agri- 
caUaie  }  ^  de  la  Société  d'Agriculture  de  Seiac-et- 
OiM|  ^de  U  Société  d'Agriculture  de  Boulogoe  ; 
»  %  U  Société  d'Émnlation  de  Rouen  (  —  de  Itt 
A  rpyftle  de*  Sùence*  de  Nancy  ;  —  Exposî- 
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Il  me  reste  ,  Messieurs ,  h  vous  entretenir 
le  plus  rapidement  possible  des  résultats  de 
vos  Concours. 

DiLNS  VOTEE  SÉANCE  PUBLIQUE  du  3o  aoÛC 

iSao ,  vous  avez  décerné  une  mention  hono- 
rable àM.  Mâk DEL ,  doyen  du  Collège  de  Phar- 
macie à  Nancy ,  pour  un  mémoire  dans  le- 
quel il  indiquait  un  moyen  simple  et  peu  dis- 
pendieux ,  à  Taide  duquel  on  pouvait  préser- 
ver les  murs  de  craie  dçs  atteintes  du  salpêtre. 
En  vous  réservant  Texpérience  du  procédé  ^ 
vous  avez  pris  rengagement,  en  cas  de  réus- 
site^ d^accorder  cette  année  à  son  auteur ,  une 
médaille  d'encouragement  de  première  classe. 

Deux  murs  de  craie  parallèlement  cons- 
truits à  neuf,  situés  dans  les  circonstances 
les  plus  favorables  a  la  formation  de  facide 
nitrique  j  ont  servi  à  Texpérlence.  Uun  d'eux 
reçut,  en  automne  dernier,  une  seule  couche 
du  mélange  indiqué  :  le  ao  du  mois  dernier , 
ce  mur  était  encore  très-sain ,  et  la  pierre  en 
paraissait  avoir  acquis  plus  de  dureté ,  tandis 
que  Tautre  était  déjà  recouvert  çà  et  là  d'une 
certaine  efflorescence  salée,  qui  fut  reconnue 
pour  de  la  chaux  nitratée  ou  salpêtre. 

D'autres  expériences,  cependant ,  vpus  onc 
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mis  à  même  aussi  de  vous  convaincre  que  si 
le  procédé  de  M.  Mandel  est  un  préservatif, 
îl  De  peut  être  regardé  comme  im  curatif  de 
la|fflaladie.  Quelques  précautions,  en  cfTet,  que 
Ton  prenne  pour  déraciner  1c  salpêtre  avant 
d'enduire  un  mur  qui  en  est  attaqué ,  le  ger- 
me reste  toujours  ,  s'étend  et  continue'  ses 
ravages  sous  Tenduit  même  charge  de  les 
réprimer. 

Ce  sera  déjà  sans  doute  un  avantage  assez 
précieux  pour  notre  département  ,  que  le 
procédé  puisse  préserver  nos  murs  neurs  de 
ce  rongeur,  dont  les  progrès  sont  si  rapides 
et  si  funestes  ;  vous  avcx  donc  arrêté  que 
M.  Mafdel  ,  recevrait  la  médaille  de  première 
classe  (•). 
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tique  du  canton  de  Sompuis  ("*")•  Cen^estpai 
saus  intérêt  que  vous  avez  lu  la  description 
trcs-sois;i]ée  d'un  canton  auquel  le  départe- 
ment doit  un  de  ces  députés  qui  honorent  h 
tribune  nationale,  et  qui  fut  si  long-temps  avec 
distinction  à  la  tête  de  rinstruction  publique. 

Vous  AVIEZ  OFFERT  uue  médaille  d^orde 
cent  francs  à  fauteur  du  mémoire  qui  aurait 
le  mieux  résolu  cette  question  :  «La  clôture 
en  haies  vives  des  terres  arables  et  des  prés 


«c  On  ne  peut  prescrire  un  poids  de  la  quantité  d*adde 
relativement  à  colle  de  IVau ,  cet  acide  se  trouTantdaBi 
le  commerce  plus  ou  moins  concentré  ^  il  faut  qnelt 
{;ravitti  spécifique  du  mélange  soit  de  huit  à  dootti 
de  manitre  qu^une  bouteille  contenant  huit  onces 
d^eau  9  en  contienne  douze  de  mélange.  » 

ce  On  obtiendra  un  succO^  complet ,  les  mon seroat 
inaltérables  par  Pacide  nitrique  ,  si  on  procède  a  ano 
seconde  imbibition  ;  la  dépense  ne  sera  pas  de  plus 
de  dix  francs  pour  un  grand  bâtiment  y  la  plus  forte 
étant  la  main  d^œuvre.  » 

Le  mémoire  de  M.  Mandel  est  imprimé  en  entier 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  ^  année  1819  y  et  dans 
TAnnuaire  de  la  Marne  i8ao. 

(*)  M."  Chalette  ,  géomètre  du  Cadastre.  Cette 
Statistique  et  celle  du  canton  de  Châtil Ion-su r-Mame| 
par  M/  P.-E.  Remt,  à  laquelle  la  Société  a  décerna 
une  médaille  en  1819  ,  seront  imprimées  dans  l'An* 
nuaire  de  la  Marne  ^  années  1821  et  182a. 
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sàak-ene  avantageuse  à  ragriculture  du  de- 
pinement-de  la  Maroc  P  ^  Parmi  les  concur- 
JoaÙ!}  TOUS  avez  surtout  reniarqué  celui  qui 
porte  cette  devise:  Soiseï  vos  domaines,  vos 
mÙairkSf  yV  ne  cesserai  de  U  répéter.  Cet  ou- 
.Trage}  divisé  avec  me'thode,  en  chapitres  , 
.  dans  lesquels  on  envisage  Tutiliié  des  clôtures 
.Mot  presque  tous  stt  rapports ,  aurait  sans 
.doate  obtenu  la  pahne  offerte ,  si  son  auteur 
.FcAt  complété  en  traçant  les  moyens  d'arriver 
an  but  j  tels  que  le  clioix  des  arbustes ,  la 
.manière  de  planter,  etcj  car  il  ne  s'agissait 
pu  seulement  de  démontrer  l'utilité,  mais 
insH  la  possibilité  des  clôtures ,  sans  laquelle 
ilVy  a  pas  de  véritable  utilité.  Vous  avez 
donc  pensé  qu'il  avait  à  peine  rempli  moitié 
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pnr  vous  ù  rcsamcu  de  ceux  chez  qui  le  feu  sa* 
cTc  de  Tamour  de  la  Patrie  échauffe  et  éclaire 
les  profondes  mcdi talions.  Vous  demandiez: 
«  Quels  sont,  sous  fcmpire  de  la  Charte, et 
dans  riilut  actuel  de  la  France,  les  Moyeu 
les  plus  propres  à  développer  et  à  fortifier 
l'Esprit  public  !*?>  Il  vous  était  pcrmb  d'atten- 
dre un  concours  brillant  et  nombreux.  Le 
résultat  na  pas  répondu  i  votre  espérance; 
vous  vous  êtes  vus  contraints  à  ne  pointac- 
conler  lo  prix  :  non  sans  doute ,  et  vous  êicf 
loin  de  le  |)enser ,  que  Tamour  du  bien  public 
et  les  sentiments  Cranrais  aient  manqué  aux 
auteurs,  mais  je  ne  sais  quel  vent  de  teropcte 
semble  sV'lro  élevé  pendant  qu*ils  écrivaient, 
pour  enlever  et  déchin^r  malgré  eux  leurs 
j)a5^es  les  plus  importantes. 

Vous  avez  surtout  regretté  que  fauteur  du 
jnémoîre  coït*  sous  le  n.**  3 ,  et  portant  pour 
devise,  ces  mots:  Vou/c^-vous  développer  ta- 
prit  public  des  Nduons  ?  dises  aux  Peuples  quih 
sont  oppr.'mJsÇ^).  A  ous  avez  regretté,  dis-je, 


-i^> 


(*)  Cos  mots  qui,  pris  isolément,  semblent  indiquer 
des  o|)iiii»»iis  bien  ilinLientes  de  celles  que  l'auteur 
prnlcise  ,  sont  expliques  par  lui  Ju  la  manière  U 
plus  ^aliblaisaiitc. 
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qi^aprcs  avoir  déployé  une  grande  force  de 
raisonnement  dans  la  première  partie  de  son 
ouvrage  ;  après  avoir  donné  une  heureuse  et 
ingénieuse  définition  de  Yesprit  public ,  de 
Xesprit  national ,  de  V amour  de  la  patrie ,  qui 
tous  ont  entr'^eux  plus  ou  moins  d'alUnité  ^ 
et  de  V esprit  de  parti  qui  leur  est  si  contraire^ 
Tauteur  ,  dans  sa  seconde  partie ,  n'ait  pas 
offert  les  développements  nécessaires  à  ses 
conceptions,  et  n'ait  indique  ,^n  dernière  ana- 
lyse, pour  raffermissement  de  Tesprit  public 
que  ce  qu  il  appelle  V éducation  politique  ^  sans 
parler  d'autres  moyens  d'un  ordre  non  moins 
élevé,  que  doit  fournir  un  gouvernement  lir 
béral  et  représentatif. 

Vous  avez  cependant  pensé  qu'il  ne  devait 
pas  rester  confondu  avec  ses  concurrents.  En 
conséquence  (sans  entendre  vous  prononcer 
(Vune  manière  absolue  sur  les  divers  projets 
énoncés  dans  ce  mémoire  ) ,  vous  avez  dé- 
cerne à  son  auteur  (*)  une  mention  hono- 
rable. 

Mais,  Messieurs,  vous  ne  devez  cependant 


(*)  M/  A.  A.  S.  Bedfort. 
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pas  vous  repentir  Savoir  ouvert  ce  concows, 
puisqu'il  a  produk  plusieurs  ouvrages inléra- 
siiQls ,  et  que  de  plus,  il  vous  a  fourni  laprenn 
que  Tctrau^cr  aussi  aimait  às^occuperdenobt 
France  et  de  sou  bonheur  :  un  mémoireécrt 
en  portugais  vous  a  été  ailressë  de  IdsboDu; 
il  est  signé,  et  par  conséquent  na  poùÎR 
partie  du  concours  :  l'auteur  est  \L  Amomo- 
José  Yaz-Yeluo,  major  au  G)rp5  royal  ii 
Génie,  et  sur-intendant  des  Camps daroyn- 
me  de  Portugal.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
savoir  ce  qu'un  liabitant  des  rives  du  Tige^ 
co  qu'un  militaire ,  qui  remplit  d'honorabb 
limciions  dans  sa  patrie,  placé  sousTinflu*' 
ce  d'institutions  si  diflerentes  des  nôtres ^ 
pense  de  notre  situation  actuelle;  etsî, *«• 
leiH's,  le  Français  a  trop  d'amour-proprc  rt 
de  dignité  pour  se  louer  soi-même,  il  ne dC" 
daigne  pas  Téloge  des  peuples  rivaux.  \û« 
ircnlcndrez  pas  avec  indiirérence,  ^L '**' 
Yelho  vous  dire ,  que  s'il  s'est  mb  aunomb» 
des  concurrents,  c'est  mojns  avec  l'espoir* 
mériter  le  prix ,  qu'avec  le  désir  d'être  nlikt] 
une  nation  qui  fut  toujours  le  modèle  de ifr 
ïope,  et  qui,  parvenue  au  faîte  des  plus  hao» 
cuunaiàianccs  et  de  la  plus  étonnante  prospfi'l 
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,  fbt  précipitée  dans  un  abîme  de  matix, 
un  bras  invisible ,  ministre  des  profonds 
rctt  dt  la  Froridence. 
Lpris  iToir  tracé  avec  sévérité,  d'une  roaîn 
pc  et  hardie ,  les  devoirs  des  peuplcâ  et  les 
Mis  des  rois ,  il  ajoute ,  en  parlant  de  la 
■oe:  «  Four  faire  Téloge  de  cette  contrée 
léftda  del }  fl  me  suffira  de  citer  le  proverbe 
Mira  :  JT  a-t-U  un  plus  beau  pays  que  la 

!^[  auu  donte,  Messieurs ,  crojons-en  le 
m|rbé  Tulgairej  il  vl'y  a  pas  un  plus  beau 
{■qne, la  France  :  voiU  ce  que  disent  les 
M|Mr9  :  Toilji  ce  qui  est  dans  le  cœur,  de 
jiieit^nnçais! 
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SUR  L'ETAT 


COXVABB 


DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS , 

ET  PABtlCUL!ÈREME:«T  DE  L'AGRICULTURE 
CHEZ  LES  AIVCIENS  ET  CHEZ  LES  MODERIVCS^ 

Par  M.r  VAN  ZUT. 


Â  L  ny  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil:  Cet 
adage  est  bien  vieux ,  et  cependant  il  n  a  rien 
perdu  de  sa  justesse.  U  ne  doit  pas  être  ran- 
gé dans  la  classe  des  paradoxes  dont  Taudace 
s'cvanouit  au  jour  d^unè  saine  critique  ^  ni 
dans  celle  des  préjugés  qu  affaiblissent  insen- 
siblement les  progrès  de  la  philosophie.  Ainsi 
les  mêmes  phénomèi^es  se  représentent  ^ans 
cesse  sur  la  terre,  sur  les  mers  et  dans  les  deux. 
Ainsi  Tesprit  humain  semble  tpuraer  éternelle, 
ment  dans  un  cercle  dont  les  différents  degrés 
$ont  marqués  par  des  vérités ,  des  erreurs^  des 
vertus,  des  vices^  par  la  force  et  par  la  faiblesse. 
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L'homme  est  disposé  à  admirer  le  travail  in- 
génieux de  certaines  espèces  d^animaux  ou 
d'insectes  ^  mais  ces  travaux  sont  toujours  les 
mêmes  ;  Tinstinct  qui  les  produit  est  resser- 
ré dans  d^'étroites  limites:  il  lui  est  interdit  de 
varier  Tobjet  de  son  application  ^  et  cette  re- 
marque vient  arrêter  Tessor  de  notre  admi- 
ration. Cependant  s'il  existait,  au-dessus  de 
nous,  une  classe  d'êtres  favorisés  du  ciel  par 
une  intelligence  supérieure ,  par  des  sens  plus 
exquis ,  par  des  organes  plus  souples  et  plus 
vigoureux  j  quel  jugement ,  à  leur  tour ,  por- 
téraient-ils  de  cette  pauvre  espèce  humaine 
cWnel  jouet  des  éléments  ,  des  maladies  y 
des  dissentions  et  de  la  misère,  auxquels  elle 
n'est  encore  parvenue  à  opposer  que  de  fai- 
bles et  impuissants  abris  ,  que  de  vains  pal- 
liatifs ,  que  de  trompeuses  réconciliations , 
que  la  révolte  enfin  ou  la  plus  lâche  résigna-» 
tien  ? 

Partisans  de  la  perfectibilité  humaine  ^ 
vous  vous  plaisez  à  exalter  la  gloire  de  ces 
génies  heureux  qui  ont  illustré  leurs  siècles 
par  de  grandes  actions ,  par  des  écrits  où  la 
raison  est  parée  des  charmes  de  réloquence , 
par  d'utiles  inventions  dans  les  sciences  el 
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clans  les  arts,  par  les  prodiges  de  la  pehunref 
de  la  sculpture  ,  de  Farchitecture  ;  et  moi 
aussi  je  paie  à  ces  mortels  privilégiés  lestrilnls 
de  mon  admiration  et  de  ma  reconnaisfance; 
mais  ces  sentiments  qu'il  est  à  la  foiidouzeK 
honorable  de  concevoir  et  d'entretenir,  M 
subjuguent  pas  tellement  ma  raison  qn'ibne 
me  laissent  apercevoir  au-delà  de  cette  in- 
mcnsité  d'efTorts  glorieux  ,  des  bornes  que 
rhomme  ne  peut  pas  plus  dépasser  qa'il net 
permis  à  la  mer  de  franchir  ses  rivages. 
Ainsi  les  antiques  monuments  des  peuples  at- 
testent,  à  diverses  époques ,  les  mêmes  efforts 
et  presque  les  mêmes  succès  de  respritlu- 
nuin.  Les  Egyptiens ,  les  Chinois , les  Indiefli 
eux-mêmes  ont ,  dans  la  plus  haute  aniiqui- 
te ,  cultivé  CCS  sciences  et  ces  arts  qui  foitf 
aujourd'hui  Tillustraiion  des  peuples  moder- 
Des.  Les  guerres,  los  révolutions,  les  pesta, 
tous  ces  fléaux  qui  luttent  sans  cesse  contre 
le  bonheur  de  Thomme  et  la  stabilité  des0 
institutions,  ont  trop  souvent  arrêté  le  dé" 
vcloppement  de  son  génie ,  et  Font  étodE 
lui-même  sous  les  débris  de  ses  créatioik 
Mais  semblable  aux  eaux  d'^un  fleuve  agite  (pi 
tendent  toujours  à  reprendre  leur  niveau ,  ^ 
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a  VU ,  à  (le  grands  intervalles  ^  le  génie  At 
rhomme  soulever  les  masses  de  ces  débris 
accumulés  par  des  siècles  de  trouble  et  d'i- 
gnorance, faire  briller  de  nouveau  sa  flamme^ 
et  s^élancer  vers  les  hautes  régions  des  scieQ- 
ces  et  des  arts  d'où  il  avait  été  précipité,  ei  ré« 
parer  ainsi  ses  pertes.  Chacune  de  ces  régé- 
nérations a  pu  être  appelée,  au  gré  de  lamour- 
propre  des  peuples  ,  invention ,  progrès  y 
perfectibilité ,  tandis  que  rintelligence  hti- 
maiue,  obéissant  aux  lois  du  mouvement  qui 
lui  sont  propres  ,  ne  faisait  qu'atteindre  un 
des  degrés  de  la  sphère  qui  la  contient. 

£n  cITet ,  quels  sont  les  titres  des  peuples 
modernes  à  la  gloire  exclusive  de  briller  dant 
les  sciences  et  dans  les  arts  ?  Quels  moyens 
ont-ils  découverts  pour  conserver ,  défendre 
et  embellir  leur  existence  ,  qui  n  aient  été 
connus  des  anciens  P  A  peine  le  premier  hom- 
me est-il  sorti  dès  mains  du  créateur  que  déjà 
sont  découverts  les  instruments  qui  servent 
à  cultiver  la  terre.  Bientôt  Noë  construit 
cette  arche  immense  où  se  réfugient  sa  fa- 
mille et  un  couple  de  chacune  des  innom- 
brables espèces  d'animaux.  La  tour  de  Babel 
sélève^  et  les  ouvriers  de  cet  édifu:e  moos- 
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trucux ,  disperses  sur  la  surface  de  la  terre, 
vont  bàiir  des  villes,  creuser  des  canaux, 
fertiliser  la  terre ,  créer  des  manufactures  qui 
])Ourvoicnt  aux  besoins  et  aux  agréments  de 
la  vie ,  couvrir  les  mers  du  vaisseaux ,  graver 
les  tables  de  lois,  et  forger  le  fer  des  combats. 
Qui  ne  connaît  ou  plutôt  qui  n'a  entendu 
iiarler  des  merveilles  des  arts  en  KgjptCf 
sous  les  Pharaon  ,  en  Judée  ,  sous  Salo- 
inon  ?  Des  savants  n'ont -ils  pas  tronTC 
dans  les  livres  des  Chinois  et  deslodieus, 
cl  dans  les  débris  de  leurs  vieux  monuments , 
des  preuves  de  leurs  progrès  étCDDants  dans 
tomes  les  sciences^  et  particulièrement  dans 
celle  d'observer  le  cours  des  astres  P 

Que  de  témoignages  ù  jamais  regrettables 
de  réternelle  et  puissante  fécondité  de  Tes- 
])rlt  liumain  n'ont  pns  été  engloutis  par  le 
torrent  des  Ages ,  par  les  nfvolutions  des  em- 
pires, ])ar  ce  fameux  incendie  de  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie!  Les  orateiu\<s,les  poeteSi 
les  historiens  de  fàge  présent  ont  atteint  b 
plus  haute  renuniniée  ^  lorsqu'ils  ont  mériû 
d'être  comparés  aux  <iratenrs  ,  aux  poeteS| 
aux  historiens  des  beaux  temps  de  la  Grèce 
çi  de  Rome  ^  et  ceux-ci  avaient  sans  doute? 
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dnulâ  tonps  plus  reculés ,  des  modèles  qu'ils 
a''kfnieraîent  d'imiter  et  desurpasser.  Quand 
le  ciseau  des  Phidias ,  quand  le  pinceau  des 
Praxitèle  animaient  le  mu-bre  et  la  toile  , 
cet  grands  artistes  ne  faisaient  que  relever 
riionneur  de  la  sculpture  et  de  la  peinture 
-  connues  bien  Ioag>temps  avaut  eux,  mais 
tombëei  dans  la  barbarie  en  même  temps  que 
la  civiliiation  des  peuples  qui  avaient  cuUivé 
ca  arts  avec  gloire;  et  si  l'inquiet  et  jaloux 
despotisme  des  rois  d'Egypte,  visant  appa- 
nnunent  à  l'abrutissement  de  leurs  sujets , 
li''eât  concentre  dans  l'intérieur  des  temples 
de  lenn  dieux  le  dépôt  des  counaissauces 
butnainei,  n'en  permettant  lu  rare  maaifes- 
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dont  riiistoire  n^est  qu'une  suite  de  tablern 
merveilleux  de  la  puissance  el  de  la  richesie? 

Nous  citons  avec  orgueil  les  noms  de  pla« 
sieurs  de  nos  publicistcs,  de  nos  médecins, 
de  nos  guerriers  ;  mais  Fantiquité  avait  la 
siens  aussi  dont  elle  a  lëgué  les  souvenirs  a 
liotrc  respect  et  à  notre  admiration  ;  et,  ma^ 
que  trop  certaine  de  rimperfcctibililé  de 
Fcsprit  humain ,  la  science  des  lois  ne  parait 
pas  encore  avoir  fait  de  grands  progrés,  a 
on  juger  par  rinstabilité  de  celles  qui  régls^ 
sent  les  peuples  contemporains.  Le  meilleur 
code  de  mcdccinc  repose  peut-être  dam 
Tobsorvation  la  plus  stricte  des  règles  tracées 
par  Hippocrate;  et  la  stratégie  moderne,  en 
substituant  Tartillcrie  volante  aux  chars arme's 
ci<!  faiilx  ,  n'a  rendu  les  guerres  ni  moins 
lirqucnles  ,  ni  moins  longues  ,  ni  moins  san- 
giantcs. 

Si  les  anciens  élevaient  des'autcls  à  la  Pillé, 
ils  ne  pratiquaient  pas  les  lois  de  cette  di- 
vinité dans  des  euccinlcs  consacrées,  com- 
me chez  nous,  au  soulagement  des  infiroiités 
dont  étaient  attaqués  les  malheureux  privés 
ucsdous  de  la  fortune;  nos  hôpitaux  seraient 
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dotic  nue  beureuse  invention  duc  aux  prtt'- 
grès  dv  la  civilisatioD,  et  dont  tout  le  mv.- 
riie  appartiendrait  aux  siècles  modernes  j 
nais  les  anciens  connaissaient  et  pratiquaient 
rhospitalité,  et  peut-être  Hiistoire  ne  nous 
a-t-«lle  pas  transmis,  dans  tous  ses  détails, 
h  nuntère  à  la  fois  noble  ,  gc'ne'reusc  et  prn- 
dcDte  avec  laquelle  ils  exerçpicnt  la  vertu 
hospitalière.  Le  voyageur  que  son  extérieur 
recommandait  à  des  égards  particuliers ,  était 
admis. à  la  table  du  màitre  de  la  maison; 
mais  peut-être  un  endroit  retiré  était- il  ré- 
servé exclusivement  aux  malheureux  qui  ne 
se  présentaient  que  sous  les  tristes  auspices 
de.  rindigence  et  de  la  maladie.  Au  surplus, 


(  68  ) 

cire  un  nouvel  et  rapide  essor  :  je  veui  parla 
de  Tagricutlure.  Qui  nierait  son  état  florissant 
en  France ,  avancerait  une  erreur  maniTesie, 
capable  tout  au  plus  de  tromper  des  aveugles. 
Mais  Tart  de  féconder  la  terre,  d'*en  varier 
les  produits,  de  les  élever  en  proportioD 
du  nombre  des  consommateurs ,  est-il  on 
art  nouveau  ?  Cette  aisance ,  cette  prospérité 
qui  brille  dans  les  campagnes ,  n^ont- elles  ja- 
mais été  autrefois  le  partage  des  agriculteors? 
N'est-ce  que  de  nos  jours  que  les  Goiivenie<« 
mcnts  ont  honoré  rAgriculture?  Gettesdence, 
la  première  cultivée  par  les  hommes,  est  la 
première  aussi  dont  les  progrès  ont  été  ra- 
pides. Ceux-ci  ont  grandi  avec  les  besoins; 
et  nulle  part  ou  lit  que  l'abandon  du  sol  nour- 
ricier ait  produit  la  famine  chez  aucun  peu- 
ple. Son  sein  a  toujours  fourni  abondamment 
aux  hommes  leur  nourriture,  aux  arts  leurs 
matières  premières.  Sans  doute  d^immeuses 
terrains  sont  demeurés  long-temps  incultes: 
mais  leur  dcfrlchemcut  et  leur  culture  devaient 
suivre  la  progression  des  sociétés  humaines^ 
et  aujourd'hui  encore  la  charrue  et  la  bccbe 
ne  sont-elles  pas  inconnues  à  de  grandes  par- 
tics  du  globe.  Au  surplus ,  on  peut  aisément 


se  faire  une  haute  idée  de  la  prospérité  de 
r Agriculture  dans  les  temps  les  plus  anciens, 
loraqa^on  voit,  dans  les  annales  du  monde  , 
des  années  îimombrablea  le  traverser  dans 
tous  les  sens ,  et  n'être  point  arrêtées  par  le 
besoin  des  subsistances,  soit  qu''ellesen  traî- 
juaient  avec  elles  des  quantités  immenses  , 
«oit  qu'elles  en  trouvassent  abondamment 
dans'lespays  qu'elles  parcouraieut.  Ajoutez 
que  ces  masses  énormes  étaient  encore  mu- 
aies  de  tous  les  objets  nécessaires  pour  se 
défendre  dés  intempéries  de  Tair ,  pour  domp- 
ter lès  obstacles  que  leur  opposaient  les  mon- 
tsgna ,  les  rocbers ,  les  bois ,  les  marais  et  les 
fleuves  j  pour  combattre  les  peuples  dont  elles 
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turc  était  alors  dans  rcnfance.  Peut-être  dln- 
t-on  que,    suivant  une  marche  vulgaire ^ 
Tagricultcur  se  bornait  à  cultiver  les  plan- 
tes indigènes  nécessaires  aux  besoins  de  la 
vie  ,  cl  qu'il    ignorait  Tart  de  ces  végéta- 
tions précoces  qui  ont  pour  objet  de  flatter 
une  orgueilleuse  sensualité.   On  ne  voyait 
peut-être  pas  sV'Icvcr^  auprès  de  son  modeite 
asile ,  de  vastes  galeries  où  ^  à  Faide  d'une 
atmosplière  artificielle,  les  arbrisseaux  étran- 
gers s'étonnent  de  trouver  une  nouvelle  pa- 
trie ,  où  Flore  reçoit  un  culte  non-inteiroia- 
pu  par  le  soufïïe  de  Borée.  Mais  le  loxe  n'est 
pa^  le  bonlieur;  trop  souvent  il  en  estrécuél^ 
et  l'Agriculture  est  une  science  trop  grave 
pour  la  faire  descendre  à  des  soins  si  futiles; 
le   but    ordinaire    de   ses  travaux  est  trop 
important  et  trop  précieux  pour  qu  on  puisse; 
en  aucun  temps  lui  reprocher  de  n  avoir  pas 
sn  y  associer  le  frivole  avantage  de  flatter 
les  sens ,  et  de  tromper  la  nature  en  s'é^ 
cariant  de  ses  plans. 

La  prééminence  de  Tétat  actuel  de  TA- 
griculture  sur  ce  qu'elle  était  même  dans  cei 
temps  éloignés  dont  le  flambeau  de  Thistoira 
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p«rcii-«rec  peiae  les  ténèbres ,  est  donc  un 
poiDffrit-bjrpoUiétiqQe ;  et,  relativement  à 
fjatamsttaoe^  on  peat  encore Te'péter,  sans 
•étte  tccoié  d'un  penchant  au  paradoxe-:  il 
iTy/a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil.  Le  génie 
dài^ommo  s'agite  dans  un  cercle  qu^il  ne 
pMtt  àiçasaer ,  et  3  a  atteint  le  terme  de  ses 
jBBÔKlSf  Tapogée  de  sa  gloire ,  lorsqu'il  a  pu 
r'  t6uLe  retendue  de  ce  cercle. 


-  Blaifl ,  dira-t-on ,  quel  est  le  but  de  ce  dis- 
oonn  empreint  d'une  sorte  de  pjironisme 
désolant  ?  Louangeur  dU  temps  passé ,  voulez- 
Toa  dérober  éi  vos  contemporains  le  mérite 
deleors  travaux  et  de  leurs  découvertes  dans 
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nos  artistes ,  de  nos  infaligablès  agricnlMn. 
lieur  enthousiasme ,  leur  génie ,  leurs  étudeS| 
leurs  travaux  sont  à  eux.  Us  ont  pnisé  en  enz* 
mêmes  le  feu  qui  les  aninne.  IVIais  enfin  cet  en- 
thousiasme, ce  feu  a  des  bornes^  et  cela  devait 
être  ainsi ,  à  moins  que  Tbonime  ne  pût  s'éle- 
ver à  la  condition  des  Dieux.  Ce  quel^iM- 
tiire  humaine,  d'abord  excitée  par  lebesoni) 
ensuite  exaltée  par  Tamour  de  la  science  cth 
sensibilité  des  organes  ,  pouvait  enfanter  àe 
de  grand  et  d'utile,  a  éclaté  dans  loos  les 
temps  où  de  nombreuses- réunions  d'homma 
favorisaient  le  développement   de  ces  se- 
mences précieuses.  Cependant  si ,  comme  je 
le  pense ,   il   est  assigné  par  FEtemel  des 
bornes  à  la  perfectibilité  humaine,  comme 
ce  terme  nous  est  inconnu  ,  et  qu'un  ioter* 
vallc  immense  et  à  jamais  infianchissalU  sc- 
pnre   riionimo  de   la   divinité,    une  noUc 
ambition  ne  doit  pas  cesser  de  régner  dans 
svin  cœur  et  de  le  porter  à  tenter  de  nouveaux 
cflbrts  pour  agrandir  le  foj'cr  de  sa  gloire, 
ajouter  à  ses  moyens  de  bonheur.  Mais,  fiof 
de  SOS  succès  actuels,  qu'il  ne  dédaigne  pas 
les  siècles  passés  dont  les  lumières,  quoîqu'af 
fai])lies  par  leur  extrême  cloignement,  ont 
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Beut-éire  brillé  d*un  éclat  supérieur  à  celui 
dea  temps  modernes  ,  et  ont  gtiJdé  tes  pas 
de  pliu  d'un  comemporain  tiaas  la  carrière 
dcl  icùaces  et  des  arts.. 

:  'Un-  auteur  n'est  point  plagiaire  lorsque  , 
dalutB  conception  du  plan  d'un  drame ^ 
dtfnk  h  disposition  des  principales  scènes, 
il''M-Tencoiltre-  avec  les  idées  d'un  autre 
anltSa"  dont  il  a  ignoré  Texistence  ,  ou  dont 
let  OÛTrtga  ne  sont  jamais  venus  jusqu'à 
loi  ;  de  même  les  nations ,  aujourd'hui ,  peu- 
«eM  11  juste  titre  9''atlribuer  l'honneur  de 
Itturi'décoDTenes  dans  les  sciences  «t  dam 
les  arts,  bien  que  ces  sciences  et  ces  arts 
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et  les  épines.  Alors, aidé  de  ce  feu  divin  qw 
TAutcur  de  toute  science  dépari  à  l'homme 
quand  il  lui  plait ,  de  nouveaux  génies  il- 
lustreront leurs  siècles  et  feront  revÎTre  les 
savants,  les  poëtes ,  les  artistes,  les  guerriers, 
les  agriculteurs ,  objets  aujourd'^liui  de  noi 
respects  et  de  notre  admiration ,  et  dontlo 
noms  seuls  auront  à  peine  franchi  le  toncnt 
des  Âges.  Parce  que  nos  neveux  ne  verroot 
pas  dans  leur  entier  les  titres  de  gloire  de 
ces  grands  hommes ,  pourront- ik  douter  de 
Is  célébrité  des  siècles  qui  -les  auront  pos- 
sédés!^ Des  débris  attestent  des  créations 
antérieures,  comme  la  mort  atteste  rexistence. 

Mais  que  parlé-je  de  débris  et  de  mort  f 
Ah  !  concevons  Tespoir  d'une  autre  destinée 
pour  la  France.  Les  institutions  sont  \t  pré* 
sage  de  la  durée  des  nations.  Elles  créent, 
développent  et  fortifient  fcsprit  public  qui 
devient  à  son  tour  leur  conservateur.  Or, 
ces  institutions  sont  dans  la  Charte  cons* 
titulionelie^  que  celle-ci  conserve  son  in- 
tégrité, sa  pureté  primitive^  qu'elle  devien- 
ne la  base  de  l'éducation  politique  de  b 
jeunesse,  comme  TÉvangilc  est  la  base  de 
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éducatîonmoralc  et  religieuse,  et  la  gloire 
la  France  ne  périra  pas,  et  les  (ropliées 
sei  sdeuces,  de  ses  arts,  de  sa  valeur 
seront  à  la  postérité  la  plus  éloignée  , 
c  les  témoignages  d'amour ,  de  respect 
s  reconnaissance  que  tous  les  cœurs  Fran- 
ne  cesseront  d'offrir  au  Roi  véritable- 
U  «ni  de  son  peuple,  à  qui  dous  devons 
lienfàit  de  cette  Charte. 
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ANALYSE  DU  DISCOURS 

SUR  L'HYGIÈNE  PUBLIQUE} 

Pm  M.r  J.E  D.r  PiaX,  VKr*&crctak«  et  Ar«^%èlk 


jj\*  Pain,  dans  son  exordc^  regrette  de 
ne  pouvoir  payer  un  faible  tribut  d'élo^ts 
et  de  reconnaissance  aux  citoyens  qni  ^  au 
sortir  des  orages  de  notre  révolution,  fon- 
dèrent ces  Sociétés  départementales  si  ulila 
à  rAgricnlture  et  à  la  Ilnduslrîe;  il  déplore 
les  calamités  qui  ont  si  souvent  entravé  la 
marche  de  ces  compagnies:   cmaisaujonT- 
»  d'hui,  Messieurs  y  rassurés  sur  vusdestinéa 
T  par  Tesprit  juste  et  conciliateur  d'un  des 
»  Petits- Fils  de  ce  grand  Roi  dont  le  pauvre 
»  a  gardé  lu  mémoire  ;  à  l'ombre  d^un  Goa- 
»  verncmcnt  représentatifdont  les  institutions 
"p  qui    eu   découlent    sont    nécessaires  à  » 
3»  perfection  ,  et  lui  donnent  un  nouveau  de- 
»  gré  de  force  et  d'utilité ,  il  nous  est  perotf 
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»  de  croire  que  ces  Sociétés ,  Tratment  pa- 
•  triotiqnes,  atteindront  le  noble  but  pour 
f  lequel  elles  avaient  e'té  créées.  > 

Daus  la  première  partie  de  son  discours, 
U.'  le  D.'  Prin  ,  après  avoir  fait  sentir  l'mi- 
Iké  de  l'hygiène  publique,  expose  quelle 
(UrecUon  il  serait  nécessaire  de  lui  Imprimer. 

n  démontre,  dans  la  seconde  partie,  avec 
queUeimporlaoce,  et  surtout  avec  quel  res- 
pect religieiix,.lcs  anciens  s'ucciipaicut  de  l'art 
de  conserver  la  sauté  et  de  prévenir  les  ma- 
Udies:  il'sWrète  un  mOTRcm  sur  les  temps 
de  barbarie  et  d'ignorance  qui  succédèrent 
aux  beaux  jours  de  la  répuijlique  des  lettres. 
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»  à  souflrir  ]  les  premiers  cris  quMI  fait  oh 
»  tendre  sont  des  cris  de  douleur  :  pendant 
»  tout  le  cours  de  sa  vie  ^  il  est  eu  proie 
»  à  une  foule  d'infurmitës  inséparables  de  son 
»  organisation ,  inséparables  même  de  Félat 
»  de  société  dans  lequel  il  se  trouve  placé,  t 
Fidèle  au  plan  qu'il  s'est  tracé  ,  il  nous 
montre  fliygiènc  publique  comme  la  source 
de  la  saute  et  de  la  prospérité  des  peuples: 
il  prouve  que  fintcrvention  de  la  médecine 
iiVst  point  une  chose  à  rejeter  dans  fad- 
minislration  intérieure  des  Etats ^  il  cite  â 
ce  sujet  plusieurs  faits  historiques  bien  connus. 
«  Si  nous  voulions,  dil-il,  vous  présenter 
»  des  exemples  plus  récents  qui  attestassent 
!»  Tutiliié  et  rimportance  de  I^hygièue,  nous 
y»  pourrions  vous  dire  qu'acné  préserva  de 
»  maladie  féquipage  du  célèbre  CooÏL.dans 
»  ses  nombreux  et  longs  voyages  5  nous  voni 
»  dirions  aussi,  que  l'amiral  Auson  dut  à  la 
!^  négligence  de  ses  préceptes  la  perte  qu'il 
»  Ht  des  cinq  sixièmes  de  son  équipage. 
>  Ne  pouvons  nous  pas  croire  que  rarmcc 
:^  la  plus  belle ,  la  plus  valeureuse  qu  on  ait 
»  jamais  vue.  n'a  trouvé  la  mort  sur  une  terre 
»  étrangère  et  barbare ,  que  parce  que  son 
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*  chef  iainé  par  la  Ticioire  et  par  toote 
-»  opèçe  de  triomphes ,  r^eta  les  sages  prc- 
«  ceptadel^jgièiie^  et  aujourd'hui  encore, 
•Y  si  '  nons  avons  à  pleura-  la  perte  d'un  si 
;>  grand  nombre  de  nos  braves,  nous  pouvons 

.  »  ledire  avechardiesse,c''estqu'ondédaîgna 
»  trop  souvent  les  conseils  des  médecins  ml- 

-  -y  Utairei  ,dont  la  voix  courageuse  ne  se  lassa 
3  jamaû  de  porter  la  vérité  à  des  oreilles 
»  pen  accoutumées  à  l'entendre.  O  vous , 

*  dïgiie  chef  de  la  Médecine  militaire,  vous 

•  qui,  an  savoir  le  plus  profond,  stites  tou- 
»  jours  allier  le  courage  le  plus  héroïque  , 
»  iUoslrc  Desgcncttes  !  combien  de  fois  votre 
>  mâle  âoqucnce  ne  s'éleva-t-elle  pas  en  fa- 
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»  pour  la  santé  et  la  conservation  des  armées, 
»  quel  champ  plus  vaste  n^embrasse-t-elle 
»  pas  lorsqu'elle  est  cultivée  dans  des  tcmpi 
»  de  paix  et  de  tranquillité  !  Quelle  miue 
»  féconde  à  exploiter  !  C'est ,  u^eu  doutez  pas« 
»  Messieurs ,  un  des  moj^ens  les  plus  sûrs  i 
»  employer  par  les  dépositaires  de  Tautorité 
»  pour  conquérir  Testimc  et  Tamour  des 
»  peuples  :  et  cet  héritage ,  comme  Ta  dit 
»  naguères  un  de  nos  plus  savants  métapfaj* 
>  siciens ,  a  été  légué  à  Tauguste  Familie  des 
»  Bourbons,  par  les  nombreux  gouvemcments 
!»  (|ui  se  sont  succédés  eu  France  depuis 
»  trente  ans.  » 


Maïs ,  dit  M.  Prin  ,  pour  que  rhjgicue 
puisse  faire  tout  le  bien  qu'il  est  en  son  pouvoir 
d'o[)(frcr ,  il  est  de  toute  nécessité  que  le  Gou- 
veruemeut  intervienne  dans  les  mesures  à  or- 
donner :  et  ce  sujet  lui  parait  assez  important 
pour  fixer  d'une  manière  toute  particuliéro 
rallenlion  des  chambres  législatives.  Il  pro- 
pose de  former,  dans  chaque  département, 
un  Conseil  de  santé  central  au  chef- lieu  de 
préfecture ,  et  un  comité  de  sauté  dans  cha- 
que arrondissement. 


'Bottr  Amna' à  ce»  ^lablissenitents  tonte  la 
Ibl'M  dont  ont  bttoio  des  iDsiitotions  naiisan- 
ta»jiMc^p<inT  l'aecottimoder  i  nos  mœun  et  <i' 
M  )  îl-pcsue  que  la  présidence  en  serait 
•tua  «m  Préfets  et  aux  Sous-Préfets  ^  il 
ri  que  ces  institations  d^utilité  publi- 
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de  tout  le  domaÎBe  de  L'hygiène  pnUique^ et 
des  grandes  questions  de  me'decine  Irgaki 
Afin  de  douuer  à  ces  nouveaux  établisse- 
nients  tout  le  degré  de  perfection  qu'on 
peut  en  attendre  y.  et  en  mène  temps  pont 
assurer  la  garaniie  de  leurs  oporaûens,  il 
propose  de  tes  metUe  dîreciemem  en  raf^pert 
avec  les  Faculiés  de  médecine  du  Rojanme 
qui ,  }uges  ordinaûes  en  de  semblables  matiè- 
res, seraient  appelées:  à  donner  leur  sanction 
aux  actes  qui  en  émaneraient  ou  viendraicot 
I«s  éclairer  de  leurs  lumières ,  ou  bien  encore 
fixer  riucerliiudeoù  ces  Conseils  poirraiefit 
se  trouver  dans  des  déterminations  à  pteièrei 

M/  leD/PRiN  rappelle  sommairement  ks 
grands  et  nombreux  avantages  qui  résul- 
teraient de  pareilles  institutions.  Mais,  dit- 
il,  je  serais  forcé  d'entrer  dans  des  détaib 
beaucoup  trop  longs  eC  peut-être  trop  faslf* 
dicnx,  si  je  vous  développais  l'ensemble  et  ror- 
ganisation  de  ces  Conseils  de  santé  départe- 
mentaux, que  reclame  impérieusement  la  lé- 
gislation actuelle  de  la  médecine ,  et  que  com- 
mandent les  intérêts  les  plus  chers  de  Tbu- 
manité  et  la  prospérité  même  de  la  Frauce; 
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»  les  riches  ne  manquaient  jamais  de  témoi- 
»  gncr  leur  reconnaissance  à  la  fille  d^Escnb* 
9  pe  et  de  Lampëlie  par  quelque  monument 
»  qui  consacrât  le  culte  particulier  qu^ib 
»  lui  rendaient.  Ce  peuple,  si  magnaume, 
»  lui  avait  élevé  dans  le  temple  de  sonpère^ 
»  une  statue  couverte  d'un  voile  ,  et  le  divin 

>  Hippocraie  eut  seul  Theureux  privil%e 
»  de  le  soulever.  Vous  savez  tous,  que  les 
»  plus  grands  capitaines  de  la  Grèce,  ne 
»  dédaignaient  pas  d'occuper   dans  les  ar- 

>  mces  les  emplois  qui  avaient  pour  but 
»  la  sauté  drs  légions  qu'ils  commandaieDt. 
»  Vous  savez  tous  aussi ,  que  les  philosophes 
»  fuisaieut  une  étude  continuelle  de  Fart  de 
»•  conserver  la  santé  y  et  que  les  magistrats 
»  s  empressaient  de  venir  l'apprendre  sous 
»  les  platanes  de  l'Académie ,  pour  en  ap- 

>  pliquer  les  principes  à  toutes  les  branches 
»  de  radministratiou  publique.  Sages  de  Tan- 

>  tiquité,  lIéi*os  donnes  à  l'humanité  pour 

>  sa  gloire  et  pour  son  bonheur ,  si  vous 
»  paraissiez  aujourd'hui  au  milieu  de  nous, 
y>  ne  vous  indigneriez  vous  pas  qu'on  foulât 
»  aux  pieds  les  exemples  sublimes  que  vous 
»  nous  avez  douucb!  » 
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>  La  RcHnaias  ^  qui  adoptaient  sagement 
* '  lea'ATÎDÎtës  det  nations  qu'ils  avaient  coo- 

>  qoiieSf  ne  manquèrent  pas  de  recevoir  au 

>  mUien  d'eox  la  déesse'de  la  santé',  er  de  lui 

>  élever  nn  temple  sur  le  mont  Quirtoal-  C'est 

>  idlequ'e'tait  conGé  le  salut  de  l'Empire,  et 

•  Pline,  le  vertueux  Pline!  nous  rapporta 

*  même  la  nalare  des  offrandes  qu'on  lui 
»  Aitaît,  sans  doute  pour  nous  prouver  que 

,  >  la  sobriété  est  la  source  de  la  santé  et  la 
»  mire  des  plaisirs  du  sage.   Revenus    du 

>  tnnnilte  des  armes,  au  milieu  des  douceurs 
i  de  la  paix ,  les  Romains  envoyaient  en 

>  Grèce  des  députés  chargés  de  rapporter; 

>  de  ces  contrées  les  institutions  propres  à. 
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»  et  de  vil ,  lorsqu'il  s^agit  du  bien-èlre  et  deli 
»  prospérité  des  hommes;  cesfbnctionséuient 
»  pour  eux  le  premier  degré  k  franchir  pour 
»  arriver  aux  premières  charges  de  la  ré* 

>  publique  ,  chez  le  peuple  le  phu  grmd 
»  et  le  plus  magnifique  de  runiven.  Dois- 
2^  je  vous  dire ,  Messieurs ,  pour  tous  o^h 
»  vaincre  de  cette  importante  vérité,  quenul 

>  autre  peuple  que  les  Romains  n^a  su  porter 
»  aussi  loin  Tobservation  des  règles  de  ïhj^ 
»  giène;  dois- je  vous  dire  qu^aujourd'hai , 
9  après  toutes  les  révolutions  physiques  et 
3  morales  que  le  monde  a  éprouvées ,  qu'an- 
9  jourd'hui  encore ,  les  aqueducs  et  les  bains 
»  publics  élevés  et  construits  par  eux  sub- 
9  sistent  et  semblent  rester  debout ,  auttot 
»  pour  attester  aux  générations  les  plasre- 
»  culées  la  supériorité  de  ce  peuple -roi) 
»  que  pour  reproclier  aux  génératlous  no- 
»  dernes  leur  apathie  sur  ce  qui  concerue 
»  la  saule  et  la  conservation  des  hommes. 
9  Moi-même  ,  Messieurs ,  jeté  conune  tant 
»  d'autres   par  la  tempête  sur  plus  d'oDe 
»  terre  étrangère  ,  quelles  douces  émotions 
»  n'ai-je  pas  éprouvé  à  la  vue  de  ces  anli- 
»  ques  monuments,  si  dignes  d'être  admira*^ 


C«7) 
;  fvflUlMrwe  Ai»  }e  jm  fci  «i  parcourus  tp*i- 
4K«ip«»nipea  pdigiaia  qu^pire  iMitH^- 
•ikrifaM  lout  et  ^î  «A  beaa ,  tout  ce  qoi 
»  fM^nad,  iratce  qui  est  utile.  > 
tviM^'-Bnia  reptile ,  «□  peu  de  mots ,  tes  lois 
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meurtrières ,  parce  que  les  liommes  ne  furoit 
pas  soumis  à  ces  causes  destructives  qn'en- 
traineut  à  leur  suite  le  luxe  et  les  excès  in- 
séparables d'uuc  extrême  civilisation. 

Apres  un  court  exposé  des  révolulions 
survenues  dans  les  sciences  ^  après  avoir  re- 
tracé rétat  d'esclavage  des  peuples^  IML'Pidf 
continue:  «  II  ne  nous  serait  pas  difficile  de 
»  vous  prouver  que  rien  n^atteste  qu^on  se 
y>  soit  occupé  de  prévenir  ou  d'arrêter  la 
»  grands  fléaux  dont  les  peuples  furent  si 
»  souvent  les  victimes.  Au  milieu  de  Ums 
»  les  désordres  qu  entraînent  la  misère  et 
»  la  bassesse ,  compagnes  inséparables  de  la 
»  servitude  ,  règne  un  assemblage  informe 
»  de  fourberies  et  de  superstitions.  Ce  serait 
»  une  tâche,  à  la  fois  douce  et  utile, que 
»  d'assigner  encore  aujourd'hui  les  causes 
»  du  long  retard  qu'éprouvèrent  les  sden- 
3^  ces  philosophiques  dans  leur  développe- 
»  ment.  » 

L'auteur  regarde  ensuite  l'école  de  Mont- 
pellier, fondée  par  les  Arabes,  comme  le  fojer 
où  les  sciences  médicales  commencèrent  a 
être  cultivées.  Mais,  dit-il  avec  un  illustre 
professeur  de  cette  Faculté  ,  on  ne  passe 
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]|H  lontd^un  conp  du  siècle  obscur  de  TignO' 
rancet  la  lumière  de  la  société.  (*)Les  erreurs 
et  la  préjugés  s^étendent  long-temps  encore 
à  la  faveur  des  ténèbres  qui  aveuglent  les 
hommes.  Aussi ,  Tbj^giène  publique  est-elle 
long-temps  négligée,  et  les  dépositaires  de 
l'aulofité  ne  font  rien  pour  U  santé  et  pour 
h  oonservation  des  peuples. 

»  Aujourd'hui ,  les  temps  de  calamité  sont 
9  écoulés ,  et  grâces  à  la  présence  de  l'au- 
»  guste  Famille  qui  nous  gouverne,  Folive 
-  »  de  la  paix  vient  enfin  fleurir  sur  nos  têtes. 
»  Espérons  donc  qu^uii  Prince  ,  ami  des 
>  lettres  et  des  arts,  qui  veut  prouver  à  ses 


(9o) 


DISCOURS  DE  M.'  LE  PREFET. 


Avant  la  flîstrihutîon  des  Médailles  de  li  Société, 
M/  le  Baron  df.  Jessaint,  Préfet  du  députenent, 
a  remis  à  Kl.'  Loisson  ,  celle  qui  lui  est  décoiM 
rai  le  Gouvernement  pour  ses  lra\aiix  agricolei (')| 
et  lut  a  flit  : 

MoKSIBtJH  j 

J  r.  suis  chargé  de  vous  trnnsnieUre ,  « 
nom  dn  Roi .  un  témoignage  de  satis&ctioD 
pour  les  soins  éclairés  que  vous  donnez  aux 
travaux  agricoles,  et  les  succès  que  tous/ 
avez  obtenus.  Aucune  mission  plus  honora- 
ble et  plus  douce  ne  pouvait  m'êlre  donnée. 
Comme  administrateur,  j'apprécie  combien 
les  succès  du  premier  des  arts  influent  sur 
la  prospérité  publique;  et  j'ai  quelquefois 
ressenti  comme  particulier  quel  charme  sy 
trouve  attaché.  Cest  là  désormais  qu'il  nous  i 
fuit  poursuivre  de  ces  conquêtes  auxquelles 


(^^   Vuir  le  Compte  rendu  ,  page  3o. 
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rhuoianité  sourit  ^  et  auî  fanl  c^çr  qocl- 
qqes-gQe§  de$  Urmes  que  d'autres  conqaètels 
font  répandre.  Les  nôtres  sont  durables  par- 
ce qu  elles  çpnt  gardçes  par  tous  le^  intérêts. 
En  est -il  pn  seul  qui  ne  s^unîsse  de  près 
ou  ^e  loin  ^n^  succçs  de  Tagricultrue  ?  La 
morale  çlIç-mêinÇ)  y  trçuve  son  appui} 
rhomm^  dçs  champs  Test  aussi  de  la  justice, 
dont  le^  pripcîpes  sont  écrits  sur  le  soc  de 
la  charrue.  Les  prix  donnés  à  Fagricul- 
teup  çont  y  je  n**^  doqte  pas ,  des  prix  dé* 
cernés  à  '  la  vertu  ;  et  ce  n'est  pas  du  moin^ 
dans  le  départepient  quon  trouverait  une 
exception. 

Je  ne  doute  pas  que  ce  priit  ne  reçoive 
à  vos  jeux ,  Monsieur,  une  încooap^rable  va- 
leur  du  pom  du  Painge  qui  vous  Ta  donné  , 
çt  de  Tauguste  empreinte  qu'il  présente.  C'est 
encpre  un  des  litres  de  noblesse;  àe  Fagricul- 
ture  que  nos  pieilleurs  Rois  aient  été  ses  pro- 
t^teurs  les  plus  assidus.  IjOuis  xii  reçut  des 
b^il^ns^es  campagnes  le  surnom  touchant 
de  Père  du  peuple,  que  seuls  iU  avaient  droit 
de  donpex*  Le$  expressions  si  vives  d'HeN- 
Kï  IV  pour  eux  sont  passées  en  proverbe  \  et 
Louis  xvxii  appelle  ses  Enfans  ceux  qui  ap- 
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pelaient  Loris  xii  leur  Pcre.  Notre  exctl- 
leiit  Monarque  s'adresse  au  premier  desarts^ 
il  Ini  demande  de  reparer,  de  consoler,  d^em- 
bellîr  cette  France ,  son  noble  berceau  et  celui 
de  cent  de  ses  ayeux,  et  qui  fut  toujoors 
le  sujet  de  ses  jouissances  ou  de  se  rfgreis> 
II  sait  que  la  est  surtout  le  secret  de  rap- 
peler les  jours  du  bonheur^  et  rendre  Faù* 
cienne  Famille  heureuse ,  c^est  plus  que  Fa- 
grandir. 

Ce  langage  sera  entendu  au  sein  d^ine 
Socieië  qui  croît  qu  on  ne  peut  mieux  ferrir 
le  Prince  qu'eu  s'occupant  de  ce  qui  est 
utile  à  la  Patrie,  et  qui  ne  sépare  point 
Tun  d'avec  Tautre.  En  vouant  un  culte  par- 
ticulier à  TAgricuIture  ,  vous  encourra 
tous  les  arts  dont  elle  est  la  mère  com- 
mune ,  et  dont  elle  a  droit  de  revendiquer 
riiommage  et  les  tributs.  L'exemple  du  prix 
décerne  par  le  Roi  à  Tun  de  vos  membres, 
prouvera  aussi  que  chez  vous  le  mérite  de 
bien  faire  s'unit  à  celui  de  bien  dire,  et, 
à  ce  double  titre,  j'aimerai  toujours,  Mes- 
sieurs, à  venir  chercher  au  milieu  devcos 
des  leçons  et  des  exemples. 
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PROGRAMME 


DES  PRIX  PROPOSÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ. 


JLi  a  SociÊTé  décernera  dans  sa  séance  pu* 
Uique  du  raoisd^août  182 1  ^  » 

1  ••  Une  Médaille  d'or  de  3oo  francs  m  meil- 
leur Mémoire  sur  celle  queslion  :  Quel  est^ 
dans  Vitat  actuel  de  la  France ,  et  dans  ses  rap-* 
ports  avec  tes  Nations  étrangères,  le  degré  éCex^ 
tension  que  r industrie,  dirigée  vers  V intérêt  na- 
tional-, doit  donner  aux  difffrens  genres  d^invenr 
tions  qui  suppléent  le  travail  des  hommes  par 
k  travail  des  machines  f 

a.*  Une  Médaille  d^or  de  aoo  francs  ait 
Mémofre  le  plus  satisfaisant  sur  ce  sujet  :  Dé- 
terminer  quilles  sont  les  Maladies  qui  aitaqueht 
particulièrement  les  laboureurs,  les  Jardiniers  et 
hs  Vignerons  du  département  de  la  Marne  ;  en 
rechercher  les  causes  ;  indiquer  les  tnoyeas  de. 
tes  prévenir  et  ceux  de  les  ^rir*  - 
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Elle  continue  d'^offrlr  des  prix  d^encoun- 
ragemcnt , 

I  .*  A  Fauteur  de  la  Tneilleure  Statistique 
d'un  canton  du  département  de  la  Marne. 
Elle  invite  Ici  concurrents ,  Tion-scnlement  à 
décrire  la  position  topogrnphique  d'un  can- 
ton, son  sol ,  ses  monuments ,  sa  population, 
ces  productions ,  ses  ressources  en  tous  gen- 
res, mais  encore  à  indiquer  les  branchés dTah 
dustrlc  agricole,  manufacturière  et  comma* 
ciale  qui ,  dans  le  canton  décrit ,  seraient  ai^ 
rivées  à  un  degré  s^uîsfaisant  de  prospôîte'i 
et  les  moyens  d'améliorer  celles  qui  n  j  se- 
raient point  parvenues.  Elle  angmenten  h 
valeur  du  prix  lorsque  le  traraîl  lui  paraîtra 
assez  important  pour  mériter  une  récompense 
particulière  (*). 

2.^  Au  Médecin  ou  Chirurgien  de  ce  dé- 
partement qui  aura  vacciné  le  plus  grand 


(*)  Les  Mémoires  et  Statisiiques  devront  êtrepw- 
venus  ^francs  dv  port  ^t  au  Secrétaire  de  laSoôétêj 
à  ChàloDS-sur-Muriie  ,  avant  Le  i5  juillet  18211 
terme  de  rigueur  ^  ils  portprniit  en  l(>te  une  épîgnpfc* 
qui  sera  répétée  sur  le  billet  dont  ils  seront  «ccon- 
pagiiés  y  et  contenant  ^  bOUs  cachet  |  le  nom  et  !•' 
dresse  de  Tauteur. 
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nombre  de  sujets  pendant  ranuée  iSsi.  Il 
en  îustïfiera  par  un  c'tat  nominatif  des  sujets 
vaccinés ,  énonçant  le  résultat  de  chaque  vao 
cioation,  et  certifiiîpar  les  parents  et  les  au- 
torités locales.  Les  pièces  relaiivps  à  ce  der- 
nier concours  seront  envoyées  ,  franches  de 
ptatf  au  Secrétaire  de  In  Société,  à  Cliàlons- 
snr-Marne,  avant  le  i.*'  mai- 1832  {terme  de 
rigiuary,  Le  prix  sera  décerné  dans  sa  séjtxe 

*  publiée  du  mois  d'août  iSss, 

£lle  rappelle  que  c'est  avant  Ir  1/'  miu 
jSai ,  terme  de  rigueur .  que  les  pièces  rcla- 

*  twes  aux  vaccinations  de.  Tannée  iSso,  doi- 
~  veot  être  parvenues  au  secrétariat ,  et  que  le 
'  -  prix  en  sera  décerné  dans  sa  séance  publique 

*  Ait  iH-»M. 
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et  des  autres  Arts  sur  lesquels  se  fonde  la 
prospérité  publique. 

Celte  association  du  savoir  et  de  Texpé- 
rience  ne  s'est  pas  opérée  sans  obstacles  ^  je 
les  indiquerai  aussi. 

•Texaùiinerai  donc  les  causes  qui  avaient 
autrefois  fait  naître  chez  les  savans  Fopinion 
que  findocilité  et  Topiniâtreté  des  artisans 
étaient  inhérentes  à  leur  état,  et  celles  qui 
avaient  porté  les  artisans  à  regarder  les  sa- 
vans  comme  des  visionnaires  dont  les  idées 
s'avaient  aucune  solidité. 

TSous  nous  arrêterons  ensuite  à  considérer 
le  bien  qui  est  résulté  du  rapprochement  des 
deux  partis,  et  nous  finirons  par  examiner 
les  moyens  d'empêcher  que  la  scission  ne 
renaisse. 

Jadis  un  homme  qui  cultivait  les  sciences 
exactes  ou  les  sciences  physiques  était  par 
état  un  savant,  La  dignité  de  sa  profession 
l'aurait  fait  rougir,  si  Ton  eut  pu  croire  qu'il 
avait  touché  un  outil  de  ses  mains  délicates. 
Il  se  croyait  né  pour  réfléchir  sur  le  résultat 
des  mouvemen»  faits  par  ce  qu'il  considérait 
comme  des  espèces  de  machines,  appelées 
ouvriers  ou  cultivateurs ,  dont  il  dédaignait 


.      (S) 
4'étitdier  le  t^ngag^,  et  qui  eux-mêmes  ne 

.Xmteodiiient  pas.  .  ^.  ' 

,  Pe  leur  côté  les  ouvriers  et  lei  cnhi- 

mileurs  n'auraient  jamais  osé  s'arrêter  à  la 
nenwe  d'étudier  les  sciences.  Si  l'un  d'eux 
VfTÙait  de  U  concevoir  cette  pensée,  i)  - 

-'  Aait  obligé  de  se  caqher  pour  éviter  les 
tjtéa.  de  ses  camarades  plongés  dans  ta  stu- 
wd6' ivraie  de  l'ignorance  ^  et  finaleÂient  il 
q.i4itUJt  la  classe  des  artisans,  se  dépêchait 
^oqblier  ses  exercices  manuels ,  et  reniait  sa 
tiimt  eu  perdant  l'espoir  de  l'éclairer. 


qui  les  avait  vu  naître ,  sans  serrir  à  la  chose 
publique. 

Les  savans  ^  dédaignant  la  boussole  de 
Texpérience ,  voyaient  leurs  théories  presque 
toujours  échouer  à  la  mise  en  pratique^  parce 
qu^ils  les  fondaient  sur  des  faits  que  d^antrcs 
avaient  observés,  et  que,  pour  bien  juger  les 
observations  des  autres,  il  faut  en  avoir  fait 
soi-même,  ou  pour  mieux  dire  on  ne  voitbiea 
qu^en  pratiquant^  d'ailleurs  ils  ne  connais- 
saient pas  le  langage  technologique  des  arti- 
sans, et  ne  pouvaient  tirer  aucun  rénuhle 
renseignement  de  rexpérience  routinière  de 
ceux-ci. 

Les  artisans  de  leur  côté ,  ne  comprenant 
pas  le  langage  des  savans,  souriaient  arec  on 
respectueux  dédain  en  recevant  leurs  lefons 
quMls  regardaient  du  fond  de  leurs  retnn- 
chemens  sur  les  anciennes  pratiques,  conune 
de  vrais  amphigouris  sortis  de  cerveaux  fèlék 

Je  ne  prétends  point ,  Messieurs ,  nier  ks 
exceptions  :  mais  elles  étaient  rares ,  et  je 
parle  en  général  do Tesprit  dominant  dansas 
temps  où  la  civilisation,  déjà  fort  avancée, 
était  encore  soumise  a  fempire  des  préjngà 
^ui  avaient  entouré  son  berceau^ 
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'  Ainsi,  malgré  tootes  les  réformes  qoe  les 
progrès  de  la  raison  publique  avaient  déji  iia- 
posées  k  Tassemblage  incohérent  de  nos  lois 
gothiques,  les  choses  en  étaient  encore  U  vers 
le  miUca  du  siècle  passé.  L^esprit  d'isolement 
fusait  de  toutes  les  professions  autant  de 
s  rivales,  jalooses ,  qui ,  dans  les  dif- 
is  d^rés  où  l'opinion  les  avaient  placées, 
M  méprisaient  réciproquement  et  ne  savaient 
pas  s'atre-aider  pour  la  recherche  de  la 
vérité. 

Nos  cultivateurs  retiraient  à  peine  de  leurs 
dismps  de  quoi  nourrir  une  population  bien 
moina  nombreuse  qu'elle  ne  l'est  k  présent  ; 
ils  Ttraiait  mal ,  ils  étaient  mal-vètus ,  et  ne 
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eonfier  la  garde  k  des  lois  barbares  qui  seoi- 
blaient  dire  aux  gens  :  Vous  ne  ferez  pas  dt 
progrès. 

Les  nëgocians^  eux-mêmes,  n'avaient 
aucune  relation  avec  les  savans  oo  avec  lei 
artisans  qui  eût  pour  but  une  spéculabOQ 
commerciale,  et  ils  trafiquaient  tîmidemeot 
sur  Tachât  et  la  vente.  A  la  vérité ,  de  temps 
en  temps,  quelques-uns  se  montraient  ploi 
hardis  que  les  autres  ;  mais  dégoûtés  par  le 
mauvais  succès  de  leurs  premières  teotati- 
ves,  mesquinement  faites^  avec  les  mveii- 
leurs  théoriciens  ou  avec  les  inventems  prar 
ticiens,  pour  imiter  les  produits  de  rjmn- 
ger,  ils  retournaient  à  la  routine  de  rinpor* 
lation. 

Néanmoins  Tagitatlon  que  la  recherche 
des  lumières  avait  communiquée  aux  esprin 
supérieurs  commençait  à  gagner  toutei  lei 
classes,  et  les  artistes  naissaient  en  ibulepnû 
nous.  Mais  Fartiste  est  fier  ^  il  a  besoin  d*cs- 
lime  et  d'encouragement.  Les  nôtres,  piivé 
d'appréciateurs,  dédaignés,  malheureux ) 
portaient  avec  désespoir  le  fruit  de  leorgé. 
nie  chez  l'étranger  qui ,  plutôt  réveillé  que 
nous  de  la  léthargie  féodale,  les  accueillait 
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t^rpc.  empressement  et  se  partit  de  nos  biens 
^*il avait,  il  faut  le  dire,  légitimement  ac-. 
'  tfjju  Xtoa  arts  luttaient  ainsi  dans  cette  tfi- 
glHpe  qui  précède  ranéautissament  ou  le 
q|weil  ^ergique  de  la  force  vitale. 
^^fn$  les  éiémens  de  prospérité  existaient 
Ao^ti^EéeUeiaent  chez  no^is  :  mais  ils  ne  mar- 
91.  pas  d^accord  vers  Tuiillté  générale. 
fB,  pénétrée  du  sentiment  exquis  de 
es  ifA  0i$t.hien^  cherchait  avec  incertitude 
^  Hlhjnl  k  ses  vœux ,  et  croyait  l'apercevoir 
4^tpqt  ce  quelle  voyait  de  loin,  parce  que 
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les  Anglais  j  et  nous  a  paru  dcs-lon  digoeiw 
la  réimporlalion. 

Cest  aiosi  que  la  doctrine  da  QwnlMt 
Paufcl,  inappréciée ,  tombe  dans  la  d 
c[  DOtis  paraît  admirable  quand  non!  k  n 
Tons  des  Anglais,  sous  le  titre  de  1 
lanrastcriennc  ou  d'Ensdgnanent  B 

Cest  ainsi ,  enfin ,  qu 
mauvaises  habitudes  di 
core  long- temps  après  » 
truite  ;  c'est  ainsi ,  dis^ 
ce  mallienreux  Lebon 
sieurs  années  aux  habi 
spectacle  de  réclairage 
et  qu'il  est  mort  sans  avoir' e' 
de  voir  Penthousiasme  <t' 
cxciiée  quand  elle  est 

Ce  sentiment  d'' 
provcnaîlil  d'un  n^ 
pour  elle-même? 
sein  de  l'immense 
lui  avaient  acquise 
chaît  un  bien  qui  n 
fallait  que  des  însli 
tirqu''il  était  compi 
$Oti  pays ,  fissent  h 
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Fantre^  la  pliîlosophîç  s'élève  cl  fait  eofin 
briller  à  tous  les  yeux  le  flambeau  de  la  vérité. 

Plus  d'hypothèses  I,  phis  d'incertitudes; on 
ne  cherche  plus  à  deviner  les  secrets  de  la 
nature,  mais  à  les  découvrir.  La  vérité  seule 
désormais  préside  aux  travaux  des  enfaos  de 
Minerve.  Toutes  les  études ,  toutes  les  re* 
cherches ,  toutes  les  combinaisons  se  font  à  la 
lueur  de  son  céleste  flambeau,  autour  duquel 
se  rassemblent,  sans  distinction,  tous  ceux 
qui  sont  avides  du  savoir. 

Ne  nous  arrêtons  pas,  Messieurs,  i  consi- 
dérer si  le  triomphe  des  sciences  6t  des  arts 
unis  a  eu  lieu  au  sein  des  orages,  au  milieu 
des  troubles  et  des  malheurs  publics.  Laissons 
9  l'histoire  attentive  le  soin  de  raconter  ces 
faits  douloureux  à  la  postérité  qui,  toujours 
juste,  toujours  exempte  de  passions,  saura 
mieux  que  les  contemporains  distribuer  le 
blame  et  la  louange  à  chacun  ^  suivant  son 
mérite.  Pour  nous,  dont  la  mission  est  toute 
pacifique  ,  nous  ne  connaissons  de  parti  que 
celui  des  arts  utiles  contre  l'erreur  et  contre 
les  préjugés  qui  s'opposent  à  leurs  progrès. 

Placés  entre  le  foyer  de  la  lumière  et 
rimmense  espace  qu'elle  doit  éclairer  |  nom 
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l&chons  de  la  faire  réfléchir  sur  les  champs 
qui  nous  environnwt.  Nous  disons  à  nos 
coocitoyens  :  «DaDS  tel  pays  on  a  fart  tel  essai 
qui  a  réussi,  l'analogie  du  sol  et  du  climat 
nous  porte  à  croire  que  la  réussite  aurait  éga- 
lement lieu  chez  nous.»Nous  excitons  le  zèle 
des  nomhreuz  correspondans  que  nous  avons 
associés  à  nos  travaux ,  et  nous  transmettons  à 
la  Société  centrale  le  résultat  des  essais  de  nos 
concitoyens.  Nous  lui  disons  :  «  Telle  tenta- 
tive heureuse  a  été  faite  chez  nous,  nous  pen- 
sons quelle  pourrait  être  faite  par  d'autres, 
et  nous  TOUS  invitons  à  la  faire  connaître.» 
Ainsi,  tranquilles,  sans  ambition,  résci  vant 
pour  nous  seuls  le  sentiment  du  bien  auquel 
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Revenons  à  notre  sujet ,  et  traversons  rapî-^ 
dcment  cette  époque  étonnante  dont  je  ne 
veux  et  dont  je  ne  dois  ici  considérer  que 
riiiflueiice  sur  le  perfectionnement  des  arts 
commerciaux.  Heureux  de  rencontrer  dans 
c^  événemens,  auprès  desquels  mon  sujet 
me  force  de  passer ,  un  côté  qui  ne  heurte 
aucune  opinion  ! 

L'orage  avait  effacé  toutes  les  distinc- 
tions ;  plus  de  privilèges ,  par  conséquent 
plus  de  jurandes,  plus  de  maîtrises ,  plus 
d'entraves  au  mouvement  progressif  de  fîn- 
dnslrie.  L'homme  actif,  intelligent,  éclipse 
aujourd'hui  le  routinier  dont,  hier,  il  était 
rhumble  ouvrier. 

Tout-à-coup  la  France  appelle  à  son  se- 
cours toutes  les  connaissances  humaines^  TEu- 
rope  est  soulevée  contre  elle ,  elle  eistsans  ap- 
provisionnement !  sans  armes!.... 

Ce  n^est  plus  dans  les  cabinets  des  savans, 
ce  u''est  plus  en  miniature  que  se  font  les 
expériences  5  c^est  dans  lalelier  de  Touvrier, 
c'est  dans  fusine  du  fabricant  que  le  savant 
et  l'artisan,  réglant  la  marche  de  leurs  Ira* 
vaux  sur  les  principes  du  négociant,  unis 
d'intention,  toujours  ensemble,  toujours  en 
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Auteur  de  nos  imtiiutlons ,  el  hâtons- nous 
de  nous  éloigner  de  cette  époque  terrible 
que  les  contemporains  ne  peuvent  envisager 
sans  émotion. 

Le  calme  enfin  se  rétablit ,  la  marche  dei 
travaux  publics  est  légalement  organisée; 
mais  Tunion  de  ces  hommes  que  la  tempête 
avait  rassemblés  loin  de  se  dissoudre  se  res^ 
serre.  Le  savant  a  eu  le  temps  et  roccasion 
d'apprécier  le  jugement ,  le  coup-d^œil,  Ta;- 
dresse,  le  tact  et  Fintelligcncequî  distinguenf 
les  bons  ouvriers;  il  a  reconnu  la  masse  d^ob- 
servaiions  précieuses  et  sAres  que  possèdent 
les  agriculteurs^  leur  grande  expérience  i 
tous  et  la  sûreté  de  leur  raisonnement  ;  alors^ 
par  un  retour  sur  lui-même,  il  a  senti  que 
la  tliéorie  seule  ne  pouvait  pas  même  faire 
avancer  la  théorie  avec  sûreté ,  et  qae  le  sa- 
vant qui  n'applique  son  savoir  a  Texercictf 
d'aucun  art  est  semblable  à  celui  qui  pos* 
scde  un  bel  instrument  dont  il  ne  sait  pas 
jouer.  L'esprit  de  prévoyance  et  d'économie 
du  négociant,  la  profondeur  de  combinaisons 
qu'il  déploie  dans  ses  vastes  spéculations  ^ 
l'ordre  surtout  !  L'admirable  observation  d'un 
ordre  constant  et  parfait  ont  frappé  son  ei^ 
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prit  observateur  et  détruit  ses  préjugés  sur  la 
mesquinerie  et  les  Tiiei  étroites  qu'il  attribuait 
au  ne'gociant.  Il  a  senti  que  cet  ordre  et  cette 
prévoyance}  inspirés  par  le  soiu  de  sa  pro* 
pre  conservation,  étaient  le  plus  sûr  mojea 
de  fonder  rindépcndance  d'un  homme,  et 
d'assurer  conséquemment  Tentier  dévelop- 
pement de  ses  facultés. 

lie  D^octant ,  l'ouvrier ,  l'agriculteur  ont 
i  leur  tour  appris  par  leurs  relations  avec  les 
savans,  &  quelle  bauteur  les  sciences  élèvent 
Tesprit  bumaÏD,  quelle  profondeur  dans  l'en- 
chaînement des  idées  ^  quelle  grandeur  dans 
la  disposition  des  méthodes  générales;  quelle 
force  irrésistible  de  raisonnement  dans  les 
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guerre  défensiTe  que  notre  industrie  fait  k 
celle  des  étrangers  qui  nous  ont  devancés 
dans  la  carrière^  et  le  Gouvernement,  jatooi 
de  seconder  cet  élan  de  la  nation ,  compléta 
par  l'organisation  des  écoles  où  Ton  enseigne 
Tapplication  des  sciences  à  FartîUerie,  au  g^ 
nie  et  aux  ponts  et  chaussées ,  le  développe- 
ment de  cette  grande  école  polytechnique 
qui  a  soumis  au  régime  des  sciences  appli* 
quées  aux  arts  toutes  les  parties  les  plus  rele- 
vées du  service  public. 

Le  même  esprit  dirigea  aussi  ToigaBisation 
de  ces  autres  écoles  plus  modestes  et  non 
moins  utiles ,  où  la  jeunesse  apprend  simul- 
tanément toutes  les  branches  de  Tinstmctioa 
théorique  et  pratique  qu^on  a  reconnues  né- 
cessaires pour  former  un  artiste  mécanicieiL 

Enfin,  toutes  les  parties  de  FÂgriculture 
sont  développées  par  des  professeurs  consom- 
més dans  la  pratique  deTart  qu^ils  enseigneot; 
mais,  chose  étonnante,  le  négoce  est  enoore 
privé  d^un  enseignement  public 

Le  bonheur  que  nous  avons  de  vivre  soof 
un  Gouvernement  auquel  il  suffit  d'indiquer 
une  amélioration  ^  pour  qu^elle  soit  prise  eo 
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itîoB  m^engige  à  exprimer  le  Toeu 
tpÊ^nam  duAie  publ^oe  de  cooimerce  soit 
âaliti&  Je  dû  plus ,  il  est  one  partie  de  Tait 
commercial,  que  j'appdlerai  Tart  de  conser- 
Tcrses  propriétés,  qu^il  me  par^t  utile  d^eii- 
idgner  i  la  jeuaesse  comme  une  de  ces  choses 
que  tout  le  monde  doit  savoir,  et  qu^on  de- 
vrait par  conséquent  enseigner  par-tout. 

Xabandonne  cette  dernière  proposition 
qnî  me  parût  importante  sous  tous  les  rap 
ports  de  morale  et  d'intérêt  public,  à  la  mé- 
ditation de  ceux  qui  sont  mieux  placés  que 
moi  pour  la  juger. 

Cb  tCm  Vil ,  ll^siEQRs ,  vous  le  vojez , 
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cikvs ,  rappelons-nous  bien  que  toute  notre 
TaleuT  est  dans  la  communication  de  nos 
pensées  et  dans  la  réunion  de  nos  efforts. 

Rappelons  -  nous  bien  que  ce  n'est  pu 
la  profession ,  mais  le  mérite  seul  qui  ptui 
met^  des  diOërences  entre  nous. 
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COMPTE  RENDU 
DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ, 

PENDANT   L^ANNEE    iSfll  } 

Siiif   c^J  Gàquot,  ^ecrétaitt). 


Messieurs  ^ 


i^UEL  EST  L^HOMME  qiiî  11^3  pas  qiielquefoîs 
senti  le  besoin  de  remonter  le  cours  de  sa 
vie?  qui  n^a  pas  éprouvé  quelque  plaisir  à 
s'en  rappeler  les  événemens  si  rapidement 
écoulés  P  Quel  est  celui  qui  ^  de  ce  compte 
sévère  rendu  à  soi-même^  u^a  pas  tiré  plus 
de  force  pour  l'avenir,  une  plus  ferme  vo- 
lonté de  persévérer  dans  la  route  du  bien 
ou  d^y  rentrer  promptement  sMl  s'en  est  un 
instant  écarté? 

Aujourd'hui,  Messieurs,  la  Société  dont 
f  ai  Thonneur  d'être  Torgane ,  éprouve  aussi 
ce  même  besoin.  EJIe  aime  à  voir  réunies  ^ 
en  un  faisceau ,    les  occupations  diverses 
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auTqaeUet  eHe  s'at  livrée  pendant  le  cours 
de  Tannëe.  Mais  i  ce  besoin  se  joint  encore 
pour  elle  le  devoir  de  rendre  compte  à  ses 
concitoyens  des  efforts  qu^elle  a  faits  pour 
ajouter ,  s^il  est  possible ,  quelque  dose  aa 
bien-être  et  à  la  prospëritë  de  son  pays.  Pu- 
blier le  résultat  de  ses  travaux,  c'est  contrac- 
ter Fobligation  d^y  persévérer. 

Cette  obligation,  Messieurs  et  Collègues, 
cette  obligation  est  étendue;  vous  embrassa 
tout  à  la  fois ,  dans  vos  attributions,  Fagricul- 
ture,  ame  de  notre  beau  royaume j  le  com- 
merce ,  ame  de  Tagriculture  ;  les  sdences  et 
les  arts,  illustration  de  notre  France;  les 
belles-lettres  enfin ,  éclat  des  trônes ,  gloire 
des  peuples  et  bonbeur  des  bommes.  Ces 
diverses  bases  de  la  prospérité  publique  ont 
tour  &  tour  attiré  vos  regards  et  fixé  votre 
attention. 

Uàgricultijiie  a  été  le  sujet  principal  de 
vos  méditations.  Tantôt  la  tbéorie  est  venue 
éclairer  la  pratique ,  et  tantôt  la  pratifoe  a 
rectifié  la  théorie. 

Ainsi  vous  avez  entendu,  avec  un  Wf 
intérêt,  un  rapport  de  M.  Yàvsut,  sot 
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le  SysMhe  ^Agriculture  de  M.  Cok ,  un  def 
plus  ricbet  et  dei  plus  zélés  agronomes  de 
TAngletene,  mémoire  traduit  par  notre  as- 
socié correapondant,  M.  Molakd.  Dans  cet  ou- 
vrage, TaDteor  retrace  les  grands  travaux,  les 
dépetuea  considérables  de  M.  Cok.  Ses  fermes 
immeDMt  semblent  être  livrées  aux  seuls  soins 
de  machines  ingénieuses  dont  il  est  en  par^ 
lie  rinveQteur.  L'agriculture  française  au- 
rait certainement  quelques  améliorations  it 
puiser  dans  ce  petit  volume^  en  sachant  j 
choisir  ce  qui  s'appliquerait  avec  plus  de  faci- 
lité k  la  nature  des  terrains^  à  leur  situation 
«t  au  genre  de  culture  qui  leur  est  propre. 
On  j  troorerait  quelques  réflexions  utiles 
sur  les  meilleon  procédés  pour  faire  des  fu- 


poudre  que  Ton  sème  de  la  même  manière 
que  le  plaire  employé  jusqu^'à  présent  pour 
engrais.  MM.  Donat  et  C.^  se  prétendent 
inventeurs  de  celle  espèce   de  stimulant; 
ils  n'ont  fait  tout  au  plus  que  le  perfeclion- 
ner  :  depuis  long  temps,  à  Courtisob  et  dans 
beaucoup  de  communes  de  ce  département ^ 
ou  place  dans  les  écuries  de  la  terre  qui  s'im- 
bibe de  toutes  les   urines  qu'on  y  jette  et 
qu'y  déposent  les  animaux.  Cette  méthode 
a  le  double  avantage  et  d'assainir  les  étaUa 
en  ne  laissant  rien  d'humide  sous  les  pieds 
des  bestiaux ,  et  de  fournir  un  excellent  ter- 
reau que  l'on  répand  sur  les  terres  qui  ont 
besoin  de  plus  de  force,  telles  que  celles  des- 
tinées à  recevoir  du  chanvre. 

La  poudrclte  de  M.""'  Yibert-Duboaleest 
desséchée  à  l'aide  de  chaux  vire  et  sans 
aucune  des  préparations  qu^on  lui  fsûsaît 
subir  jusqu'alors.  Vous  avez  pensé,  avec 
M.  GoDAUT,  rapporteur,  que  ces  deux  stî- 
mulans  doivent  être  d'un  grand  effet  ^  mais 
que  cependant  le  dernier  peut  être  plus  utile 
dans  nos  contrées,  parce  que,  d'une  part, 
la  chaux  y  est  beaucoup  plus  commune  que 
le  plaire,  et  que,  de  Tautre,  le  plâtre  ne 
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convenant  guère  qu'aux  terres  arglTrnses  et 
compactes,  peut  à  ta  longue  devenir  nuisible  à 
nos  terres  meuhles  et  légères.  L'expérience, 
au  surplus,  eu  fera  connaître  les  résultais. 

C'est  encore  l'expérience  qui  démontrera 
si  nous  pouvons  espérer  d'acclimater  chez 
nous  le  blé  de  Langarock ,  envoyé  par  Son 
Exe,  le  Ministre  de  Tlutérieur,  et  semé  avec 
soin  par  M.  Limairesse  ,  qui  doit  en  conser- 
ver précieusement  la  récolte,  pour  lu  livrer 
de  nouveau  à  la  terre  au  printemps  prochain. 

Trois  espèces  de  froment  de  mars  ont  aussi 
.été  adressées  à  la  Société  par  M.  JacoB' 
KoLB,  membre  correspondant.  Le  froment 
chinois,  le  froment  kalmouque  et  le  froment 
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Hypate  RoussinoflT,  le  nom  du  bienfaitenr 
de  ses  concitoyens  est  un  nom  cher  à  rhn- 
manité  et  ne  doit  point  rester  inconnu ,  Hy- 
pate RoussioofT,  bas-o(Hcier  des  cosaques  de 
la  ligne  de  llrtiet^  chargé  d^escorter,  en 
1811  ,  avec  un  détachement  de  cosaques, 
une  caravane  de  marchands  qui  se  rendaient 
au  Kouidgé,  grande  ville  commerciale  de  la 
Mongolie  chinoise ,  acheta  aux  frontières  de 
cet  empire  deux  poudes  de  froment  chinois 
printanier  auquel  les  cosaques  ont  donné  le 
nom  de  froment  fertile,  Triiicum  mumanfir- 
tilt;  et  deux  autres  poudes  d'aune  autre  espèce 
de  froment  printanier  appelé  kalmouqiK,  7i> 
ûcum  mstivum  kalmucckum  ;  enfin,  en  retour- 
nant à  Semipalatinski ,  sa  patrie,  il  acheta 
d^un  marchand  de  la  ville  de  Thachkend  un 
poude  de  froment  rouge,  que  Ton  nomme 
aussi  froment  arnaute  ou  boukhard,  Triticum 
œstivum  ruhrum  bactrianc. 

Les  premiers  essais  de  culture  de  ces  trois 
espèces  de  froment  ont  été  faits  par  Georga 
Kasanzof,  bourgeois  de  Semipalatinskl,  dans 
un  district  éloigné  de  35  verstes  de  cette 
forteresse;  la  moisson  de  la  première  an- 
née a  été  telle  que  deux  poudes  de  froment 


(=7) 
chino»  en  oDt  dooné  i4o,  deux  poudes  de 
froment  kalmouque  4^  j  et  un  poude  de  frcn 
nentroogeao  (*). 

Une  telle  fertilité  fit  bientôt  recberrher 
ces  fromenSf  et  maintenant  les  habitans  de 
Semîpalatinski  et  des  environs ,  eu  sus  de  leur 
CODMmmation  annuelle,  en  Iburnissent  plu~ 
ûeurs  milliers  de  poudes  aux  autres  babitans 
de  la  Sjbérie, 

Ce  qui  doit  encore  faire  recbercher  ces 
Tariétés  de  froment ,  c'est  qu''elles  ne  deman- 
dent presque  pas  de  soins ,  un  seul  labour 
tufBt;  elles  se  plaisent  dans  des  lieux  ëleve's , 
dont  le  sol  est  formé  de  terres  légères  et  sa- 
blonneusesï  elles  sont  exemptes  des  maladies 
des  blés;  les  grains  sont    tellement  adbé- 
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pctivcTîl  les  égrener.  Elles  paraissent  faciles 
a  acclimater^  puisque  malgré  la  différence 
tTexposilion  deKulcIgé  [^2^  49^  4^"  ^c  lalî- 
lade  septentrionale  et  8o<>  4^^  ^^  longitude 
au  méridien  de  Paris  )^  et  de  Semîpala- 
tînslî  (  5o*  29'  45"  de  latitude  septentrio- 
nale et  r'j^  Sa'  5o"  de  longitude  du  méridien 
de  Paris)  ,  la  culture  en  a  donné  jusqu'à  pré- 
sent les  mêmes  résultats  favorables. 

II  senible  en  effet  que  la  nature  ait  voulu 
rne  la  plante  la  plus  utile  à  la  nourriture  de 
riionime  puisse ,  comme  lui ,  vivre,  croître 
et  se  multiplier  sous  tous  les  climats.  Sans 
doute  les  essais  que  vous  commencerez  au 
printemps  prochain  fourniront  une  nouvelle 
preuve  de  cette  qualité  ,  pour  ainsi  dire 
cosmopolite. 

Mais,  en  nous  occupant  d'offrir  à  fagricul- 
Icur  de  nouvelles  espèces  de  céréales,  n'ou- 
blions pas  futile  compagnon  de  ses  fatigues, 
le  soutien  de  la  ferme ,  le  grand  producteur, 
ce  bel  et  précieux  quadrupède  qui  sait  sup- 
porter avec  patience  les  travaux  rustiques  et 
braver  avec  ardeur  les  nobles  dangers  de  la 
guerre. 


Ke  dc^espéroDS  pas,  Messieurs,  de  rendre 
8UX  chevaux  de  notre  Champagne  la  rejMi- 
tatioo  justement  mérllce  dont  ils  ont  joui 
jusqu^à  Louis  xiv.  Ce  n'est  qu'à  la  suite  âcs 
guerres  longues  et  désastreuses  de  la  Hd  de  ce 
règne  que  Tespèce  a  dégénéré  pfir  les  levcec 
énormes  qui  Tavaient  désolée ,  et  le  peu  de 
soin  qu'on  mit  à  re'parer  les  perles  par  une 
espèce  capable  de  réhabiliter  la  race. 

M.  Demortendre,  chef  du  Dépôt  royal 
d'étalons  de  Montîer-en-Der ,  dans  un  mé- 
moire sur  les  Haras ,  indique  rapidement  les 
raoyoïs  propres  à  arriver  à  ce  biit  si  dé- 
sirable. 

Dans  son  rapport  sur  cet  ouvrage,  ÏL  le 


(3o) 

ridée  que  les  voyageurs  et  Icè  étrangen 
conçoivent  des  terres  de  la  Haate- Cham- 
pagne ^  ils  sont  loin  d^imagioer  que  cet  ter- 
res ,  ingrates  seulement  en  apparence ,  nW 
tendent  que  des  bras  laborieux  et  qudqoes 
engrais  pour  donner  de  belles  récoltes.  Os 
ignorent  que  la  culture  en  est  aisée  et  pen 
coûteuse,  et  que  c^est  peut-être  la  partie 
de  la  France  où  les  améliorations  sont  plus 
faciles  et  les  produits  plus  certains.  La  So-> 
ciété  a  chaque  année  sous  les  yeux  des  preuves 
évidentes  de  cette  assertion.  Nous  poayons 
dire  que  la  culture  des  prairies  artifidellcs  est 
destinée  à  changer  ici  la  qualité  du  sol  et  des 
animaux.  » 

cUne  des  grandes  causes,  et  peot-étre 
la  plus  ancienne  de  Tappauvrissement  des 
terres  en  Champagne ,  c'était  Tusage  de  ne 
faire  produire  à  ces  terres  que  des  céréaleS| 
et  toujours  des  céréales.  La  facilité  de  les 
obtenir  avec  un  petit  nombre  de  chevaux 
de  culture  ^  la  difficulté  de  nourrir  des  bes- 
tiaux avec  de  la  paille  seule^  la  petite  quan- 
tité d'engrais  qu'on  en  obtenait,  et  lliabî- 
tude  trop  générale  ou  plutôt  la  nécessité 
de  ne  vivre  que  de  pain  et  de  viande  de 
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porc  chez  les  habitans  de  noa  campagnes^ 
touto  ces  causes  réunies  oat  influé  depuis 
long-temps  sor  le  sol  et  oot  diminué  sa  fer- 
ttUtéjqu^OD  j  ajoute  les  défricLemens  trop 
multipliés  et  on  ne  s'étonnera  plus  de  l'as- 
pect d'aridité  qni  frappait  autrefois  les  étmn- 
gerSf  et  de  Topinion  peu  favorable  qu'ils  ont 
encore  de  la  Champagne,  quoique  depuis  , 
tout  s'j  soit  amélioré  et  promette  de  s'amé- 
liortf  «Dcorc  » 

«  Un  agriculteur  anglais,  homme  de  beau- 
coup d'esprit  f  ajoute  M.  Mekgez,  me  disait 
Tan  dernier,  lors  de  mon  voyage  en  Angle- 
terre :  Vous  mangei  trop  de  pain  en  France, 
vous  tirei  tout  de  la  terre  et  lui  rendez  peu  ; 
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moyens  de  jeter,  au  milieu  du  plaisir  mcrae, 
qnelqties  germes  d'encouragement  pour  Tia- 
dustrie  agricole.  Il  désire  que  Ton  profite  de 
ces  soleunite's  champêtres ,  qui  réunissent  tou- 
jours une  grande  partie  de  la  population  des 
vilhtges  voisins,  pour  établir  une  douce  et 
paisible  émulation.  Il  serait,  à  cette  époque, 
distribué  des  récompenses  au  cultivateur  qnî 
présenterait  le  plus  beau  poulain,  le  plus 
vigoureux  étalon ,  la  toison  la  plus  fine,  le 
troupeau  le  mieux  entretenu.  On  y  procla- 
merait le  valet  de  ferme  dont  le  zèle,  Fîn- 
telligence  et  la  fidélité  auraient  le  mieux  servi 
les  intérêts  de  son  ihaitre.  Ainsi  le  jour  consa- 
cré à  la  joie  serait  encore  un  jour  utile. 

Vous  devez  à  M.  Godvrt,  notre  collègue 
et  membre  corrcspoudani  du  Conseil  d'agri- 
culiurc,  un  rapport  sur  Temploi  qu il  a  fait 
en  grand  de  la  machine  à  chanvre  inventée 
par  M.  Christian. 

«  Depuis  long-temps  Tagriculture  et  la 
Siilul)rité  rcclanienl  vivement  quelque  pro- 
cédé au  moyen  duquel  on  puisse  éviter  le 
rouissage  des  chanvres,  opération  à  la  fois 
malsaine    et   souvent   incomj)lcie,   puîsqiW 
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toutes  les  eaux  ne  sont  point  ëgalemâit 
propres  a  cet  usage»  Sans  contredit  le  plus 
grand  inconvénient  est  la  corruption  de 
Teau  employée  ^  les  miasmes  infects  qui 
s^en  [échappent  vicient  Pair  et  rendent  très* 
dangereux  les  environs  des  routoirs*  » 

«  Ce  serait  donc  un  grand  service  rendu 
à  Fagriculture  et  au  commerce  que  d^avoir 
inventé  un  moyen  de  tirer  parti  d^une  de 
ses  branches  principales  ^  qui ,  sans  les  dé- 
sagréqgens  qu'elle  entraine ,  recevrait  en 
France  ^  et  particulièrement  dans  notre 
pays^  beaucoup  d'extension.  » 

On  croyait  avoir  trouvé  ce  moyen  dans 
la  machine  de  M»  Christian  ;  le  Gouverne- 
ment Ta  recommandée  à  tous  les  proprié- 
taires, à  tontes  les  communes  ^  notre  collègue 
a  été  un  des  premiers  à  se  la  procurer.  Il  a 
mis  sous  vos  yeux  des  échantillons  de  tous 
les  degrés  où  le  chanvre  doit  passer  jusqu'à 
sa  transformation  en  fil. 

Vous  avez  facilement  remarqué  que  ces 
échantillons  n'avaient  point  cette  douceur 
que  l'on  trouve  dans  le  chanvre  qui  a  été 
roui ,  parce  que  la  filasse  conservant  toutes  les 
matières  solubles.  que  M.  Christian  nomme 
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suc  gomo-résineux ,  elle  ne  peut  acquérir , 
maigre  les  opérations  indiquées  par  raoteuTi 
ce  moelleux  et  celte  élasticité  qu^une  longue 
immersion  peut  seule  lui  communiquer. 

»  Les  fibres  étant  aggluminées  enU'^elles 
ne  se  divisent  que  difïicilement  sous  le  pei- 
gne ;  elles  se  rompent ,  et  la  plus  grande 
partie  passe  en  étoupes.  Il  est  vrai  de  dire 
cependant,  que  la  portion  de  chanvre  bien 
peignée  qu'on  a  pu  obtenir  présente  plos 
de  force  que  s'il  était  roui  ^  mais  le  déchet 
en  est  trop  considérable  pour  balancer  cet 
avantage,  puisque  lookilogrammesdefilasse^ 
sortant  de  la  dernière  immersion  dans  la  les- 
sive, ne  produisent  que  35  a  ^o  kilograDH 
mes  de  chanvre  prêt  à  être  employé.  > 

Vous  avez  donc  pensé,  avec  notre  collè- 
gue, que  la  macliine  de  M.  Christian  pouvait 
seulement  remplacer  utilement  les  anciennes 
machines ,  nommées  tillotes,  dans  nos  envi- 
rons  ,  avec  lesquelles  on  brise  le  chanvre 
roui^  elle  a  sur  ces  dernières  l'avantage  de 
faire,  dans  un  même  temps,  six  ft>is  plus 
d'ouvrage  5  mais  sa  composition  compliquée 
lui  donne  une  valeur  trop  élevée  pour  que 
de  simples  cultivateurs  consentent  à  ÙM 
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cette  dépense,  surtout  ({uand  ib  auront  re- 
connu qu^elle  ne  peut  leur  eTÏter  Topération 
désagréable  du  rouissage. 

Vous  avez  fait  des  vœux  pour  que  la  chi- 
mie puisse  découvrir  enfin  au  procédé  qui 
mette  à  même  les  faabitans  des  campagnes 
de  n'être  plus  exposés  aux  graves  inconvé- 
ulens  de  l'immersion  des  chanvres.. 

Une  invention  nouvelle  devait  surtout 
attirer  votre  attention ,  puisqu^il  s'agissait 
d'ajouter  encore  un  perfeclionnement  à  une 
des  branches  de  production  déjà  si  perfec- 
tionnée du  département  de  la  Marne.  Je  veux 
.  parler  de  Tappareil  proposé  par  M.""  Gervais 
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laisser  écouler  Feau  de  ce  même  réfirigérant 
lorsquelle  est  échauffée.  Ce  chapiteau  est  en 
outre  garni  d'un  conduit  qui  plonge  dans 
une  cuve  d'eau  fraîche  où  doit  se  dégager 
le  gaz  acide  carbonique  surabondant ,  ce  qui 
prévient  tout  danger  d'explosion. 

«  Au  moyen  de  cet  appareil  ^  vous  a  dit 
Bf.  le  docteur  Moignon  ,  oi^ane  de  votre 
Commission  ^  la  vendange  mise  dans  la  cmre 
n'est  plus  exposée  au  contact  de  Tair ,  elle 
n'est  plus  en  danger  de  contracter,  dans 
la  partie  extérieure,  soit  de  Tacidité,  soit  de 
la  moisissure  ,  comme  cela  arrive  quelque- 
fois dans  des  années  humides.  U  s^opère  une 
fermentation  plus  exacte,  plus  parfaite ,  plus 
régulière.  Tous  les  principes  qui  entrent  dans 
la  confection  du  vin  sont  conservés,  mieux 
assimilés,  et  ceux  qui  sont  susceptibles  de  se 
volatiliser  s'élèvent  dans  le  chapiteau  ou  ils 
sont  forcés  de  se  condenser  en  liqueur  par 
l'action  du  réfrigérant ,  et  retombent  sur 
la  vendange  pour  y  subir  une  nouvelle  cofOr 
binaison  ^  enfin  le  parfum  du  vin  est  reteoa 
et  concentré  dans  la  liqueur.  »  J'ajouterai 
que  le  vin  fait  de  celte  manière ,  contenant 
une  plus  grande  quantité  d'alcool ,  est  bicfl 
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mofats  sDscepUble  de  tourner  à  la  graiswl 
On  sent,  xa  surplus,  qu'il  n'est  ici  question 
que  des  vins  rouges  ;  que  quant  k  nos  vint 
blancs  si  délicats,  si  fumeux,  si  pétillans  f 
auxquels  la  cuve  reste  toujours  étrangère)  et 
dont  up  rien  peut  tacher  la  couleur,  cet 
■pparal  ne  doit  jamais  leur  être  appliqué. 

Malgré  nos  vignobles  fameux ,  et  même  à 
cause  de  ces  vignobles,  ne  dédaignons  pas 
les  fruits  qui  peuvent  procurer  à  la  classe 
nombreuse  et  peu  fortunée  une  boisson  saine 
et  abondante.  Réservée  au  commerce  et  sur- 
tout an  commerce  d'exportation  ,  la  liqueur 
d'Ay ,  de  Bouzj ,  d'Âœbonnaj  ,  etc. ,  ne 
doit  couler  que  sur  les   tables  splendides  ; 
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t  adressé  une  notice.  Le  saugîer  est  une  ei- 
pèce  de  poirier  dont ,  surtout  dans  le  Gitî- 
nois ,  on  extrait  un  poiré  qui  n^a  rien  de  nui- 
sible à  la  santé  ^  et  qui ,  fait  avec  soin,  imite 
presque  la  saveur,  la  force  et  la  mousse  du 
vin  de  Champagne.  On  ne  lit  pas  sam  in- 
térêt ,  les  détails  que  M.  Pierrard  donne  et 
sur  le  fruit  et  sur  Tarbre  qui  le  produit  Ce 
serait  sans  doute  une  très-heureuse  acquift- 
tion  que  ferait  entr^autres  rarrondissement 
de  Sainte-Ménehould ,  sHl  s^appropriait  ce 
nouveau  genre  d^arbres  fruitiers  (*}• 

Je  prendrai  de  là  occasion  de  vous  rappeler 
des  notes  que  vous  a  communiquées  M.  Hé- 
risson, jardinier  à  Reims,  sur  la  manière 
de  faire  des  plantations  dans  les  tenvi  peu 
profondes ,  et  dont  le  tuf  est  meurtrier  pour 
les  arbres  à  pivot.  M.  Hérisson  est  dans  Tusage 
de  couper  alors  le  pivot ,  et  de  placer  au  fond 
du  pot  ou  trou,  sous  ce  pivot  même,  une  tuile 
ou  autre  corps  dur  qui  le  force  à  se  jeter  de 
côté.  Beaucoup  de  personnes  instruites  et  qoi 


(*)  M.  Plerrmrd ,  se  fait  un  plaisir  de  domier  toq« 
les  renseignemens  à  ce  sujet. 
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•e  sont  livrées  aux  pUnUtioos  ne  paraissent 
pu  approuver  cette  méthode ,  d'autres  la 
-  aoutiemieut  a  rantageuse  :  sans  prendre  aucun 
parti ,  la  Société  attendra  que  le  grand  maître  , 
rexpérience ,  ait  décidé  cette  question. 

Vous  sentez ,  Messieurs ,  que  dans  une  àna- 
Ijse  aussi  rapide  où  Tordre  et  la  liaisoù'det 
matières  sont  presque  impossibles,  je  ne  puis 

"pas  mime  effleurer  une  foule  d'essais,  de 
rappoits,  de  renseignemens ,  de  notices  et 
de  mémoires  fournis  par  vos  Sociétés  afîi- 
liées,  par  vos  associés  correspoudans ,  par 
Tt»  membres  titulaires  ,  et  même  par  des 

-personnes  étrangères  à  la  Société. 

Telles,  les  Notes  météorologiques,  tou- 
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hraremc  procédés  de  la  science  de  guérie. 
Les  prolégomènes  de  cette  thèse  embrassent , 
entre  autres ,  toutes  les  hautes  questions  que 
présente  la  Psycologie ,  étude  délicate  dont 
le  médecin  instruit  peut  tirer  un  n  grand 
avantage ,  lorsquMl  sait ,  &  une  sage  pratique, 
unir  Tobservation  profonde  des  diverses  a^ 
fections  morales  qui,  trop  souvent,  devien- 
nent des  causes  prochaines  de  maladies,  sor- 
tout  chez  les  personnes  qui ,  par  go&t  on  par 
devoir,  ont  en  quelque  sorte  cultivé  la  sen- 
sibilité de  leur  ame,  en  se  livrant  tout  en- 
tières à  rétude  des  sciences  et  des  lettres. 

Teb,  les  Élémens  de  TÂrt  d^accoacher, 
dont  vous  a  fait  hommage  votre  associé  cor- 
respondant ,  M.  Remt  ,  officier  de  santé  i 
Ghàtillon-sur-Marne. 

Telles,  les  Recherches  que  M.  d^HEBiEZ, 
votre  associé  correspondant ,  demeurant  i 
Ay,  vous  a  communiquées  sur  l'Etymologia 
de  beaucoup  de  noms  de  lieux  de  ce  dé- 
partement et  des  départemens  linutropbes. 
Recherches  qui  annoncent  beaucoup  Jém- 
dition  et  de  sagacité ,  et  qui  peuvent  servir  à 
rhistoire  des  premiers  temps  de  notre  payi. 

Telles,  deux  Elégies,  dont  M.  G)EAi, 
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notre  uaoâé  correspondant,  demeurant  i 
Reimi ,  nous  a  donné  lecture  dam  une  de 
nos  semées. 

Tebjles  travaux  historiques  auxquels  aime 
A  le  livrer  M.  Peim,  voire  vice-président. 
Au  nombre  de  ces  travaux  vous  avez  surtout 
diitingné  tme  traduction  de  XHistoin  de  Jean 
*ùitt  Ttrret  roi  d'Angleterre^  du  docteur  J.  Be- 
lÎDgton  (*),  remarquable  par  un  style  pur 
et  élégant,  et  surtout  par  une  préfare  du 
tradocieur  qui  annonce  un  historien  instruit, 
un  pnbUdste  distingué. 

n  est  d'un  haut  intérêt  sans  doute ,  dans  le 
nècle  oà  noas  vivons  ,  de  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  les  causes  et  les  moyens  qui  ont 
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d*une  Notice  sur  Louis  xiv ,  ce  souverain  qiii 
a  imprimé  son  nom  à  son  siècle  comme  im 
terme  générique  pour  désigner  rapidemeot, 
aux  siècles  à  venir,  cette  foule  de  génies  di- 
vers qui  se  sont  groupés  autour  de  son  trône, 
et  qui ,  l'environnant  de  leur  éclat  immortel, 
le  recommandent  à  Tadmiration  de  b  posté- 
rité ,  et  semblent  éblouir  encore  les  yeux  de 
Timpartiale  histoire  sur  des  faits  que  qael- 
ques-uns  appellent  les  fautes  et  les  erreurs 
du  Monarque,  et  qui  ne  sont,  au  surplus, 
que  les  fautes  et  les  erreurs  de  sontfîécie,  et  du 
gouvernement  absolu.  G^est  ce  que  M.  Pein  ) 
dans  cet  ouvrage ,  s^est  surtout  attache  à  dé- 
montrer. 

»  Plaignons ,  dit-il ,  plaignons  la  siCaation 
des  monarques  absolus^  rien  ne  les  prémunit 
contre  leurs  passions ,  parce  que  rien  n^a  été 
institué  pour  en  préserver  les  peuples.  La 
résistance  d'un  ministre  vertueux  est  le  seul 
frein  qui  puisse  leur  être  opposé}  mais  ce 
frein  est  bien  faible;  et  puis  ces  hommes  gé- 
néreux, plus  jaloux  de  la  gloire  du  prince 
que  de  sa  faveur ,  se  montrent  à  de  longs  in- 
tervalles. Ajoutons  encore  que,  pour  que  leur 
dévouement  devienne  efHcace ,  il  faut ,  si  le 
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ministre  Mt  unSullj,  que  le  numarque  soit 
im  Henri  iv.  » 

PoTTiiQUOi  FàTJT-iL ,  Messieurs ,  qu'au  milieu 
de  la  carrière  que  j'ai  à  parcourir  aujour- 
jhtii  ,  fe  rencontre  des  souvenirs  doulou- 
tenz  !  Qiaque  jour  qui  s'écoule  devrait  ha- 
ftitnér  lliomme  aux  pertes  qui  le  menacent 
chàqne  joar.  11  en  est  autrement.  Incessam- 
'meiA  airerti ,  il  ne  se'  trouve  point  préparé , 
et  la  perte  n'en  est  que  plus  sensible. 

Tels  sont  les  sentîmens  que  vous  a  fait 
^rotaver  la  perte  de  deux  de  vos  membres 
titnlaires,  MM.  Cbarbonkier  et  Landois. 

M.  Antoine- René  Chakiohniek  a  succombé 
dans  la  79."  année  de  son  âge,  le  19  dé- 
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nos  murs  ane  patrie  adoptive.  H  y  fol  i 
peine  qu^il  créa  un  Journal  d^ annonces ,  qui , 
en  1811  ^  prit  le  titre  de  JiHtmal  àaètfsh^ 
tcmtnt  de  la  Marne. 

Tout  entier  au  pays  qui  Tavut  accueilli ^ 
&L  CHARBONRiEm  recherchait  les  causes  qui 
avaient  détruit  Tancienne  fécondité  de  h 
Champagne  et  les  moyens  quMl  croyait  et- 
pabies  de  la  faire  renaître.  Lies  notes  ^  fruits 
de  ces  recherches ,  devaient  composer  on 
ouvrage  ea  deux  volumes  ^  dans  le  premier, 
qui  seul  a  été  publié  (*)  ^  il  traite  des  terres 
arables  et  de  leurs  engrais  \  le  second  éiaûit 
consacré  aux  plantations  que  tons  les  bons 
agronomes  s^empressent  de  recommander  de 
leurs  conseils  et  de  leurs  exemples. 

Le  zèle  n^est  pas  toujours  récompensé, 
et  sUI  trouve  des  moyens  d'encouragement 
dans  son  ardeur  même,  il  lui  manque  trop 
souvent  ce  genre  d'encouragement  si  néces- 
saire à  celui  qui  sacrifie  son  intérêt  parti- 
culier à  fintérêt  public.  La  fortune  avait 
oublié  celui  qui  ne  la  cherchait  pas  \  cepen- 


(^  Chea  Martxh  ,  imprimeur  ,  à  Châlans. 
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dant  ses  Tienx  jours,  surchargés  d^'nfirmités^ 
coulaient  dans  le  calme  j  il  ne  désirait  point 
au-delà  de  ce  qu^il  possédait ,  il  était  donc 
assez  riche  encore. 

Lorsque  Tannée  dernière ,  à  pareille  épo- 
que, je  vous  disais  ici,  Messieurs  et  Gol^ 
lègues ,  que  ce  n^était  point  une  acquisitioa 
nouvelle ,  que  cMtait  une  perte  que  vous  aviez 
réparée  en  rappelant  parmi  vous  M.  Lan- 
DOis  I  jetais  loin  de  penser ,  qu^un  an  à  peine 
écoulé ,  je  serais  forcé  de  vous  dire  que  la 
perte  de  M.  Claude  Landois  était  désormais 
irréparable. 

M.  Lànbois  ,  docteur-ès-sciences  et  officier 

de  rUniversité  de  France,  s^était  voué  tout 

entier  à   Féducation.  Successivement  pro-« 

fesseur  d'histoire  naturelle  à  TEcole  centrale 

de  Ghâlons,  censeur  des  études  au  Lycée 

d^Amiens,  professeur  de  sciences  physiques 

k  Liège,  et  professeur  de  la  Faculté  des 

sciences  à  TAcadémie  de  la  même  ville ,  il 

remplit  ces  diverses  fonctions  avec  un  zèlo 

infatigable ,  et  sut  toujours  s^attirer  Taffectioa 

et  Testime  des  nombreux  élèves  qui  suivaient 

$es  leçons. 
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De  retour  dans  notre  ville ,  M.  Ljlkdois 
ne  put  renoncer  à  une  science  qui  Pavait 
toujours  occupé  et  qui  faisait  encore  ses  dé- 
lices ;  la  science  si  douce  et  si  attachante  qui 
consolait  Jean- Jacques  de  tous  ses  chagrins^ 
et  qui ,  pour  lui ,  peuplait  les  bois  et  les 
champs  d^amis  dont  il  ne  craignait  pas  la 
trahison  ;   la  Botanique  en  un  mot.  Notre 
collègue  en  donnait,  chaque  année,  uncoun 
gratuit  dans  le  jardin  de  cette  Société ,  de 
fadministratlon  duquel  il  avait  bien  voulu  se 
charger,  et  qui,  par  ses  soins,  commençait 
à  réparer  les  pertes  que  deux  invasions  et  les 
rigueurs  d'un  hiver  lui  ont  fait  éprouver- 
If.  Lakdois  était  aussi   conservateur  de 
notre  cabinet  d'histoire  naturelle^  et  peut- 
cire,  ce  qui  doit  ajouter  à  nos  regrets,  la 
peine  qu^ii  a  prise  Tannée  dernière  pour  en 
faire  le  classement  a-t-ellc  pu  contribuer  à 
aggraver  la  maladie  dont  il   était  attaqué 
depuis  long -temps.  Après  avoir   souffert, 
avec  tout  le  courage  de  Thomme  fort  et  du 
chrétien  résigné ,  une  des  plus  graves  et  des 
plus  douloureuses  opérations  chirurgicales, 
Textraction  de  la  pierre  ,  il  a   été  enlevé 
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à  sa  famille  le  aS  juillet  dernier ,  dans  la 
73»^  année  de  son  âge. 

De  ces  deux  places  vacantes  dans  votre 
sein,  une  seule  encore  est  remplie  par  la 
nomination  de  M.  le  baron  Gorbineau  ,  re- 
ceveur général  des  finances  à  Châlons  j  il  ne 
sera,  suivant  vos  statuts,  nommé  à  la  seconde 
qu^au  mois  de  janvier  prochain. 

Cette  année,  la  liste  de  vos  membres  corres- 
pondans  a  reçu  les  noms  de  MM,  Chalette  , 
le  marquis  deWiDRANGES,  Petit-Hutin,  le 
docteur  Petit,  Demontendre  ,  Povillon- 
PiERRABD  et  l^bé  Lambert. 

M.  Chalette  ,  ingénieur  de  i  /^  classe  du 
cadastre,  est  Fauteur  d^une  Statistique  du  can« 
ton  de  Sompuîs  (*),  a  laquelle  vous  avez  dé- 
cerné ,  Tannée  dernière ,  une  médaille  de 
i/*  classe. 

M.  le  marquis  de  Widranges  ,  maire  de 
Suizy-le-Franc,  vous  a  communiqué,  outre 
un  manuscrit  sur  la  glaise ,  plusieurs  Essais 
de  poterie  et  faïence  dont  il  se  propose  d^é-* 


(*)  Cette  Statistique  sera  publiée  dans  rAjmuaîr» 
de  la  Marne  j  &8a}. 
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lablir  une  manufacture  sur  son  domaine  où 
i!  paraît  avoir  découvert  de  la  terre  propre 
ii  i'otxo  fabrication. 

\ou»  n'avez  pas  oublié  sans  doute  les 
/•j<»its  de  M.  Petit-Hutin  à  devenir  votre 
issoi  Je  correspondant,  c'est  un  des  plus  lélà 
ne^rupoines  du  département.  Son  exemple na 
pas  peu  influé  sur  la  culture  du  terroir  de 
lli  lins  et  des  environs  (*). 

M.  le  docteur  Petit  ,  médecin  â  Sainte* 
Alt'ueliould,  vous  a  fait  hommage  d'un  Ué- 
inoire  sur  un  coup  de  foudre  qui  a  tué  deux 
ci.ovnux  au  milieu  des  champs  et  a  renversé 
leur  (  oiiducteur.  Ce  mémoire,  Jnrit  avec  soie 
et  uiétljode  ,  annonce  des  connaissances 
éiendufs  en  physique  et  en  médecine. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  ,  dans  ce  rapport,  de 
Touyrage  de  M.  Demonteudre  sur  les  Haras, 
vous  eu  avez  apprécié  le  mérite  et  Futilité. 

M.  PoviLLON-PiERRARD ,  de  Rcims ,  vous  a 
communiqué  une  Description  de  FÊg&e  ad- 
trnpi  litaine  de  Reims ,  un  Essai  statistique  des 
mon  urne  n  s  civils  et  religieux  de  la  m€tnt  ville  ^ 

(*)  Voir  le  Compte  rendu  de  1820 ,  page  3a. 
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zi  mie'tettn  siù-  V^ise  de  Norre-Dank  Je 
rfytne.  On  ne  sait  ce  qiie  Ton  doit  le  pliii 
leatarqna  ou  Ae  la  longue  paiieiice  de  Tau- 
ifeof  ^  d^ire  les  détails  les  plus  minutieux  ^ 
on  de  Veiaçtitude  avec  laquelle  il  les  retrace  j 
oii  de  la  sagacité  qu'il  apporte  i  expliquée 
m^en  ntàges  où  diverses  panies  de  cti  inônn- 
mens  qiii  ont  rapport  k  quelques  faits  dou- 
teux  on  peu  connus. 

fil.  l'ibbé  Lambe&t  )  ancien  vicaire- géné- 
ra ,  M'  Fnteur  d'nne  Vie  de  M.  de  Joigne , 
étèifBÊs  de  Chàlbns,  pois  archevêque  de  Paris^ 
Dim  cct'Aàit,  où  respire  un  pur  amour  de 
liKligîoD,  sont  retracées  toutes  les  vmus 
^iset^ikla'de  celui  qui  aimait  à  s'entendre 
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savait  que  les  lumières  sont  la  colonne  la 
plus  ferme  de  la  religion,  il  était  un  des  fon- 
dateurs et  des  soutiens  de  Fancienne  Aca- 
démie de  Gliàlons,  et,  à  ce  titre  encore, 
son  nom  vous  sera  toujours  précieux. 


J'arrive  enfin,  Messieurs  ,  au  terme  de 
vos  travaux^  je  veux  dire  à  Texamen  des 
concours  proposés  par  la  Société  pour  Tan- 
née  1821. 

Une  médaille  de  première  classe  était  of- 
ferte au  médecin  ou  chirurgien  qui  aurait 
jusiifié  avoir  fait  dans  Tannée  le  plus  de  vac- 
cinations j  aucune  nomenclature  asseï  im- 
portante ne  vous  est  parvenue ,  et  vous  vous 
êtes  vu  contraints  de  ne  point  décerner  le 
prix. 

Uue  Statistique  du  canton  d^Écury-sur- 
Coole  vous  a  paru  renfermer  tous  les  ren- 
seignemens  exigés  pour  ces  sortes  d'ouvrages; 
et,  si  son  auteur  (*)  sait  en  élaguer  ce  qui 


(*)  M.  Gallois  ,  prêtre  desserrant  U  commune 
de  Soudron,   uotre  associé  correspondant»  Présent 
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pott  Aire  coDitdéré  coDoine  étranger  i  un 
travail  qui  De  doit  presque  se  composer  que 
de  faits  positifs  et  matérieb ,  il  se  placera 
honorablement  auprès  de  ceux  qui  l'ont  déjà 
devance.  Une  médaille  de  première  classe 
lui  est  décemc'e. 

Um  nédaille  d'or  de  aoo  fraua  était 
•fiibte  à  hauteur  du  meilleur  mémoire  sur 
Gotu  proposition  t 

«Déterminer  quelles  sont  les  maladies  qui 
attaquent  particulièrement  lei  laboureurs , 
'  }m  jardiven  et  les  vignerons  du  dépar- 
tement de  la  Marne  j  en  rechçrcber  Ie9 
canses  i  indiquer  les  moyens  de  les  préve- 
nir et  cettx  de  les  guérir.  » 
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le  mémoire  coté  o.^  3 ,  et  partant  pour  épi- 
graphe : 

O/brlunaios  nimiùm  p  sua  si  iona  norùUp 
Agricolas  !••* 

Dans  cet  ouvrage^  recommandjMe  sous 
plus  d^un  rapport ,  on  remarque  des  réflexions 
judicieuses  et  des  vues  élevées^  ornées  d^oii 
style  toujours  pur  et  quelquefois  brillant. 
Son  auteur  (*)  recevra  une  naédaille  de  pre- 
mière classe.  Le  sujet  est  retiré  du  coocours. 

Tous  avez  été  plus  heureux  pour  leccmcoiin 
ouvert  sur  cette  question  : 

€  Quel  est,  dans  Tétat  actuel  de  la  France , 
et  dans  ses  rapports  avec  les  nations  étran- 
gères ,  le  degré  d^extensîon  que  Findus- 
trie ,  dirigée  vers  l'intérêt  national ,  doit 
donner  aux  differens  genres  d^inveatious 
qui  suppléent  le  travail  des  honunes  par 
le  travail  des  machines  ?  » 

Le  prix ,  consistant  eu  une  médaille  d^or  de 


(*)  M.  le  docteur  Hourelle  |  médeclii  à  Reimt | 
notre  associé  correspoiidtat. 
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3oo  frenci ,  a  éle  déceoué  an  mémoire  portant 
pour  épigraphe:  "^ 

Tous  les  i>eupl«(  dwTent  faire  les  plus  grands 
«(Forts  pour  substituer  les  machines  à  la  main- 
d'oauvi'e)  c'est  là  le  plus  grand  moyen  de  civili- 
sation (  Ganilh  )  (*). 

L^aateur  de  ce  mémoire  est  M.  Paris  ^ 
ancien  sons-préfet  ^  notre  associé  correipon- 
dant  ^  demeurant  à  Paris. 

M.  Paris  est  déjà  auteur  d^in  mémoire 
sur  les  Moyens  d'assurer  les  Subsistances  ,  au- 
quel vous  avez  décerné,  en  i3i9,  une  pre- 
mière médaille  d^or.  Il  vient  de  vous  faire 
hommage  de  Considérations  sur  la  crise  actuelle 
de  l'Empire  Ottoman ,  pays  oii  il  a  résidé  pen- 
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peut,  avec  quelque  confiance,  espcrer  des 
résultats  non  moins  satisfaisans  des  conconrs 
qu'elle  ouvre  pour  Tannée  iSaa*. 

Elle  offre  une  médaille  d'or  de  300  francs 
au  meilleur  mémoire  sur  cette  proposition  : 

«  Indiquer  spécialement  les  nouveaux 
Genres  de  Fabrication  qui  conviendraient 
le  mieux  à  la  ville  de  Châlons-sur*Manie, 
et ,  en  général ,  les  moyens  d  y  favoriser  le 
développement  de  l'Industrie  maou&cta- 
rière.  » 

Il  n'entre  nullement  dans  l'intention  de  la 
Société  de  tracer  la  marché  que  les  concur- 
rons  devront  suivre ,  elle  veut  laisser  un  libre 
cours  à  leurs  méditations.  Sans  doute,  en  ecu^ 
dinnt  la  question,  ils  s'apercevront  bientôt 
qu'elle  se  rattache,  entre  autres,  à  l'examen 
de  notre  voisinage  avec  deux  autres  villes 
manufacturières  ^  à  l'examen  du  genre  des 
productions  brutes  de  notre  sol^  à  l'examen 
de  notre  situation,  éminemment  commer* 
ciale^  au  point  de  réunion  d'un  grand  nombre 
de  routes  et  sur  une  rivière  navigable.  Ib 
sentiront  qu'au  nombre  des  moyens  capables 
de  favoriser  le  développement  de  notre  is* 
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diutrie  mBoufiiicturière,  et  peut-être  au  pre- 
mier rang,  Tiennent  se  placer  ces  moyens 
moraux  qui  influeot.sur  l'homme  avec  tant 
d'énergie,  et  le  portent  k  surmonter  tous 
les  obstacles ,  ii  vaincre  toutes  les  difTiculte's  ^ 
pour  acquérir  et  de  la  considération  et  un 
nng  honorable  parmi  ses  concitoyena. 

La  Société  offre  mie  médaille  d*or  d«  3oo 
frada  au  meilleur  mémoïre  sur  cette  ques- 
tion: 

«  Quels  sont  les  moyens  de  rendre,  en 
temps  de  paix  ,  les  Loisirs  du  Soldat  fran^ 
çaisplus  utiles  à  lui-racme,  à  Tafmée  et  à 
rÉtat,  sans  porter  atteinte  ni  à  son  carac- 
tère natidtaal ,    ni  à  Tesprit  militaire  f  » 
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triomphe^  et  qui,  dans  les  revers  même ^Wl 
fait  encore  trouver  une  gloire  .peut-être  pliu 
durable.  Et ,  de  ces  deux  graods  leviers,  de 
rhonneur  français ,  faites  naître  les  mojem 
de  rendre  à  nos  troupes ,  au  milieu  de  la  paix , 
les  travaux ,  les  fatigues  et  même  une  image 
du  triomphe  de  la  guerre  ;  des  moyens  de  les 
entretenir  toujours  en  santë ,  toujours  disci- 
plinées ,  toujours  robustes ,  toujours  prêtes  à 
tout  ^  en  un  mot  ,^es  moyens  propres  à  per- 
pétuer b»  néros  de  Denain ,  de  Fontenoy, 
de  Wagram  et  d^Austerlitz  ;  et  vous  aurei 
bien  mérité  et  du  Roi  et  de  la  Patrie ,  tou- 
jours inséparables  (*•) 


^¥. 


(*)  Voir  ci  -après  le  Programme  et  les  coadilioai 
fl^s  coDcours. 
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RAPPORT 


hB  FREMIER   CONCOURS. 


COMMISSION  xrsx^Mss, 

MM.  Jeaudeau  y  le  Baron  MxitOBs,  VunvTj 
GmAiniAMT,  et  Caqoot,  rapportear. 


..         (  58  ) 
»  pléent  le  travail  des  hommes  par  le  travail 
»  des  machines?  » 

Arant  d'entrer  dans  Texamen  des  mémoires 
qu!  vous  ont  été  adresses ,  et  plus  spéciale- 
ment des  deux  qui  ont  surtout  attiré  FatteD- 
tion  de  votre  Commission ,  nous  croyons 
devoir  établir  ce  dont  la  Société  désirait  la 
solution^  il  nous  sera  plus  facile  d'appréder 
ensuite  le  travail  des  concurrens  ^  et  de  juger 
s'ils  ont  atteint  le  hut  indiqué» 

On  ne  peut  nier  que  Fintroducboo  et  /'em- 
ploi multiplié  des  machines  n  ait  donné  au 
commerce  un  essor  jusqu'alors  inconnu»  Les 
machines  sont  devenues  des  êtres  organisés, 
des  manœuvres  obéissans ,  auxquels  il  ne  faut 
ni  nourriture,  ni  repos  ;  et  l'on  a  calculé  qu'en 
Angleterre,  elles  équivalent,  à  peu  près,  à 
trois  millions  d'individus  (*)• 

Si  donc ,  d'une  part ,  on  pense  avec  M.  Mal* 
thus  (**)  que  la  population  a  une  tendance 

(*)  M.  Alex.  Dciaborde  sur  l'ourrage  de  M.'  îk 
Sismoiuli  I  intitulé  :  Nouveaux  Principes  d'JEoonO' 
mie  politique^ 

(**)  Essai  sur  le  Principe  de  la  poputadon» 
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naturelle  à  s^^ever  dam  uDe  progressioo  .q»s 
le  travail  de  production  ne  peut  suivre ,  on 
ne  saurait  trop  encourager  les  moteurs  arti' 
Èciels  qui ,  représentant  une  portion  de  la 
popolatioD ,  fournissent  i  U  consommation 
et  ne  consomment  pas. 

K,  d'antre  part,  au  contraire,  on  admet 
l*0|Hnioii  plos  raisonnable  dés  économistes  qui 
ODt  réfaté^  cette  théorie,  tels  que  MM.  Gray 
et  Purvet[*),et  ont  prouvé  quelaproduc^ 
tion  étvt  toujours  dans  un  rapport  parfait 
anrec  U  consommation,  et  par  conséquent 
afvec  la  population  dont  elle  découle,  le  sjs- 
tètpe  du  pouvoir  industriel  doit  encore  être 
paissamoittit-  encouragé ,  puîsqu'en  faisant 
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Votre  but  y  Messieurs ,  n^a  donc  pu  été 
de  demander  que  Ton  vous  démontrât  Totî- 
liië  des  machines,  c'eut  été  remettre  en  pro- 
blême ce  qui  a  fait  le  sujet  de  dissertations 
longues  et  savantes  \  et  cependant  il  semble 
que  le  sujet  de  votre  concours  entranaît 
nécessairement  l'examen  de  cette  brillante 
tbéorie. 

■ 

Vous  plaçant  au  centre  de  la  France,  vous 
Faviez  considérée  d'abord  dans  son  lutteur: 
là  y  tout  à  la  fois  agricole  et  manufacturière , 
elle  vous  présentait  le  spectacle  de  deux 
producteurs  ^  échangeant  entre  en  les  fruits 
de  leur  industrie  ;  et ,  par  cela  même ,  don- 
nant pour  résultat  une  balance  â-peu-pres 
égale  dans  les  valeurs  et  les  quantités  de 
leurs  produits  ;  mais  ensuite  considérant  la 
France  dans  ses  rapports  avec  les  autres  peu- 
ples, qui  tour  à  tour  deviennent,  pour  die, 
et  producteurs  et  consommateurs,  sa  situa- 
tion s'est  agrandie  ,  ses  intérêts  se  sont  mul* 
ti[^iés ,  et  ta  question  est  devenue  compleze 
C'est  alors  que  vous  avez  demandé  :  qoel 
degré  d'extension  doit- on  donner  en  France 
au  pouvoir  scientifique  ou  des  machines  f 

Le  problême  ainsi  réduit  à  ses  termes 
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ks  pluf  simples ,  qu'ail  nous  soit  permis  ^ 
Messieurs ,  de  vous  faire  observer  qu'il  ra- 
mène nécessairement  la  question  de  rutilito 
des  machines. 

En  effet ,  si  on  votis  a  démontre  que  non^ 
seulement  ces  moteurs  artificiels  sont  utiles  ; 
mais  encore  qu'un  peuple  qui  les  repousse^ 
repousse  avec  eux  son  bien-être ,  son  rang 
politique,  et  jusqu'à  Tespôir  de  marcher  avec 
le  siècle  vers  le  perfectionnement  de  la  civi- 
lisation et  des  lumières  ^  si  on  vous  a  dé- 
montré que  ,  dès  qu'un  voisin  a  trouvé  le 
moyen  de  produire  mieux  que  vous^  en 
plus  grande  quantité ,  et  à  meilleur  compte  , 
vous  êtes  condamné  à  suivre  sa  marche  on  a 
en  être  écrasé  :  on  vous  a  démontré  qu'il 
est  impossible  de  fixer  aucun  terme  où 
rhomme  ait  la  liberté  de  dire  à  l'industrie  : 
«  Tu  n'iras  pas  plus  ploin.  »  Il  faut,  Messieurs, 
il  faut  en  tout  suivre  ses  rivaux ,  et  après  les 
avoir  atteints ,  après  avoir  marché  de  front 
avec  eux  ,  il  faut  les  dépasser  s'il  est  pos- 
sible. Rien  n'est  stationnaire  dans  la  marche 
de  l'esprit  humain  comme  dans  la  marche 
de  l'univers^ 

Et  encore ,  en  admettant  qu'une  puissance 
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quelconque  ail  le  droit  de  déterm'iDer  ce 
degré  d'extension^  au-delà  duquel  il  ne  sera 
plus  permis  à  Tindustrie  de  faire  nn  pas, 
quelle  sera  la  force  qui  enchaînera  sa  mardus 
infatigable  ?  Sera-ce  le  Gouvernement  ? 
Ah  !  que ,  pour  son  propre  intérêt ,  il  se 
garde  bien  d'intervenir  dans  une  semblable 
lutte  !  Qu'il  suive  le  principe  professé  par 
le  célèbre  Adam  Smith  ,  principe  qui  tend 
à  laisser  à  chaque  espèce  de  travail  tont  le 
développement  dont  il  est  susceptible,  sans 
jamais  prétendre  ni  le  restreindre^  ni  même 
le  diriger  (*). 

Mais ,  Messieurs ,  quelle  sera  la  force  qui 
arrêtera  cette  marche  infatigable  de  findui- 
trie  î  ce  sera  findustrie  elle  -  même.  Lors- 
que le  pouvoir  scicutiCque  anra  produit 
plus  que  la  consommation  ne  lui  demandait; 
lorsque  fargent ,  ce  véritable  langage  de 
rindustric,  suivant  fingénieuse  dcdnition  de 
M.  d'IIauterive  (**),  lorsque  Targent,  par  une 
transition  subite ,  se  sera  retiré  de  la  circa- 
lation ,  lorsque  le   prix    des  productions  9 


(*)  M.  Delabonle  sur  M.  De  Sisroondî. 
(*^)  Elémens  d^Jkonomie  politique. 
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conqnii  ii  lear  valeur ,  aura  donne  la  nuuure 
de  DOS  booini  moins  abondans ,  le  travail 
ralenti  remettra  sur  le  champ  eu  équilibre 
les  productioas ,  les  besoins  ,  les  prix  et  les 
Td«urs.  Sans  doute  quelques  pertes  partiel- 
les seront  la  suite  inévitable  de  ce  roouve- 
■uml  sinon  rétrograde ,  du  moins  presque 
ititHHmire ,  si  Ton  peut  donner  cette  qualité 
^D>monYcn>6i^  •  mais  ces  pertes  sont  de  ces 
9CCÎdfln|,cpie  l'Administrateur  ne  peut  aper- 
ceviàr  dit  lieu  oii  il  découvre  Teusemble  et 
la  naw  de»  objets }  et  ces  accidens,  d'ail- 
lfun,.ae  trouvent  compensés  par  Fessor  que 
^dustrie  a  prit,  et  qu'elle  reprend  avec  plus 
4'ardeur  aiisù0l  que  le  besoin  renaissant  lui 
présente  la  moindre  chance  de  succès. 
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3.^  Cause  de  la  supériorité  des  Anglais  dans 
la    coufeclîou  et  Femploî  de   ces  moteurs 
artificiels. 

Dans  la  première  partie  ,  susceptible  da 
plus  grands  développemens ,  Tauteur,  en  con- 
sidérant la  question  sous  un  point  de  vue 
général,  et  en  faisant  abstraction  des  relations 
qui  existent  entre  une  nation  et  celles  gui 
Tavoisinent ,  avance  avec  raison  que  les 
machines,  à  proportion  qu'elles  abrègent  le 
travail ,  rendent  Tobjet  travaillé  moins  cher , 
et  multiplient  ainsi  le  nombre  des  consom- 
mateurs :  si  Tintroduction  d'une  nouvelle 
machine  laisse  une  classe  d^ouvriers  dans 
rinaction ,  cet  inconvénient  n^esl  jamais  que 
momentané,  car  le  riche,  payant  moins  cLer, 
possède  pins  de  capitaux  et  sollicite  en  quel- 
que sorte  les  bras  oisifs  à  se  livrer  à  une  nou- 
velle industrie  qui ,  par  le  fini  d^un  travail 
recherché  ,  puisse  flatter  son  amour-propre 
en  attestant  la  délicatesse  de  son  goût  et  h 
somptuosité  de  son  opulence.  Ainsi  la  perfec- 
tion des  arts  d^agrément  et  de  luxe  est  le 
fruit  de  Tintroduction  des  moteurs  indus- 
*^Is ,  qui  en  ont  fait  des  arts  de  première 
nécessité  ;  arts  qui  demandent  TapplicatioB 
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immédÎBte  ilVn  travail  manuel  que  les  ma- 
chînef  ne  peuvent  suppléer. 

Aprii  avoir  très- somiDairement  indiqué 
cet  généralités ,  l'auteur ,  dans  ce  que  nous 
appelions  sa  seconde  partie  ,  annonce  que , 
€  pour  résoudre  la  question  proposée  ,  il 
'fiiut  comîdérer  les  difiërentes  nations  de 
rEnrope  f»mme  de  grands  ateliers  qui  ont 
diacttn  lenr  genre  d'industrie  particulière  ou 
pIutAt  dominante  ,  et  qui  concourent ,  par 
une  rivilité  réciproque ,  à  fournir  k  la  classe 
gàiérale  des  consommateurs  tons  le  objets 
àt  leurs  besoins  et  de  leurs  fautaisiei.  » 
'  C'était  U  en  effet  Finstrument  de  solution 
(pi^ilftUait'manier,  tantôt  avec  force,  nntôt 
«vec  adresse  ,  quelquefois  avec  grâce  ,  pour 
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àe  ricbesses  et  désireuse  de  dominer  Tindui- 
trie  des  autres  peuples.  Les  fruits  du  génie 
français  se  ressentent  de  ce  goùl  exquis  que 
les  Français  sarent  imprimer  à  tout  ce  qui 
sort  de  leurs  ateliers.  L'Anglais  ne  fournît  au 
commerce  que  des  matières  dont  se  saisit  la 
consommation  au  sortir  des  instromens  qui 
leur  donnent  Texistence  ^  les  prodoits  des 
ateliers  français ,  presque  tous  façonnés  pour 
le  luxe ,  ne  peuvent  être  le  fruit  immédiat 
du  pouvoir  des  machines  ;  le  crayon  du  des- 
sinateur^ le  burin  du  ciseleur  ^  Tart  du  doreur , 
le  pinceau  même  du  peintre ,  la  trame  déli- 
cate du  tisseur  ^  les  ont  revêt  tu  d^élégance , 
d'éclat  et  d'ornement.  Ainsi ,  tandis  qu'en 
Angleterre  les  machines  matérielles  usuipeut 
le  travail  des  machines  musculaires ,  et ,  ne 
leur  ouvrant  aucune  carrière  nonvdle  ,  les 
réduisent  à  Tinaction  ^  à  la  misère  et  peut- 
être  au  desespoir  ^  père  du  désordre  ;  ces 
mêmes  machines  ,  en  France  ^  livrent  au 
perfectionnement  de  nos  artistes  des  matières 
à  la  préparation  desquelles  se  seraient  usés 
les  bras  qui  leur  donnent  cette  valeur  de 
convention ,  qui  seule  en  fait  le  prix  ^  et  qa 
surpasse  de  beaucoup  la  valeur  intrinsèque. 
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t)e  cette  comparaison ,  rauteur  conclut  j 
et  nous  sommes  entièrement  de  sou  avû} 
qne  rintrodpction  des  machines  en  France 
ne  peut  jamais  apporter  parmi  nous  le  fléaù 
dont  on  tes  accuse  chez  nos  Toisins ,  peut- 
itre  trop  légèrement ,  la  rabère  du  peuple. 

L'auteur,  en  indiquant  les  machines  comme 
une  cause  de  la  misère  du  bas-peuple  in- 
ghU^yiurait  pu ,  avec  un  membre  du  dernieî' 
Parlement  (*) ,  trouver  à  cette  misère  une 
antre  cause  bicu  plus  vraie ,  bien  plus  forte  j 
bien  pluâ  immédiate ,  dans  le  système  des 
reitrictioni  apporte'es,  en  ce  pays  ,  au  com- 
merce étranger.  Si  en  effet  ^  par  des  droits 
exorbitant  d^importation ,  on  repousse  des 
ports  de  la  Grande-Bretagne  des  produits 
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de  la  vie  ^  et ,  d^autre  part  on  encoarage 
chez  les  nations  rivales  la  production  de  ces 
mêmes  objets ,  et  par  suite  on  établît  une 
concurrence  inévitable  qui  doit  un  jour  ac- 
cabler la  nation  qui  croyait  saisir  le  sceptre 
du   commerce. 

Mais^  Messsieurs,  ce  qu^aucuD  concurreut 
n'a  dit ,  et  ce  qui  nous  semble  cependant 
très-ulilo  de  faire  observer ,  c'est  que  la  mi- 
sère du  bas -peuple  anglais  ne  tire  pas  sa 
source  de  la  multiplicité  des  machines,  mais 
de  la  taxe  môme  imposée  pour  soulager  cttte 
misère.  Chaque  commune  doit  nourrir  ses 
pauvres  ;  et  tout  habitant  pauvre  qui  s^éloi- 
gne  du  lieu  de  son  domicile ,  perd  le  droit 
qu'ir  avait  à  la  répartition  de  la  taxe,  sans 
trouver  ailleurs  aucun  secours.  Il  résulte  né- 
cessairement de  cette  combinaison  qui  ^lors- 
qu'elle fut  établie,  avait  sans  doute  un  grand 
but  d'utilité;  il  en  résulte ,  disons-nous,  deux 
grands  inconvéniens  :  le  premier,  la  fainéan- 
tise :  à  quoi  bon  chercher  à  se  procurer  parle 
travail  y  ce  qui  vient  tout  naturellement  sans 
travail.  Le  second ,  la  nécessité  de  ne  point 
quitter  la  commune  où  Ton  trouve  à  subsister, 
pour  aller  tenter  de  se  procurer  ailleurs,  par 
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qudqu'mdustrie,  une  situaiion  meilleur^.  Si 
Ton  D*y  réussit  point  en  efiet,  on  se  voit  re- 
jeté sans  aucune  ressource  :  dès-lors  la  crainte 
d*étre  plus  mal  encore  fait  garder  un  état 
malheareux ,  mais  certain. 

Tous  venez  de  voir,  Messieurs  ,  que  l'au- 
teur, dans  sa  seconde  partie ,  a  senti  que  l'a- 
bréviation du  travail  par  les  machines  ne  peut 
produire  en  France  que  des  effets  avanta- 
geux j  «  d'abord  ,  parce  qif  en  rendant  moins 
dispoidieux  et  plus  expéditifs  les  travaux  pre- 
lîminaires  des  aru  ,  elles  fourniront  plus  de 
tr^TBÎI  &  ceux  qui  les  exercent ,  et  un  débit 
plus  facile  :  en  second  lieu ,  parce  qu'en  abré- 
geant également  le  travail  des  objets  d''une 
consommation  générale,  elles  fourniront  une 
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çîcis  \  et  ces  causes  sont  encore  déduites  de 
la  différence  du  genre  d^Industrie  anglaise  et 
française. 

Ce  n'est  point  là  ^  il  faut  en  convenir ,  la 
question  proposée  ^  et ,  si  cette  rechercbe  s*y 
rattache ,  dans  le  point  de  vue  cboisi  par  Fau- 
teur ,  ce  ne  peut  être  que  très-indirectement 

Ce  mémoire  est  extrêmement  court;  il  est 
bien  écrit  et  dénote  un  homme  d^ua  esprit 
fin  et  délicat ,  mais  auquel  on  pourrait  dé* 
$irer  plus  de  profondeur  ^  et  quelquefois  plu 
d'ordre  et  de  méthode  ;  vous  avei  pu  vous 
en  apercevoir  par  la  difliculté  même  el  la 
longueur  de  cette  analyse.  En  un  mot ,  cet 
ouvrage  vous  laisserait  dans  la  nécessité  de 
reproduire  le  même  A)ncours  pour  fannee 
1822^  si  dans  la  lice  ne  se  fut  présenté  un 
autre  champion,  recommandable sous  tous 
les  rapports. 

l^s  principes  professés  par  lui  sont  tons 
renfermés  dans  cette  épigraphe  : 

Tùnt  les  peuples  doivent  faire  les  plus  grmtâs  €ftrtS 
pour  substituer  les  machines  k  la  main-îrmmvft  ;  t^tm 
là  le  plus  grand  moyen  de  çiviliëstion.  GamillDei 
Système^  de  l^Économie  politique. 

Cet  ouvrage ,  qui  annonce  de  grandes  re- 
cherches et  de  profondes  connaissances  dam 
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k  Kience  de  rëconomie  politique ,  est  divisa 
par  rinteur  en  deux  parties  principales  : 

-  «  Ce  Mra,  dit -il,  procéder  ivec  plus 
d'ordre  et  de  méthode  à  la  discussion  qui  doit 
enentielIemeDt  nous  occuper,  que  de  com- 
mencer par  établir ,  sous  un  pointde  vue  gé  - 
Béni,  rutilité  de  tous  les  moyens  qui  écono- 
misent le  temps  ,  la  main-d'œuvre  ,  et  par 
conséquent  les  frais  de  production',  avant  de 
traiter,  la  question  particulière  du  degré  d^ez- 
tension  qu^il  convient  de  donner,  en  France, 
aq^i^^i^^^''^^  inventions  qui  suppléent  le 
travail  des  ^mmes.  » 

On  lent  déjà,  par  ce  seul  aperçu,  un  homme 
qai  sut  distribuer-  les  grandes  masses  de  son 
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avec  franchise  et  dans  toute  leur  force ,  c  est 
vous  dire  que  Fauteur  ne  cherche  point  k 
éluder  la  difiicuUé  ^  qu^il  frappe  toujours 
juste  ,  que  toujours  la  réponse  va  droit  4 
Tobjeclion.  Par-tout  il  détruit  avec  art ,  avec 
adresse ,  et  surtout  avec  une  dialectique  im- 
perturbable ,  les  raisonnemens  de  ses  adve^ 
saires ,  et  souvent  encore  il  sait  en  tirer  des 
armes  contre  eux-mêmes. 

Il  nous  est  impossible  ,  tous  le  sentez , 
Messieurs ,  de  rappeler  même  sommairement 
ces  discussions,  qui  toutes  ont  besoin  pour 
être  entendues ,  et  pour  conserver  leur  jus- 
tesse ,  de  Tensembie  du  raisonnement ,  de  h 
progression  ,  de  la  suite  ,  de  la  liaison  des 
pensées.  Nous  citerons  seulement, pour  vous 
donner  une  idée  de  la  manière  claire  et  serrée 
de  Fauteur,  la  du  de  sa  première  partie,  où 
il  démontre  que  les  machines  doivent  être 
appliquées  non-seulement  aux  produits  utiles 
ou  nécessaires  à  la  classe  pauvre  de  la  société; 
mais  encore ,  et  dans  Tintérêt  même  de  cette 
classe  ,  aux  produits  destinés  à  la  richesse  et 
à  Topulcnce, 

«  Enfin  I  dit-il ,  si  Ton  veut  bien  tolérer  les 
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■  qui  ^cooomiseDt  Ie>  frais  de  prcH 
duction  sur  let  tissus  et  sur  d''autres  objets 
gpjcialemeiil  affectés  à  la  consommation  de  la 
classe  malheureuse,  pourquoi  n'scccorderait- 
W  pas  hméme  tolérance  aux  inventions  qui, 
de  proche  en  proche ,  font  aussi  baisser  le 
prix  de  ces  objets  ?  or,  toute  e'conomie  dans 
me  production  quelconque  ,  amène  une 
baisse  dans  le  prix  des  produits  analogues 
d'une  qualité  inférieure.  » 

«  Le  nouTel  emploi  d'une  machine  ou 
d*un  procédé  expéditif  dans  la  fabrication  des 
objets  entièrement  de  luxe  même,  tourne  en 
dernier  résultât  à  favantage  du  pauvre.  » 

«  &i effet,  que  par  Tinvention  d'une  ma- 
cfaine  DOUTelIe,  <n  parvienne  à  baisser  le  prix 
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tont  à  des  prix  auxquels  le  malheureux  pomra 
atteindre.  » 

€  L'effet  oppose  aurait  Ken  si  ^  par  une 
cause  quelconque  ^  la  fabrication  des  riches 
étoffes  on  antres  objets  de  luxe  devenait  plus 
dispendieuse.  Aussitôt  la  partie  la  moins  opu- 
lente des  premières  classes  de  FÉtat  serait 
obligée  de  renoncer  à  en  faire  usage  ^  etik 
leur  substituer  d^autres  objets  moins  dien 
Cette  nouvelle  demande  ferait  hausser  le  prix 
de  ceux-ci ,  la  classe  qui  les  achète  au/oor- 
dliui  serait  forcée  de  se  contenter  de  produits 
de  qualités  inférieures  ^  mais  le  prix  de  ceux- 
ci  ,  s'élevantpar  la  demande ,  ne  conviendrtft 
bientôt  plus  I  leurs  consommateurs  actuek, 
qui  se  rejetteraient  sur  des  produits  plus 
communs  ^  et  ce  ricochet  finirait  par  faire 
renchérir  les  articles  à  fusage  de  la  classe  in- 
digente. » 

rVous  vous  Tavons  dit  en  commençant  ee 
rapport,  celui  qui  aura  démontré  la  néces- 
sité du  pouvoir  scientifique  et  le  besoin  qœ 
chaque  peuple  éprouve  de  suivre  ^  et  même  de 
devancer  la  marche  des  autres  peuples,  son 
démontré  qu^en  tout  temps,  et  sous  tous  lef 
rapports  y  il  est  impossible^  il  est  impolitiqufl^ 
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il  est  contraire  à  Tint^rèt  national  de  dëter> 
miner  le  degr^  au-delà  duquel  il  ne  serait 
plus  permis  à  riodustrie  française  d'étendre 
rhenreuse  et  féconde  influence  des  dUTereni 
genres  d'inventions  qui  suppléent  le  travail 
des  homnies  par  le  travail  des  machines. 

Cest  .i  ce  point  qu'est  arrivé  Fauteor  du 
néoMMre.  Sa  première  partie  suffisait  sans 
doute  pour  donner  la  solation  de  la  question 
|tfopMée  :  mais  voulant  la  traiter  dans  toute 
rétendne  du  programme,  il  ajoute  i  tous  les 
motifi  d'intérêt  universel  des  considération! 
d*ane  haute  importance  nationale. 

Cest  ce  qui  fait  la  matière  de  la  seconde 
partie. 
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L'auieur ,  en  embrassant  ainsi  tout  le  sys- 
tème de  notre  état  commercial,  fait)  à  chacune 
des  parties  de  ce  système  ^  Tapplication  da 
principes  développés  dans  la  première  moitié 
de  son  mémoire ,  et  par  des  raisonnemens 
nouveaux ,  donne  à  ces  principes  le  degré  de 
spécialité  nécessaire  à  la  solution  de  chacime 
des  questions  qu  il  a  posées  ^  il  conclut  enfin 
que  rintérèt  J^  f  industrie  française  ^  quisccott 
fond  avec  celui  de  la  richesse  publique  ^  exige  que 
r extension  de  f  emploi  des  inventions  fui  sup^ 
plient  le  travail  de  V homme  n^aii  Vautres  èoraes 
que  les  homes  de  la  consomnuuion  des  produits^ 
fu  il  faut  laisser  aux  produereurs  le  soin  de  re- 
connaître. 

Et  la  Commission  pense  que  c^est  là  U  vé- 
ritable solution  du  problème  proposé. 

Néanmoins  ^  dans  son  impartial  ministère^ 
elle  ne  peut  vous  dissimuler  qu'elle  a  remar- 
qué ,  à  de  longs  intervalles,  quelques  légères 
taches,  presque  inévitables  dans  le  cours  d'nn 
travail  aussi  étendu ,  et  surtout  aussi  difficile. 

Ainsi  Ton  serait  peut-être  fondé  à  trouver 
trop  peu  resserré  le  morceau  où ,  réfutant  le 
reproche  fait  aux  machines  d'être  une  Inven- 
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tioD  moderne ,  Tauteûr  prend  de-Ià  occasion 
d'offrir  comme  un  beau  peiystile  de  son  édi- 
fice, le  tableau  plein  de  vie  de  cette  activité 
industrielle  dont  lebesoin  a  doté  riiommc,  et 
qni  Ta  saisi ,  dès  que  jeté  sur  la  terre ,  il  s'est 
trouvé  eu  guerre  avec  tout  ce  qui  Tenviron- 
nait  :  et  de  parcourir  ainsi  cette  chaîne  de 
machines  depuis  la  bêche  qui  a  tracé  le  pre- 
mier ùllon ,  et  la  cheville  qui  a  joint  les  pre- 
mien  troncs  que  l'ouragan  avait  renversés  , 
jusqu'à  ces  appareils  compliqués  dont  les 
Taines  de  Thèbes,  les  momies  et  les  tissus 
qui  les  couvrent ,  ainsi  que  les  peintures  des 
puits  égyptiens,  attestent  à  la  fois  et  l'emploi 
général  et  l'iomieuse  pouvoir. 
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quelque  chose  de  terne  qui  ressemble  à  la 
faiblesse.  t 

Mais  ,  Messieurs ,  cette  critique  sera  d'un 
bomme  qui  ne  verra  que  la  superficie ,  et 
n  aura  pas  suivi  Tauteur  dans  sa  marche  di- 
dactique. Qui  ne  sent ,  en  effet ,  qu^après  avoir 
établi  le  grand  principe  de  l'utilité ,  de  Tin- 
contestable  utilité  des  machines ,  il  n'y  avait 
plus  à  tirer  de  ce  principe  fécond  que  des 
corollaires  dont  Texposé  est  naturellement 
aride*,  surtout  lorsque  Ton  emploie  la  forme 
scolastique  que  fauteur  a  très-bien  fait  dV 
dopter  pour  cette  seconde  partie. 

Abstraction  faite  de  ces  légères  taches ,  si 
faciles  au  surplus  à  faire  disparaître ,  ce  mé- 
moire ,  Messieurs  ,  est  écrit  par-tout  avec  la 
même  profondeur  de  vues  y  la  même  justesse 
de  pensée,  la  même  élégance  et  la  même  clarté 
de  style  ^  et  il  est  difficile  d'en  extraire  des  pas- 
sages ,  sans  regretter  de  ne  pas  citer  ce  qui 
précède  ou  ce  qui  suit.  On  y  reconnaît  aisé- 
ment ,  comme  nous  favons  déjà  dit ,  m 
homme  profondément  versé  dans  la  science 
de  féconomie  politique  ^  un  ami  éclairé  des 
arts  et  de  sa  patrie  j  qui  a  beaucoup  vu , 
beaucoup  comparé  y  et  dont  le  jugement  dans 
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la  qocAîon  proposée  doos  parait  devoir  ivt 
cTuD  grand  poids.  • 

courez  irsi  oys. 


La  Commission  tous  propose  en  consé- 
quence, d'un  avis  unanime  ,  de  décerner  le 
|nix  k  Tanteur  du  mémoire  ajant  pour  épi- 
graphe :  Tous  les  peuples  doivent  faire  les  plus 
grands  effijrts  pour  substituer  les  machines  à  la 
main~if  autre  ;  c'est  U  le  plus  grand  mt^en  de 
dyilisation. 

Fait  et  arrête  en  Commission  le  §4  wnt 
i8ai. 
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PROGRAMME 


DES  PRIX  PROPOSÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ. 


La  Société  décernera  dans  sa  séance  pu- 
blique du  mois  d^aoùt  182a  , 

i.^  Une  médaille  dW  de  3 00  francs,  an 
meilleur  Mémoire  sur  cette  question: 

Quels  sont  les  Moyens  de  rendre  ,  en  temps 
de  paix  y  les  Loisirs  du  Soldat  français  jhis 
utiles  à  lui-même  ,  â  Varmic  et  à  FÊtat^  sans 
porter  ûttcinte  ni  à  son  caractère  national ,  ni 
à  tçsprit  militaire  i 

2.^  Une  médaille  dW  de  :200  francs,  au 
meilleur  Mémoire  sur  cette  proposition  : 

Indiquer  spécialement  les  nouveaux  Genres 
de  Fabrication  qui  conviendraient  le  mieux  à 
Li  vdle  de  Châlons- sur- Marne  ^  et  ^  en  général 
les  Moyens  d'y  favoriser  le  développement  de 

r Industrie  mamifacturière. 
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Elle  continne  d'oflrir  des  prix  d'eccou- 
ragementf 

i.°Â  rautnirde  la  meilleure Siatrstîqiie 
d^un  CBDton  du  département  de  la  Marne. 
Elile  invite  les  concurrens  ^  oon-seulement 
à  décrire  la  position  topographique  d'un 
cantOD ,  son  sol ,  ses  monumens  ,  sa  popu- 
lation ,  ses  productiODB ,  et  ses  ressources  en 
tous  gmres,  mais  encore  à  indiquer  lesbrau' 
cfaes  d'indostrie  agricole  ,  mbnufacLurière  et 
commerciale  qui ,  dans  le  canton  décrit  , 
seraient  arrivées  à  un  degré  satisfaisant  de 
prospérité,  et  les  moyens  d^amétiorer  cdies 
qui  n*j  seraient  point  parvenues.  Elle  aug- 
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Tenveloppe  duquel  sera  répétée  répîgrapbe 
du  manuscrit. 

Elle  prévient  qu^elle  ne  kend  aux  atj- 
teurs  aucun  ouvrage  envoyé  aux  concours. 

2.0  Au  Médecin  ou  Chirurgien  de  ce 
département  qui  aura  vacciné  le  plus  grand 
nombre  de  sujets  pendant  Tannée  1822. 

Il  en  justifiera  par  un  état  nominatif  des 
sujets  vaccinés  ,  énonçant  le  résultat  de 
chaque  vaccination ,  et  certifié  par  lesparens 
et  les  autorités  locales.  Les  pièces  relatives 
à  ce  .  dernier  concours  seront  envoyées , 
franches  de  port ,  au  Secrétaire  de  la  So- 
ciété ,  à  Châlons-sur-Mame  ,  avant  le  i.*' 
mai  1823  {terme  de  rigueur).  Le  prix  sera 
décerné  dans  la  séance  publique  du  mois 
d'août  1823. 

Elle  rappelle  que  c'est  avant  le  i.*'  mai 
1822  ,  terme  de  rigueur  ^  que  les  pièces  rela- 
tives aux  vaccinations  de  Tannée  1821  doi- 
vent être  parvenues  au  secrétariat ,  et  que 
le  prix  en  sera  décerné  dans  sa  séance  pu- 
blique de  1822. 
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CATALOGUE 


Des  OoTrag»  imprimés ,  adresses  à  la  Société 
depuis  le  i."  septembre  iSso  jusqu'au  i." 
septembre  iSai. 


I.     OVVaAGES   ADRESSES   PAR  SON   EXCELLENCE 
LE  MINISTRE   DE  l'iNTÉRICUB. 

DeiCKiPTiOH  des  Machines  et  Procèdes  spécifiés 
âans  le*  brevets  dmvenlion,  de  perrectioimeinent  et 
d'imporlÉlion  dont  Ift  durée  est  expirée  ;  publiée, 
d'après  le»  ordres  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Intë- 
neur,  par  M.  C&r/jfi'an,  Directeur  du  Ciuiservatoirs 
royal  d'ArU  et  Métiers.  io-4° ,  tom.  3. 

Ce  Totume  (oit  luîte  aux  deux  premiers  précédem- 
ment rejua  pta  la  Société. 
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•  Rapport  ao  Roi  sur  la  NaTÎgation  interieaTe  ^e 
la  France,  par  M.  Becqùey  j  Conseiller  d^État,  Di- 
recteur général  des  Ponts  et  Chausséea  et  des  Minei, 
extrait  par  M.  Htricart  de  Thury, 

Notice  HISTORIQUE  sur  TOrigi ne  et  les  Progrès  de& 
assoleniens  raisonnes  \  par  M.   Vvart. 

Du  DÉFRICHEMENT  des  landes  et  bruyères  ;  par 
IM.  Trochu  y  membre  correspondant  du  Conseil  d'a- 
griculture. 

Traités  divers  d^Economie  rurale,  alimentaire 
et  domestique;  par  M.    Cadet  de  Vaux, 


2.<>    OUVRAGES    ADRESSÉS    PAR    DES    SOaÉTEJ 

SAVANTES. 

Programmes  des  divers  Prix  offerts  par  laSodét^ 
royale  et  centrale  d'Agriculture. 

Rapport  sur  l'Urate  de  MM.  Donat  et  C.*,  Caità 
la  même  Société  par  M.  Hericart  de  Tkuxy* 

Rapport  fait  à  la  même  Suctëté  sur  le  Concours 
pour  des  Observations  pratiij^ues  de  Médecine  vété- 
rinaire. 

Rapport  à  la  même  sur  la  Charrue  sans  avant-trûn. 

Rapport  sur  les  Travaux  de  la  Société  royale  et 
centrale  d'Agriculture ,  pour  1 820  ^  par  M.  SywesUt, 

Annuaire  delà  Société  royale  et  centrale  d'Agri- 
culture ,  pour  1821. 

Programme  de  l'Académie  royale  des  ScitnceSy 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux  |  années  i8ao 
et   i8ai.   In- 4." 

Mémoires  de  la  même  Académiei  séance  publi^ao. 
du  26  août  1820.  I11-8.'* 

Programme  des  Prix  proposés  par  PAcadéiiiît 
des  Sciences  ,  etc.  ,  de  Toulouse. 
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JouxiTAL  â'Agricultrrra  ,  L«ttrei  et  Arts,  rèâtfgt 
par  dei  Membres  de  la  Société  d'Émulation  et  d*A- 
gricuitun  du  département  de  l'Ain. 

PsaoBAMHEdei  Prix  proposas  pour  iSai  et  1822 
par  U  Société  d'Agriculture  de  U  Loire -Inférieure. 

BfÉMOinu  da  l'Acsdémie  des  Science*  de  Dijon. 

AxiiALEs  de  la  Société  d'Agriculture  ,  Arts  et 
Coaunwc*  de  la  Charente. 

RArroRT&il  k-la  mime  Société  ,  par  M.  ffericart 
da  Tluujr.,  sur  la  Description  des  Instrumens  arm- 
toirei  de  Thaër,  traduite  de  l'allemand  par  M.  Ma- 
thitu  de  Dmniasle. 

JooufAL  d'Agriculture  et  des  Arts  du  départe- 
ment de  l'Ariége. 

JotrmvAi  DKs  Piiof  RtiTAiHBs  ruraux  pour  le  midi 
4»  k  Fraace  ,  rédigé  par  des  Membres  de  U  Société 
royale  d'Agriculture  de  Toulouse. 

Compte  kzkdo  dea  Travaux  de  l'Académie  royale 
(les  Science*,  Bellêa-Lettrei  et  Arts  de  Lyon. —  i." 
■enieatre  iflâo- 
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Bulletin  des  Sociétés  Agricoles  du  département 
du  Lot. 

Mémoires  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et 
Arts  de  Metz,  pour  les  années  1819  et  1820. 

Mémoires  de  la  Société  d^Agriculture  et  des  Aiti 
du  département  de  Seine -et-Oise  ,  pour  1831. 


3.°  OUVRAGFS    DONT     LES    AUTEURS    OHT  îAlT 

HOMMAGE   A    LA    SOCIÉTÉ. 

Discours  de  M.*"  le  Dacde  la  RocJuifoucauld  Uom' 
court.  Inspecteur  g(;néral  des  Ecoles  d^Axtset  Métîars, 
aux  Klèves  de  TËrole  royale  d'Arts  et  Métien  do 
CiiàloiLs,  lors  de  la  distribution  des  prix  de  1820. 
ln-4-** 

Rapport  sur  les  Travaux  de  cet  établisiemant,  In 
à  la  même  distribution,  par  M.  Jeandeau  ^  Chef  dû 
rinstruction  de  cette  École.  In-4-* 

Divers  Rapports  et  Notes  sur  rAppareiWimiîca- 
cateur  de  M.ll«  Gervais. 

Observations  sur  ^appareil  viaificateur  ds 
M.ll«  Gervais ^  par  M.  Delavau  ^Bordeaux  i8ai  }• 

Elémens  de  PArt  d^accoucher,  à  Pusagedes  Ssges- 
Fcnimes  ;  par  M.  liemy,  OfBcier  de  santé  à  Chàtiilnn- 
sur-Marim.  Reims,    1821.  In-12. 

Notice  sur  TArt  de  cultiver  la  vigne;  par  M.  Htirpin 
de  ^letz. 

Annuaire  du  département  delà  Maroe, pour  1821. 
In-12.  (  BonieZ' Lambert  j  impr.  -  libraire  ,  ixfntrffr.) 

Vie  de  Messire  Leclerc  de  Juigné,  archevêque  de 
Paris  ,  Duc  et  Pair  de  France  ,  ancien  évéque  de 
Chàloiis  ]  par  M.  l'abbé  Lamberl ,  ancien  ticaire 
général.  Paris. 

Quelques  Notes  sur  les  Haras;  par  M.  Ihmon" 
tendre ,  Chef  du  Dépôt  royal  d'étalons  de  Mootier- 
en-Dcr.  In-4.'* 
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Annales  bWopeennbs  de  Physique  vrgulale  et 
d^Économie  publique. — Paris ,  chez  M.  Rauch^  ancien 
OfHcier  du  Génie  ^  Directeur  des  Annales,  place 
Royale }  n.<>  20.  -^  Les  trois  premières  Uviaisons. 

Propositions  sur  divers  objets  de  Médecine,  thèse 
présentée  et  soutenue  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  I  par  M.  P.  Jolly,  D.'  en  Médecine,  à  Paris. 

Annac.es  de  ^Industrie  nationale  et  étrangère. — 
N.«»  14  )  i5  et  16. 

Observations  sur  la  Physiologie  Tégétale  de  M.  A.11- 
bert  du  Petit-Tliouars }  par.  M.  Feburier^  Membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

Histoire  de  Jean  sans  Terre  ,  roi  d'Angleterre  , 
traduit  de  l'anglais  du  D/  J.  Berington  ,  par  M.  Th. 
Pein,  ancien  Receveur  des  finances,  un  vol.  in-ô° — 
Paris,  M.is^e  Dufriche,  libraire,  Palais*Royal. 

CoNsiDéRATioNs  sur  la  Crise  actuelle  de  l'Empire 
Ottoman ,  les  causes  qui  l'ont  amenée ,  et  les  effets 
qui  doivent  la  suivre  \  par  /.  /.  Paris ,  ancien  Se- 
«U'étaire  en  chef  de  la  Comn^ission  du  Gouvarnemeuli 
dans  les  départemens  formant  aujourd'hui  la  républi- 
que Sept-Lisulaire ,  ez -Sous- Préfet ,  et  Membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes  et  littéraires.  —  Paris  ^ 
chez  les  marchands  de  nouveautés.    1621, 


OUVRAGES   HEÇUS   Vkji  .ABONIÏEMENT. 

Reyue  encyclopédique  ,  ou  Analyse  rai  son  née  des 
Productions  les  plus  remarquables  dans  la  Littéra- 
ture ,   les  Sciences  et  les  Arts* 

Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  pour 
l'Industrie  nationale. 

Annales  de  l'Agriculture  française ,  par  MM.  Tes <• 
•ier  et  JBosc. 

Journal  de  la  Marne. 
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SÉANCE   PUBLIQUE 


SOCIÉTÉ   D'AGRICULTURE 

COMMERCE ,  SCIENCES  it  ARTS 
DU  DÉPAHTEMENT  DE  LA  MARNE, 

Tenue  à  aiMons»  le  26  Août  1833, 


.    SÉANCE  PUBLIQUE  ' 

DE   LA  j." 

SOCIÈTÉ  D'AGRICULTURE, 

COMMERCE  f  SCIENCES  zt  AATS 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA.  MARNE, 
Tenue  i  Cfatioai,  }$  26  août  iSaa. 


DISCOURS 

TR).  Th.  Pbi]!^  OMcieQ  aR.ecuieuu'  ÇcuâaC, 
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Sans  Joute ,  Messieurs ,  restSme  publiqoe  est  le  phi 
baut  prî\  qu^on  puisse  ambitionner  ;  mais  il  est  tou- 
jours louable  de  la  souliaiter  et  jamais  téméraire  ê^j 
prétentlrc ,  parce  que ,  pour  Tatteindre ,  il  nefiut  pn* 
tiquer  que  des  voies  honorables. 

Les  ricllipsf  es ,  la  farcur ,  la  pnisf;ance ,  8*a€<piièreÉt 
par  mille  moyens ,  au  nombre  desquels  ,  malheoreofie* 
ment ,  se  comptent  tous  les  vices  ;  maïs  les  vertus ,  les 
services  réels  ]>euvent  seuls  conquérir  Test ime  publique. 
En  effet,  Messieurs,  cette  bienveillance  universeUe, 
cette  confia iioe  générale  y  ce  concert  d^applaudissemeas, 
ces  bénédictions  unanimes  quMnspîre  et  qui  accomp»* 
gneut  le  nom  de  quelques  êtres  privilégiés;  qui  pourrait 
les  produire?  si  ce  n^est  un  sentiment  de  recomiais- 
^ancc  poiur  des  veilus  utiles. 

Qui  n^envierait  pas  cette  gloire  si  pore ,  s!  douce , 
cette  gloire  que  décernent  les  coeurs  ?  Il  en  est  de  plus 
éclatantes  ,  de  plus  périlleuseraent  achetées  ;  nous  les 
adoptons  toutes  ;  un  coeur  français  nVn  répudie  aocune; 
maïs  renfermés  dans  le  cercle  de  notre  destination ,  c^est 
à  la  prospérité  dos  ai*ts  paisibles ,  des  arts  censolateon 
que  s^at tachent  nos  leçons  et  nos  exemples. 

La  culture  des  champs ,  principe  et  fondement  de 
foule  civilisation ,  celle  dos  sciences  ,  des  arts  et  dn 
ronimerrcqui  Tent retiennent  et  Tembellissent ,  ont  reça 
de  la  succession  des  temps  divers  degrés  de  perfection  : 
quelques  causes  ont  accéléré  ou  ralenti  la  progressian^ 
mais  ,  relativement  aux  sciences  et  aux  arts,  cette  pro- 
gression devint  plus  active  au  xvi.*  siècle ,  et  de  nos 
jours  elle  a  dépassé  de  beaucoup  toutes  les  proportions 
antérieures. 

• 

Les  progrès  de  Tagriculture  semblent  avoir  été  plus 
lents  ;  ce  n^est  même  que  depuis  la  révolution  qu*ib 
sont  devenus  remarquables.  Auparavant ,  la  plupart  des 
cultivateurs  liV'luicnt  que  fermiers  ,  et  Ton  ne  risque  ni 


.» 
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•Tances ,  ni  espfrîmces  au  profit  d'uutrui.  Lea  propril^ 
taircH  riches,  Batisfaits  de  recueillir  conunkd^meut  leur* 
revenus,  les  consommaient  dans  les  villes  sans  même 
avoir  l^^idée  d'en  rien  rendre  aux  cbamps  qui  les  avaient 
produïEi.  Ceux  qu'une  fortune  bornée  r^duiutt  au  si* 
jour  de  la  campagne  luttaient  contre  leurs  propres  ha- 
•oins  pour  suaire  b  Tentretien  et  à  TentÂe  dans  la 
mande  de  leurs  enfans  ;  d'^ailleurs  maclilnalement  asser» 
Tts  aux  procèdes  anciens ,  a'en  détourner  leur  eût  sem- 
iAt  tme  d^rogeance. 

Vers  les  dix  dernières  années  du  xviii.*  siècle  ,  uns 
commotion  dont  il  ne  m'appartient  ni  de  rechercher  lea 
causes ,  ni  de  décrire  les  eiTets  autres  que  ceux  qui  tou* 

chent  aux  objets  de  nos  travaux  ,  une  commotion 

une  tempête  lurieuse  souleva ,  bouleversa  le  soi  entier 
de  la  France...  On  suppose  que  le  spectacle  dVn  vol- 
can ,  vomissant  la  laye  enflammée ,  a  donné  Tid^e  de  la 
ftision  des  métaux ,  c^est  ainsi  que  du  sein  des  orafjea 
de  la  révolution  jaillirent  des  lueurs  înconnties  ;  de  l'agi- 
tation des  esprits  surgirent  des  idées  nouvelles.  Lalavs 
Bvait  ravagé  les  contrées  environnantes ,  mais  la  fusion 
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i^ecrot ,  et  IVmiiIation ,  TinlMt  personnel  pluf  Aeida, 
k  Uberl^ ,  préparèrent  à  Tagriculture  les  am^Iiorstkn 
qne  nous  ayons  tu  s^opérer.  En  même  temps  ks  arts, 
délivres  des  langes  dans  lesquels  ils  étaient  comprimés, 
sortirent  du  cercle  où  les  tenaient  circonscrits  les  ju- 
randes ,  nécessaires  peut-être  pour  la  création  de  Tin-^ 
dustrîe ,  niais  éyidemment  funestes  à  son  dévelofpe* 
ment  ;  les  arts ,  diF-je ,  ne  craignant  plus  d^empiéter  Tini 
Sur  rautrc ,  et  de  rencontrer ,  à  cliaque  pas  qu^ils  to»- 
di'aicnt  faire  y  un  privilège  pour  les  repoosser^  s^élafr- 
oèrent;  et  librement  ils  ont  parcoum  une  carrière 
pisqu^ici  sans  limites. 

Les  préjugés  ont  fui  devant  la  raison....  Les  préjugés  l 
A  ce  mot ,  n^allez  pas ,  Messieurs ,  me  ranger  au  nombre 
de  ces  novateurs  sans  discernement  qui  flétrissent  de  ce 
nom  tout  ce  qui  contrarie  leur  manière  de  voir ,  ni  k 
ces  imprudens  enthousiastes  qui  ni  comprirent  pas  qoe 
les  véritables  préjugés  mêmes  ne  pouvaient  être  subite- 
ment attaqués  ou  détruits ,  sans  que  la  société  ne  fîA  p^ 
rilleusement  compromise ,  parce  que ,  sanctionnés  par 
le  temps  ,  ils  étaient  entrés  comme  bases  constîliitîves 
de  IVtat  des  choses.  Mais  enfin ,  la  Providence  a  permis 
ce  que  nous  avons  vu.  Elle  permettra  y  n^en  doutons  pas, 
que  les  idées  ei^trêmes ,  les  fkusses  doctrines  engendrées 
par  IVruption  des  esprits ,  ainsi  que  les  erreurs  ant^-so- 
cialcs  que  nourrissent  Tirréflexion  et  des  babitudes  su- 
rannées y  se  dissiperont  conmie  la  poussière  ,  et  que  la 
raison ,  la  vérité ,  pures  et  brillantes  sVlereront  leolfli 
ai»-dessus  du  désordre  des  opinions.... 

Pardonnes^moi ,  Messieurs  y  cette  conrfe  explîcatioii 
sans  laquelle  j^'aurais  pu  courir  le  risque  d'hêtre  mal 
compris. 

Les  préjugés  ont  fui  devant  la  raison  ;  on  a  Sfnti 
enfin  que  Torgueil  et  Toisiveté  notaient  point  bonor»^ 
blés  9  que  la  société  est  dans  Tuniversalitë  el  non  dsof 
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lef  exeeptimi ,  et  qu'on  nV  le  droit  d'y  prendre  rinf 
qu'en  proportion  de  Tutilit^  qo'on  j  apporte.  TTne  muK 
de  Itunières  et  de  reaaoïircea  inertes  juBqu''alors  a  troir- 
ré  lou  ei^loi ,  le  g^nîe  e^ert  associa  au  traTail,  et  danf 
nn  concours  remarquable ,  tandis  que  Tun  a  multiplia 
ses  conceptions ,  l'autre  en  a  perfectionne  l'application. 
Un  GouTemement  ^claïr^ ,  protégeant  cet  essor  gj> 
n^eux ,  a  pr^ipité  ses  snccès ,  et  nous ,  Messieurs  , 
places  BOUS  radministration  équitable  et  douce  d'il* 
Magistrat  qui  compte  sea  amis  par  le  nombre  de  ses 
administra ,  nous  trouvons  dans  notre  afièctîbn  et  daiA 
n  confiance ,  le  soutien  da  notre  sèle  et  la  première 
r^con^»eine  de  nos  efibrts. 

Étbe  UTILE  ,  chacun  dans  TAendw  de  ses  facultés  « 
est  donc  le  devoir  de  tous  tes  citoyens ,  j'ai  dit  même 
qoe  c'est  une  des  conditions  à  ce  titre.  Tel  est  le  but 
dea  Sociétés  que  le  GoitTemement  encourage:  C'est  un 
centre  oii  viemient  se  réunir  les  conseils  de  Pesp^rîence, 
les  rJsnltats  des  épreuves,  les  sp^cnlatîona  des  ifrudits; 
~     ~  it  aotonr  d'elles  de  même  qu'un  réservoir 


9-. 


(8) 
tanmer  de  sa  routine  hA*Mîtaîre.  Il  aitenfifc  la  xhor 
•iU  pour  les  imiter ,  et  n^ouvrit  Toreille  auT  pn^ce^itei 
qn^aprèft  que  les  exemples  eurent  frappé  ses  yeux. 

Ce  premier  succès  Aait  le  plus  difficile  à  obtenir  ; 
3  est  si  doux  de  se  laîssar  aller  à  rhabitude ,  si  coi»- 
mode  de  suirre  des  routes  battues  au  lieu  d^en  ourrir 
de  nouTcllps ,  même  pour  arriTer  plutôt  ;  et  puis , 
lorsque  notre  intérêt  personnel  peut  être  compromÀ 
par  les  innoTatîons ,  il  est  naturel ,  il  est  sage  dlusilar 
J^  les  basarder. 

^  Cependant ,  Messieurs ,  cette  circonspection  qae  Je 
li^ose  bl&mer  a  retenu  Tessor  de  ragricubure  el  Pcfr- 
fraye  même  encore.  Par  exemple ,  les  essais  des  doi»- 
Teaux  procf^dës  se  font  ayec  dëfiancè ,  légèreté  et  pai^ 
cimonie.  On  ne  risque  les  expériences  qu^es  petit,  et 
souTent  eUes  nVcboumt  qu^à  cause  de  TinsufEisance 
des  moyens  et  des  précautions  qu^exigeaicnt  les  épreu- 
Tes.  On  opère  isolément.  On  se  renferme  dans  le  cercle 
étroit  de  TintérAt  privé  ;  il  semble  que  ciiacun  ne  too^ 
draît  réussir  que  pour  soi  ;  et  ce  calcul  de  Vé^wstot 
trompe  le  y  et  table  intérêt  et  retarde  la  ftogpMk^ 
générale.  Nous  ne  yojons  point  en  France  ,  comme 
en  un  pays  voisin ,  de  ces  associations  qniy  pour  sup- 
pléer Tinsuffisance  individuelle ,  réunissent  en  commmi 
dos  forces  susceptibles  de  consommer  des  ouvragef 
majeurs  tels  que  des  canaux  ,  des  dessécbemens , 
des  plans  combinés  d^irrigation ,  lé  perfectionDflRenl 
en  grand  des  instrumens  aratoires.  On  attend  tout  da 
Gouvernement  qui  ne  peut  tout  faire,  et  dont  radmi- 
nistration  libérale  appelle  toutes  les  capacités  et  se- 
conde tous  les  projets  utiles. 

CVst  pourtant  par  le  moyen  que  je  viens  d^indiqoer ,  et 
par  d^autres  d^une  semblable  nature,  que  le  système  de  It 
petite  propriété  qui  divise  aujourd'hui  les  opinions  « 
s'affrancbirait  du  teul  reprocbe  spécieux  dont  il  est  VJ^ 
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f  jet  }11«g|KÎl|iIitfob  II  ridait  Ici  proprijttlres  de  &ir* 
les  avances  et  ki  freis  nêceuaim  aux  amâioratious. 
Ssne  doflte ,  le  tetnp»  noitf  cr^rs  encore  cette  re»> 
•onrcfl  ;  Ofôi  Meninm ,  eap^oni,  Top(  le  bien  qu'on 
peut  Miuluifer  le  fera,  rjppulaîon  n(  donn^  ,  bt 
direction  dei  effrita  ne  sera  pas  dfHoumée,  et  ce 
n*Mt  point  en  France  que  les  idi^es  saines  sont  en 
danger  de  rftrofçnder.  Ne  Tovons-non*  pas  d^i  s*ii^  . 
troduire  dans  nos  mœurs  une  ImbKude  dont  les  effet! 
ne  peavent  qa'Mre  HTanla|{eaT  k  ragriculture?  3e  veuK 
parler  du  séjour  des  propriétaires  k  la  campagne ,  pM(, 
général  et  plut  prolonge  qu'autrefois.  Four  encourager 
cette  salutaire  disposition ,  je  n'essayerai  pas  de  ra- 
fraîchir la  peinture  un  peu  d^color^  de  la  HlicitJ  cliam- 
p£tre;  je  n'applîquexai  point  à  la  campagne  ce  Ter* 
qn^n  asden  poëte  appliquait  aux  ttuTres  de  Malherbe  : 

*  Tant  tnteai  y  Mai  ot  ■  tottiet  ieuM  7  sont  roici. 

*  l<*mnocence  et  la  camleur  pastorales  ont  perdu  lenr 
crMit  et  rid^De  a  pass^  de  mode.  Mais  en  faisant  1» 
put  de  Nx^piration  poétique ,  combien  ne  reat»4-il 
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gène  h  TÎe  de  la  canipftgBe  y  pende  rmpipiHrta  Arucof 
Tiennent  y  traTener  le»  aflectiom  et  d^roider  les  tor- 
timens.  Les  liens  de  fiunîDe  y  sont  pins  rcaseiiJs,  Col 
au  milieu  des  peuples  pasteurs  qa'^est  nit  la  didatare 
paternelle.  A  la  campagne  j  Tesprit  est  fdas  fkxmk 
parce  qu^il  est  plus  libre  y  les  id^  s^Aendent  avec  Ilu^ 
rison,  et  ^expression  plus  abondante  se  colore  de  ton* 
tes  les  nuances  d'^un  beau  matin. 

Racine  ,  après  aToir  trac^  le  plan  de  ses  adminblei 
trag^ies ,  allait ,  pour  les  ^rire ,  a'^enlourer  des  inspî- 
rations  de  la  campagne.  Cic^ron  j  a  «imposé  la  plnr 
part  des  beaux  ouvrages  qui  noua  sont  parrenns.  Qt»- 
eunc  de  ses  nombreuses  habitations  aTait  la  dfstinatioii 
d^une  composition  particulière.  Par  son  site,  ses  db- 
tributions  j  ses  omemens  y  elle  ^taît  appropria  an  genre 
du  sujet  qui  deyait  j  être  traite ,  et  notre  îmagmation 
saisira  facilement  la  différence  des  objets  qid  deTaîent 
entourer  cet  bomme  de  g^ie  ,  quand  il  peignait  les 
cbarmes  de  Pamiti^  ^  les  consolatiuna  de  la  TÎeiDessey 
Ou  lorsqu^inspir^  par  une  Tertueuae  indîgnatiaa^  àam 
ses  Verrines,  ses  Catilînaires ,  ses  FUlqipîqiies ,  i 
appelait  le  châtiment  des  lois  et  la  haine  da  aMiod 
les  oppresseurs  et  les  mauvais  citoyens. 

Enfin ,  c^est  aux  champs ,  c^est  en  présence  des 
Teilles  de  la  nature ,  que  Tame ,  s^affirancUssant  des 
impressions  terrestres  ,  <^lance  la  pens^  jnsqn^aa  pied 
du  tr6ne  de  TÉtemel  et  se  pAtiètre  de  la  puissance  da 
Créateur  au  spectacle  rayissant  de  ses  ceuTres. 

Mais  f  Messieurs ,  si  je  pense  qu*à  la  campagne  le 
bonheur  est  plus  doux  et  plus  &cile  y  je  pense  aossi 
quMl  est  possible  dans  toutes  les  situations.  Être  he»> 
reul  est  la  destination  de  tous  les  hommes ,  et  si  nous 
la  remplissons  si  rarement ,  c^est  que  trop  souTcninoai 
cherchons  le  bonheur  où  il  n^est  pas ,  et  que  nous  re^ 
tons  sourds  à  la  Toix  qui  nous  crie  :  «  RfiVPLtt  tb 
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COMPTE  RENDU 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ, 

PEHDÀHT     L^AHHÉE      l833, 

j%0-  972/  lo  3>/  Priit,  Vice-  <^eei^lm 

Messibubs  , 

Chaqtte  umfe ,  à  pareille  éftxpe ,  la  Sod^U  d'agrv* 
enkure  vient ,  dans  cette  solennité  ,  mettre  >oufl  let 
yeux  de  «es  concitoyens ,  par  Torgane  de  son  secré- 
taire, l'analyse  somiiuire  de  ses  traraax.  Cette  séance, 
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trataux  de  ragriculteor.  Vous  êtes  prêtai  de  Toîr  kl 
ehevaux  de  la  Qiampagne  reprehdre  la  r^vtaticm  né- 
rit^e  dont  ib  ont  joai  y  et  toa  Tœax  s^asaociaiBi  à  cem 
du  chef  de  Tadministration  d^partementide ,  tous  viet 
Bollicitë,  de  S.  Exe.  le  Ministre  Secrétaire  dVtat  de 
rinlérieur  y  Tenyol  d*an  étalon  arabe.  Nul  doute  que 
*Kios  chevaux ,  par  le  croisement  des  races  j  et  surtout 
par  leur  alliance  avec  celle  qui  se  rapproche  le  plus  da 
iype  originaire  y  ne  soient  Susceptibles  de  reprendre 
le  rang  quSls  occupaient  autrefois  ,  et  duquel  des  gner* 
res  longues  et  désastreuses  semblent  les  avoir  fait  des- 
cendre. Vous  avez  remarqué  que,  depuis  dix  ans  et  pins, 
on  se  livre  ,  dans  ce  département ,  aTec  un  soin  d^ne 
dVloges  et  d^encouragement ,  à  IVducation  de  ce  besa 
quadrupède,  et  que  déjà  une  notable  amélioration  s^est 
fait  sentir  dans  cette  branche  importante  de  J*agroiiomie. 

Au  moment  des  fortes  chaleurs  que  nous  avons  es- 
suyées ,  votre  attention  s^est  portée  toute  entière  sur 
ce  noble  animal,  et  vous  m^avez  cliargé  de  rédiger  une 
note  sur  le  traitement  à  employer  pour  arrêter  oopré* 
▼eiiir  les  accidens  auxquels  il  pourrait  être  exposé; 
accidens  connus  sous  les  noms  de  coup  de  sang^  de  coup 
de  soleil^  de  chcçauar  bràlés.  Depuis  quelque  temps , 
aussi ,  votre  sollicitude  a  été  éveillée  par  d^autres  ac 
cidens  que  les  chevaux  de  cette  contrit,  principale* 
ment ,  ont  éprouvés  ,  et  qui  ont  presque  toujours  été 
des  inflammations  des  bronches  et  de  Testomac ,  accom- 
pagnées de  fièvre.  Vous  avez  pris  dès-lors  Teng^e- 
ment  de  rechercher  à  quelles  causes  doivent  être  attrî* 
buées  ces  maladies  desquelles  je  ne  caractériserai 
ici  ni  la  marclie  ni  les  symptômes ,  mais  qui  ont  cédé 
à  remploi  des  adoucîssans  et  à  un  régime  approprié. 
Mon  opinion ,  partagée  par  quelques^-'uns  de  nos  Col-' 
lègues ,  est  que  les  bronchites  et  les  gastrites  auxqnellef 
les  chevaux  de  nos  agriculteurs  sont  plus  particulier 
rement  exposés  ^  pouiraietttbien  être  attribuées  à  rma* 
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V'glUiîtèBlâMfiglBiiroTnunt  du  praîriu  «Ptificiel- 
les,  >QrtoQb.tSb  ont  m  rëcoH^B  9na  rinâiustcv  d^aIIe 
tat^A^tnreinvide  «t  plaTÏaue.  Noos  ftvon*  pn  a«ire, 

'  en  eflét,  qi#ce  fonrngfl  que  nons  sonuoes  bien  im^ 
da  d^prJcîer,  ot  A|rt  nom  reconoaissoiu  avec  Tont 
VbatreaT  «npldi  étt  nm  terres ,  obtenu  prescpie  too- 
jours  par  de*  semis  de  plâtre  et  de  cendres ,  croissant 
par  cous^queiA  sons  Tinâueiice  de  cei  modificateurs» 
poiUTut  bien  receler  en  lui-même  des  principe!  exc^ 
tan* ,  MMs  prononc/s  pour  donner  lieu  à  ces  maladie*. 
S^pooraît  arTïrer  que  la  présence  de  ces  deux  en- 
{grais,  cause  déterminante  d*une  f^g^tatïon  trop  rapide, 
influençAt  le*  plante*  de  manière  h  le*  rendre  sèche*  et 
•rides  i  ne  derriec-Ton*  pas  alors  chercber  dans  quelles 
conditions  ces  engrais  doivent  être  emploj^* ,  et  fl'ïl 
■'est  pu  nn  terme  anqnel  U  serait  prudent  de  *'arrèter. 
Vo»  conjectures  ont  encore  iti  fortifiées  par  la  grands 
diminntion  des  tbiHiles  dont  les  abeilles  périssent  cbg^ 
qne  jour  d*ane  mnûère  effi-ajante.  Nous  non*  sommes 
denundë*  si  ce  pr^<»eiiz  insecte ,  en  moissonnant  le  par- 
-ftnn  de*  Benrs  be  traoTait  pas  la  mort  au  milieu  de  ses 
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librement  exposa ,  et  l^ygiène  fix6  toute  Totre  Mm^ 
lion.  Il  TOUS  a  para  essentiel  de  tous  occuper  deU 
salubrîtë  des  logemens  de  la  classe  nomlireiise  des  la- 
boureurs ,  et  des  bAtimens  nécessaires  à  leur  exphîlK 
tion.  Ces  Tues  gën^rales ,  bien  '^Émiucs  et  niiseï  ei 
pratique  ^  tous  paraissent  tendre  k  ram^lioratîoa  èi 
sort  du  cultivateur  et  au  pcrfectiowirment  des  ncet 
d^animaux  qu^on  élève* 

Aujourd'hui  nous  pouvons  noua  assurer  que  le  bU 
de  Tangarock  a  eu  le  succès  le  plus  complet.  M.  Li^ 
MAIRESSE ,  chargé ,  an  printemps  de  1821 ,  d^enscBien- 
cer  les  4oo  grains  qui  nous  avaient  ^ié  envoyés ,  ai  a 
récolté  80  grains  pour  un.  Cette  réussite  étonnera  moins 
lorsqu^on  voudra  bien  réfléchir  que  le  climat  de  laMir 
noire  et  de  la  Mer  d'Asof  a ,  à  peu  près ,  Ja  même  fen^ 
pérature  que  le  nord  et  le  centre  de  la  FVance.  Cette 
année  ,  notre  Collègue  a  renouvelé  ses  expériences  et 
il  n'a  obtenu  que  cinq  grains  pour  un.  Je  vus  vous 
faire  connattre  les  motifs  de  cette  différence ,  en  voas 
présentant  l'analyse  des  expériences  de  H.  Roussau. 

Chargé  de  faire  ,  au  printemps  de  cette  année ,  Tessai 
de  trois  espèces  de  froment  de  mars ,  Oùnins ,  Kal- 
mouck  et  Froment  rouge  ;  M.  Rousseau  s'exprime 
ainsi  :  Le  désir  que  j'avais  de  mettre  à  l^ri  de  tout 
danger  la  petite  quantité  de  semences  que  vous  m'avîes 
confiée ,  m'a  engap;é  à  la  faire  cultiver  dans  votre  jar- 
din des  plantes.  Mais  ^  soit  que  le  sol  trop  ingrat  n'ait 
pas  convenu  à  la  culture  de  ces  espèces  de  blés ,  soit 
encore ,  et  cVst  ce  qui  me  parait  le  plus  vraisemblable, 
que  les  saisons  du  printemps  et  de  l'été ,  qui  ont  été 
extrêmement  sèches  et  cliaudes ,  aient  nui  à  ces  récol» 
tes ,  comme  elles  ont  nui  à  toutes  celles  du  prnitemps 
en  général  ;  les  essais  tentés  n'ont  pas  donné  les  ré^ 
sullats  que  vous  pouviex  attendre.  Les  épis  que  j'ai 
obtenus  ne  m'ont  oSsri  qute  grain  nud  nourri.  Je  ma 
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litopow  de  cholur  les  plus  beaux  grains  pour  'tv 
BOUTeler  mes  easûs ,  ^en  les  auemencant ,  àam  ub 
teirein  meillear  ,  an  printemps  prochain  ->  et ,  li  U 
tetnpA'atnre  a^est  pas  anssi  contraire  à  la  culture  dee 
b\éa  du  printemps  qi^elle  l'a  été  cette  ann^e,  j^espèrA 
pouvoir  TOUS  Iair«  (art  de  résultats  plus  heureux.  • 
Notre  Collègue  pense  que  rexp^rience  que  cette  ann^s 
nous  offre  sur  la  cnUnre  des  froments  de  mars  doit  nous 
|H«aTer  que ,  si  cette  espèce  de  blé  est  très-précieuse 
pour  les  terres  exposées  aa  débordement  des  rivières 
peadoBt  les  hivers  humides  et  pluvieux,  il  serait  dan- 
gereux de  compter  sur  elle  et  â''ahandonner ,  même  en 
partie  ;  la  culture  des  froments  d'automne.  Ce  mémo 
Collègue ,  que  vous  avies  chargé  des  essais  que  vous 
désiries  faire  pour  rintrodndion  de  la  fléole  des  prés , 
▼oos  a  fait  part  des  succès  qu'il  a  obtenus.  Tlnanim^- 
anent  vous  avec  adressé ,  à  H.'  le  Vice-Président  du 
Comice  agricole  de  rarrondissement ,  une  certaine  quao^ 
tHé  de  graine  de  cette  plante  foorrageuse ,  pour  qu'il 
fit  faire ,  de  son  c6té ,  des  essais  que  M.  Rousse&o 
continuera  avec  U  zèle  et  le  dévouemeid  que  vous  lui 
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chaulage ,  johites  h.  une  expMenre  de  douze  mhs , 
dans  dîyer5es  contrées  da  mt«ll  de  la  France ,  tou«  ont 
paru  suffisantes  pour  rassurer  le  semeiir  sur  In  m- 
conv^niens  qu^il  aurait  pu  craindre  de  Puj^gr  du  sul£ite 
de  cuWre.  Vous  aTcs  appris  auni  que  ^  depaîs  lon^çaes 
annte  ,  des  cultÎTateurs  de  plusieurs  commune?  de  cet 
arrondissement  ne  se  servaient  pas  d^autre  morcn  qne 
du  vitriol  bleu,  et  que  ceuT*-là  aTaient  constamment 
les  grains  les  plus  beaux ,  les  plus  forts  et  exenqite 
tout-4-fiiît  de  la  carie.  La  modicité  du  prix  de  ce  sd 
métallique ,  la  facilité  du  procédé  opératoire ,  foo  in- 
nocuité même  tous  ont  engagé  d^B»-lors  à  donner  toute 
la  publicité  possible  aux  recherches  et  bus  expérien- 
ces que  TOUS  aTies  faites. 

Vous  ne  pouvies  pas  non  plus  rester  tranquilles 
spectateurs  de  la  lutte  qui  s^est  engagée  entre  les  œno- 
logues Snr  Tappareil  de  M.  Gebv aïs.  Aussi,  toqstous 
êtes  em])ressés  de  solliciter  de  tos  correspondans  et 
des  propriétaires  Tinicoles  y  des  renseignemens  qid  tous 
mettent  à  même  de  prononcer  sur  le  mérite  de  cette 
découverte.  Vous  avez  voiJu  vérifier  les  assertions  de 
M.  Geevais  par  Texpï'rience.  D^accord  avec  quel- 
ques Sociétés  d^agricuhure  du  Royaume ,  oùcreprocécW 
a  excite  Pémulation  la  plus  louable  ,  vous  penses  que 
rAppAREiL-GERVAis  devrait  ses  avantages  k  la  simple 
précaution  de  couvrir  les  cuves ,  procédé  déjà  coima 
et  usité  depuis  long^temps  dans  nos  vignobles.  De  noi>- 
tcllps  expériences  auront  bientôt  lieu ,  et  je  ne  doute 
pas  qiie  Tannée  prochaine  vous  ne  sotcz  à  même  de 
prononcer  définitivement  sur  cette  découverte  que 
Tamour  de  la  nouveauté  a  peut-être  trop  exaltée. 

Vous  avez  été  consultés  par  ?  Administration  supé- 
rieure sur  un  projet  de  statuts  d'une  Compagnie  d'as- 
surance mutuelle  contre  lafçrêle,  dont  lo  ressort  s'^^te*- 
droit  à  diyers  départemens ,  dans  U  circonscrqitkB 
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dexpirls  celui  de  Ift  Marne  se  trouverait  engloba.  Lb 
CoiDiuÎ!>f)ion  que  vous  aviez  cliar^ée  de  cet  examen  a 
penité  qu'on  punirait  soumeltre  a  M.  le  Préfet  quelquci 
réflexioiu  dont  voici  les  principales:  i.°  l'assurance 
contre  la  gi'èle  peut  et  doit  mËme  embrasser  plusieurs 
d^partemens ;  mais  le  projet,  qui  s'étend  a  un^gratid 
nombre,  doit  ^Ire  restreint  à  trois  ou  quatre  au  plus, 
a."  Comme  il  arrive  souvent  qu'à  rinslant  du  fléau 
tout  semble  perdu ,  et  que  cependant ,  au  moment  de  la 
récolte  ,  le  dommiige  n'est  réellrnient  pas  aussi  j>rand 
qu'on  Tavait  cru  d'abord ,  il  serait  bon  de  constater 
le  fait  du  dommage  k  l'instant  mAme ,  mais  de  n'a» 
apprécier  la  valeur  qu'an  moment  de  la  récolte.  3."  Il 
a  été  dès  long-lemps  observé  que  les  orages  parcou- 
rent la  Franre  assez  ordinairement  du  sud^- ouest  au 
.lord-est ,  qu'en  conséquence ,  ponr  éviter  que  la  CMtn~ 
pn^îe  éprouvilt ,  par  reflet  d'un  seul  orage ,  une  peiie 
presque  générale,  il  serait  prudent  d'associer  les  d^- 
pnrtemens  dans  un  sens  opposé  k  la  direction  ordi- 
nnire  du  fléau  ,  de  manière  qu'il  ne  pAt ,  s'il  est  peiv 
mîs  de  sViprimer  ainsi,  les  enfiler  tous  par  le  llunc. 
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îonr  TOUS  en  receree  des  témoignages  non  ëquivoqoes, 
et  TOUS  dcTez  à  la  munificence  d^un  GouTememnit 
ëclairé  ,  de  Toir  vos  coUections  s^enriclûr  d^oinrragei 
précieux  sur  PagricuHure. 

Je  dois  le  dire  aussi ,  vous  aTes  sn  apprécier  kl 
traTajK  des  autres  Sociétés  agricoles  du  Royaume  qni, 
couunc  TOUS ,  u^ont  d^autre  but  que  de  faToriser  la 
communication  des  idées,  de  répandre  les  déconTer- 
tes  utiles  et  de  les  appliquer  à  leurs  localités. 

J^i|urais  pu ,  Messieurs ,  dans  la  première  partie  de 
It^p^^u  de  Tos  traTaux  que  je  Tiens  d^aToir  liioniieur 
de  "TOUS  mettre  sous  les  yeux ,  tous  parler  dSm  ou- 
Tragc  important  de  M.  Garitier  ,  Ingâuenr  des  Mines, 
sur  TArt  du  Fontenier  sondeur  ;  si  ce  mémoire ,  par 
rétendue ,  la  profondeur  et  la  Tariétc  des  connaissan- 
ces solides  qu'ail  renferme ,  n^étaît  Tenu  se  range|r  na- 
tureUeflUent  dans  la  classe  des  ouTrages  imprimés  ou 
manuscrits  sui*  lesquels  tous  tous  êtes  &it  présenter 
des  rapports  particuliers.  Paiuoe  à  le  dire  ici,  tous 
aTCs  saisi ,  ayec  cet  ardent  amour  da  bien  public  qui 
TOUS  anime  ,  Theureux  espoir  de  Toir  que  les  princi- 
pes développés  par  ce  savant  Ingénieur  pourraient 
trouver  une  juste  application  dans  nos  contrées.  Vous 
n^sTCz  pas  manque  dV vriller  toute  Tattention  des  prcv 
priétaires  sur  les  avantages  nombrfmx  (pie  retirerait 
notre  agriculture  de  rétablissement  des  Puits  artésiens. 

Vous  avez  mi^me  offert  une  MédaiUe  d'or  de  ace  fr. 
au  propriétaire  ou  à  la  commune  qui  en  aura  fait  creih- 
ser  im  dans  le  département ,  avant  TOtre  séance  publi- 
que de  1824  (*). 

M.^  le  D/  Louis  VALEHTiif  de  Nancv ,  Totre  eorref^ 
pondant ,  vous  a  adressé  un  exemplaire  de  son  Voya^ 
mâlical  en  Italie  (  1820  ). 


(*)   Vi  ir  Ir  rru;;rimmc  ci-après  ,  pajjO  ^3. 
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M.  VfcLEHTiH  ftit  connaître  trop  rapidement  Vttai 
actuel  de  la  médecine  dans  les  royaumes  de  Naplcs 
et  d'Italie.  II  indique  les  établissemcns  qui  ont  rapport 
k  Texercice  et  à  renseignement  de  la  médecine ,  Jet 

<  maladies  Tenantes,  et  les  systtlmes  d'après  lesquels 
on  les  traite  ;  il  indique  aussi  les  noms  et  la  écrits 
les  plot  remarquables  des  médecins  et  des  natu- 
ralistes de  ces  contrées.  On  regrette  que  M.  Va- 
LEHTis  n'ait  pas  profité  de  son  séjour  dans  lea  univer- 
sités de  IMtalic ,  pour  nous  niîcui  faire  cbnija'itre  la 
doctrine  du  conirc-fltimulus.  Cette  question  n'était 
nullement  oiseuse,  aujourd'hui  qi:e  des  esprits  jaloux 
et  envieux  cherchent  k  insinuer  et  k  faire  croire  que 
le  professeur  Broussais  a  puisé  les  principes  de  la 
doctrine  physiologique  dans  les  écrits  des  médecins 
Italiens,  ce  qui  est  inadmissible  quand  on  médite  avec 
«ttenlioii  les  ouvraf;es  du  professe  jr  de  Bolug;^ct  ceux 
du  professeur  de  Paris. 

Si  j'aTais  dA  vous  parler  d'un  manuscrit  de  M,  Po- 
VII.LOH— Piéftian,  notre  correspondant  à  Reims,  sur 
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marquablcs  de  sa  construclion  :  cVst  ua,  pîlîcr  qd 
^>rouvait  une  oscillation  sensible  lorsqu'on  sonnait  Îc5 
cloclies.  a.**  Vn  Projet  de  Statistique  topo<^aphiqiie 
d'aune  yille  ;  statistique  qui  aurait  pour  but  de  donner 
la  description  des  raonumcns  les  plus  relinarquables 
de  cette  ville ,  les  noms  de  ses  rues ,  de  ses  pbces , 
Tctymologie  de  ces  dénominations  ,  qui ,  quelquefois 
tiennent  de  si  près  à  son  liistoîre  publique  ou  pmëe. 

Votre  correspondant,  M.  Chaletti;,  vousa(aîtbullh 
nlago  d^un  ouvraL^c  en  yers ,  intitule  le  Débarquement 
du  Iloi  à  Calais  ,  le  i\  avril  i8i4» 

IVI.  GonDA ,  notre  correspondant ,  tous  a  lu  une  pièce 
de  vers  sur  le  \  in  de  Cbampagne  ,  en  réponse  h  on 
p0('>te  Maçonnais  qui  yoidait  faire  renaître  celfe  rieille 
querelle  éleyée  jadis  entre  le  Vin  de  Bourgogne  et  le 
Vin  de  Champagne,  l.a  verve  de  notre  CoQëgue  ,  tou- 
jours facile  et  légt-re  ,  a  su  tirer  un  nouveau  parti  d'un 
sujet  depuis  long-temps  épuisé. 

Vous  devez  à  M.  Gido.v  ,  professeur  de  ptAosophic 
hu  Culicj^e  de  cette  ville,  un  discours  sur  iTtîlîfe'  des 
Ktudcs  pliîlosopbiqiies.  Dans  cet  ouvrage,  aussi sago- 
mont  pense'  que  bien  écrit ,  notre  Collc^ue  a  fait  ressor- 
tir les  avantages  des  études  pliilosopliiques  inconnues 
de  nos  jours  par  quelques  personnes  qui  confonilent 
le  pbilosoplic  avec  le  sophiste ,  flétrissent  l*an  et  Taulre 
d'un  mépris  que  ce  dernier  seul  a  mérité.  11  a  prouvé 
que  la  pliilosophie  occupe  le  premier  rang  parmi  les 
sciences  ,  et  il  a  démontré  qu'elle  embrasse  dans  son 
sein  les  connaissances  les  plus  nécessaires  et  les  plus 
iiaportaiïtcs  pou'  Tliomnie ,  la  religion  et  la  moralr, 

l\r.  GiBoi» ,  dans  un  discours  destiné  à  être  pix>noncc 
dans  cette  sc'ance ,  va  vous  prouver  de  nouveau  qu'il 
réalise  toutes  1rs  espérances  que  Ton  avait  conçues  de 
son  lieureux  talent. 
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Tous  TOÏlk  itea  Micités  «le  voir  M.  Gison  insrrU 
au  nombre  tU  tob  meitibrpB  titulaires ,  et  la  liste  de 
TOI  correspondans  a  rcru  le  nom  de  M.  Verra  ilc 
la  Douti'e ,  moire  de  la  romniune  de  ?tliirgrrie.  Ce  pro> 
prietaire  quî  se  lÏTrc ,  ilppuis  quclrjues  aiinces ,  avf  c  un 
soiu  tout  parliculîpr  ù  l'éducation  des  chevaiiT  et  des 
montons  ,  pos^ieescur  d'un  domaine  asseï  vaste  <lont  la 
nature  du  sol  offre  h  l'agronome  les  moyens  de  tenter 
des  exptHenccB  multipliées ,  ne  m.inqiiera-f)as  de  tous 
faire  part  des  résultats  qu'il  pourra  obtenir. 

Vous  ayes ,  cette  annt* ,  perdu  un  de  vos  zi-lc»  corres- 
pondans,  M.  Normand  père,  cbtrurgien  à  Courtisols. 
Après  avoir  eierce la clibur(>ie  militaire  en  qualité  de 
c)i i ru rgîen -major ,  de  retour  dans  le  lieu  qu'il  avait  pré- 
ccdemmetit  chnisi  pour  sa  résidence ,  il  sVccupa  tout  à 
la  fuis  de  son  art  et  de  divers  travaux  qui  Tentruimt 
dans  la  dusse  de  ceux  de  cette  Société.  On  a  de  lui 
quelques  reclierelics  sur  le  patois  de  Courtisols ,  deux 
Statistiijucs  auxquelles  vous  avez  décerne  drsnicdnillrs 
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fions  qui  pourraient  modtfier  cetia  législatia»,  en 
eonciiiiint  tiittérét  de  la  Société  açee  fintérèt  iti 
accusés.  (*) 

Vous  ne  vous  tMespas  ^ssimulR  ,  Messïean,  que  ce 
problème  n'a  pas  le  mérite  de  U  nouTeauté.  Eo  eflct , 
depuis  que  ,  par  une  admirable  combinaison,  Taccu- 
«atîon  publique  à  remplace  raceu&atîon  prÎTCe ,  cette 
question  a  cte  souvent  agit^ ,  nolamintvt  |iar  des  jurit- 
consultei  habiles  du  dernier  siccic.  Mais  ne  la  trouvant 
pas  complètement  résolue  par  nos  devanciers  ,  soit  né- 
gativement ,  suit  affirmativement  ,  vous  «vez  pensé 
qu'un  concours  académique  où  cette  question  sera  né- 
cessairement examinée  sous  toutes  les  faces ,  apporterait 
une  nouvelle  masae  de  lumières  ,  et  pourrait  fixer  les 
esprits  sages  sur  cette  controverse  importanle  de 
notre  législation  criminelle. 


T 


RAPPORT 

SUR    LE    PREMIER    CONCOURS. 


MM.  le  BnroD  Menr.Ei  Ç-^  O.  4if),  Colonel  d'i'.tat- 
Major,  Peiî»,  Dupois,  Gobït,Grasdaiit,  Yaazut, 
Caquot  ,  rapporteur. 


Messieurs  ^ 

CdAQOB  tan^  la  famille  et  la  Bocletc  confient  à  TÉtat 
J'elite  de  ses  enTans ,  espoir  d'une  puslrrilé  robuste  et 
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qae  Templol  mieux  dirige  de  ces  loisirs  tendrait  à 
conseryer  à  Tannée  des  soldats  infatigables  et  discipli- 
nés ,  et  à  la  société  des  citoyens  laborieux  et  paisibles. 

Vous  ayez  y  en  conséquence ,  proposé  de  rechercher 
quels  seraient  les  Moyens  de  rendre  ^  en  temps  d» 
pais: ,  les  Loisirs  du  Soldat  J'rançais  plus  utiles  à  lui- 
même ,  à  t armée  et  à  VÉtat ,  sans  porter  atteinte  ni 
à  son  caractère  national  ni  à  l*esprit  militaire. 

Dans  cette  question  ainsi  posée ,  tout  est  nécessaire , 
rien  ne  doit  être  omis ,  et  yous  yous  empresseriez  de 
rejeter  du  concours  celui  qui  méconnaitrait  cet  esprit 
militaire  s%dignant  de  tout  ce  qui  n*a  pas  la  guerre 
pour  objet ,  et  ce  caractère  national  si  éminemment 
ennemi  de  la  servitude ,  faisant  dire  à  des  grenadiers 
français  :  nous  ne  coulons  du  sabre  que  le  tranchant . 
Vous  avec  été  compris ,  Messieurs ,  le  sentiment  de 
llionneur  est  inné  en  Firance  ^  et  rien  que  d'iionora-' 
ble  ne  peut  éti*e  conçu  par  des  Français  l 

Ce  concours  yous  en  offre  une  prêtée  nouyclle; 
yîngt-cînq  mémoires  ont  été  remis  au  secrétariat ,  et 
tous  ,  soît  qu'une  main  habituée  à  manier  Tépëe  ait 
Jeté  sur  cette  discussion  le  mouyemcnt  et  la  préci- 
sion des  armes  ,  la  chaleur  et  Pentrahiement  des  com- 
bats, soit  quVne  main  exercée  aux  affaires  adminîsp- 
tratiycs  y  ait  répandu  le  calme  du  cabinet ,  et  suîyi 
la  marche  méthodique  des  explorations  de  la  phîloso^ 
phie ,  tous  ont  su  noblement  apprécier  Tarmcc  fran- 
çaise ,  tous  ont  yonlo  la  rendre  plus  digne  encore  y  s'il 
était  possible ,  de  sa  haute  destination. 

Instruire  le  soldat,  Miabîtuer  aux  fati^es  de  la 
guerre ,  y oilà  le  but  yers  lequel  ont  dû  tendre  les  moyens 
indiqués.  Votre  Commission  eut  désiré  pouvoir  réunir 
Idus  ces  moyens ,  les  coH)rdomicr ,  les  discuter  cha- 
cun dant  ses  rapports  ayec  le  soldat ,  ayec  Tarmce , 
avec  la  société ,  en  un  mot  faire  de  tous  ees  mémoi'* 


rcs  un  seul  ouvrage ,  qui ,  peut-être  eut  offert  tout  ce 
que  ron  pouvait  imaginer  de  mieux  sur  la  question 
donnée.  Mais  cette  méthode  n^eut  point  rempli  le  de- 
▼oîr  qui  lui  était  imposé  ,  de  vous  mettre  à.  même 
d'^apprécier  et  de  juger  le  mérite  relatif  de  chaque 
ouvrage  >  elle  a  dû  vous  les  faire  passer  vapidement  en 
revue  Tun  après  Tautre  ,  et  ne  vous  arrêter  sur  cha- 
cun d^eux  qu^en  proportion  de  Tîntérêt  qu^il  présente. 

Les  mémoires  cotés  sous  les  n.***  1,9,  16,  21 ,  22, 
a3  et  ^5 ,  sont  signés  ,  et  par  conséquent  exclus  du 
concours. 

Nous  devons  des  pemerciemens  à  leurs  auteurs  qui , 
en  se  mettant  hoirs  du  concours ,  y  ont  cependant  ap- 
porté le  firuit  de  leur  expérience  et  de  leurs  médita- 
tions. Nous  avons  surtout  distingué  les  mémoires  de 
M.  P.  Hardy  ,  prêtre  français ,  retiré  à  Londres  ;  de 
xlotre  associé  correspondant ,  M.  le  D.'  Hour'^lle  , 
médecin  à  Keims  ;  de  M  Létier  ,  capitaine  au  Corps 
Tojal  dTtat-major  ,  à  Paris  j  de  M.  Reveu  ,  capitaine 
au  Corps  royal  d^Éti^-major ,  aide-de^amp  de  M.  le 
Général  Cambronne  y  k  LiHe ,  et  de  M.  Alexandre 
MiiLLEB  ,  capitaine  de  cavalerie  ,  à  Chartres. 

Notre  collègue ,  M.  Hourelle  ,  dans  un  style  énçr^ 
gique  et  souvent  pittoresque,  après  un  tableau  piquant 
de  la  vie  du  soldat  à  la  caserne ,  indique ,  rorame  em- 
ploi de  ses  loisirs ,  les  travaux  publics  ,  la  gymnasti- 
que ,  rinstruction.  Ces  articles  renferment  des  vues 
très -utiles  :  ce  que  T  auteur  dit  de  renseignement  mu» 
tuel  paraît  digne  de  la  plus  grande  attention  ,  l'idéf» 
d'employer  la  cavalerie  pour  la  sûreté  de  l'intérieur 
mérite  d'être  recueillie  ;  vous  la  verrez  se  reproduire 
dans  le  n.**  i3.  Votre  Commission  regrette  que  M.  Hbu- 
relle  se  soit  volontairement  éloigné  de  la  Bce ,  et  que 
le  besoin  de  vous  faire  plus  particulièrement  connai- 
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que  remploi  mieux  dirige  de  ces  loisirs  Uninit  à 
co  4-1  server  à  l^armce  des  soldats  infatigable  et  discipli- 
nes ,  et  à  la  8i>cicté  des  citoyens  laborieux  et  paisibles. 

Vous  ayez ,  en  conséquence  y  proposé  de.recherditf 
quels  seraient  les  Moyens  de  rendre^  en  temps  d» 
paix  ,  les  Loisirs  du  Soldat  J^rancais  pbu  utiles  à  lui- 
nèênie ,  à  t* armée  et  à  tÉtnt ,  sans  porter  atteinte  m 
à  son  caractère  national  ni  à  t* esprit  militaire. 

Dans  cette  question  ainsi  posée  ,  tout  est  nécessaire , 
rîcn  ne  doit  être  omis ,  et  vous  vous  empresserîex  de 
rejeter  du  concours  celui  qui  m^oimaitrait  cet  esprit 
militaire  s^indignant  de  tout  ce  qui  n*a  pas  la  ([uenv 
pour  objet ,  et  ce  caractère  national  si  éminemment 
ennemi  de  la  servitude  j  faisant  dire  à  des  grenadiers 
français  :  nous  ne  coulons  du  sabre  que  le  tranchant , 
Vous  avez  été  compris ,  Messieurs ,  le  sentiment  de 
llionneur  est  inné  en  Finance ,  et  rien  que  dlionon- 
ble  ne  peut  /^ti*c  conçu  par  des  Français  ! 

Ce  concours  vous  en  offre  une  preiftc  nonrelk; 
vingt'^'inq  m(*moires  ont  été  remis  au  secrétariat ,  et 
fous  ,  soit  qu^une  main  habituée  à  marner  Vêpée  ait 
jeté  sur  cette  discussion  le  mouTement  et  la  précj' 
sion  des  armes  ,  la  chaleur  et  TentraliMment  des  com- 
bats ,  soil  qu^une  main  exercée  aux  affaires  admini^ 
tratives  y  ait  répandu  le  calme  du  cabinet ,  et  suiti 
la  marche  métliodiq^c  des  explorations  de  la  phîIo»<^ 
phie ,  tous  ont  su  noblement  apprécier  rannée  fran- 
çaise ,  tous  ont  voulu  la  rendre  plus  digne  encore ,  s'3 
était  possOjIe ,  de  sa  haute  destination. 

Instruire  le  soldat  ^  Miabîtuer  aux  fatifpirf  de  b 
guerre ,  voilà  le  but  vers  lequel  ont  dû  tendre  les  moyen» 
indiques.  Votre  Commission  eut  désiré  pouvoir  réowi' 
tous  ces  moyens  y  les  co^ordonner,  les  discuter  cb- 
cun  dan«  ses  rapports  avec  le  soldat ,  ayec  r«l#^i 
avec  la  "société ,  en  un  mot  faire  de  tous  ees  méflP^ 
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1  ouvrage ,  qui ,  peut-être  eut  oflert  tout  ce 
que  Toit  pouvait  imaginer  de  mieux  eut  la  question 
donnée.  Mais  cette  miHIiodc  n'eut  point  rempli  le  ùe~ 
voir  qui  J^  Aeit  impose ,  de  vous  mettre  à  mèiaf. 
d^appr^ier  et  de  juger  le  mérite  relatif  de  chaque 
ouvrage  ;  elle  a  dû  vous  les  faire  passer  Rapidement  eu 
revue  l'un  après  l'autre  ,  et  ne  vous  arrêter  sur  clta- 
cim  d'eux  qu'on  proportiou  de  Tinterét  qu'il  présente. 

Les  mémoires  cotés  sons  les  n.''*  3.  9,  16,  ^i ,  lit, 
a3  et  95 ,  sont  signés ,  et  par  consct|ucnt  exclus  du 
concours. 

Nous  devons  des  Femerciemens  à  leurs  auteurs  qui , 
en  se  mettant  hors  du  concours  ,  y  ont  cependant  ap- 
porté le  fruit  de  leur  expâ*ience  et  de  leurs  itaédila- 
tions.  Nous  avons  surtout  distingué  les  mànoires  de 
M.  P.  Habdv  ,  pri^tre  français ,  retiré  à  Londres  ;  de 
ilolrc  associé  correspomlant ,  M.  le  D.' HorB!tLt.B  , 
médecin  h  Ileims  ;  de  M  Lktie&  ,  capitaine  au  Corps 
royal  d'État-maior ,  à  Paris  ;  de  M.  RevEr ,  capitaine 


tre  les  coticurrens  sur  lesquels  tous  atcx  k  prontmecr, 
la  force  de  passer  rapidement  but    cette  prodadimi 

rc  c  oromandable . 

« 

Cest  avec  le  même  regret  qu'elle  tous  ntdîque  so»- 
maircmeiit  le  trataîl  de  M.  le  capilame  Retev.  Le  plan 
qu^il  propose  est  tout  entier  base  sur  TobserTation  qurb 
courte  durée  du  service  mîlîtaîre  laisse  après  elle  lmeca^ 
rière  civile  à  parcourir ,  bien  plus  longue  que  celle  ét$ 
armes ,  et  pour  laquelle  le  soldat  doit  être  formé  s> 
Ton  ne  veut  rejeter  dans  la  société  des  hommes  inu- 
tiles ,   dangcreu^i  par  cola  même  qu*îls  sont  inatiles. 
M.    Revkt'   cbcrcbe    d'abord    à    dégager  Tapprcnlis- 
sage  et  Vexercice  du  métier  de  tout  ce  qu'ail  a  d'exu- 
bérant ,  il  crée  ainsi  des  loisirs  à  rinfàsterie  (  h  garile 
royale ,  les  r<%imens  du  génie  et  de  rartilKerie ,  les 
compagnies  d'^ouvricrs ,  les  escadrons  dn  train  et  la 
cavalerie  n'entrent  point  dans  son  projet  ).  Il  rejette 
les  travaux  civils  ,  admet  seulement ,  à  tîlre  d^instmc- 
tion,  les  travaux  de  fortification  et  de  retrandiemciis . 
s'élève  contre  les  permissions  de  traTsilIer  îsolémrnl 
dans  des  ateliers ,   et  contre  •l^usage  de  tolérer  des 
sofddfs  hrosseurs,   «  Il  faudrait ,   selon  Bï.  KrvTr . 
permettre  au  soldat  d'employer  ses  loisirs  à  se  faire 
«I.  Tetat  qui  doit  pourvoir  à  sa  subsistance  \  le  mcîlirur 
moyen  est  de  le  renvoyer  dans  ses  foyers  pendant  les 
neuf  mois  que  sa  présence  nVst  pas  nc'cessaîre  au  corps 
pour  son  instruction  militaire*.  »  Ce  système ,  cotitrf 
lequel  vous  vovrz  sans  doute  s'élever  de  graves  objei^ 
lîous  ,  est  présenté  par  l'auteur  avec  un  développemcKt 
souvent  heureux ,  et  qui  sert  quelquefois  de  rcfutation 
à  ces  objections  elles-mêmes  5   la  d**mîère  partie  en 
jTiénioîre  est  consacrée  à  l'oi'ganîsatîon  réglementaire 
de  cette  proposition. 

Au  surplus,  Messieurs,  votre  Commission  ne  faili 
dans  ce  rapport ,  que  vous  indiquer  les  idées  ^  les  pro- 
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yia  des  •utpurs ,  sans  entendre  en  discuter  le  nt^ite  , 
«uns  vouloir  y  attacher  ni  son  approbation  ni  son  im- 
probntion. 

Le  3$.*  tfAnoire  ii*n  pas  Aé  ouvert  ;  l'auteur  ayant 
|Hiru  dàirer  qu'il  lui  fut  remis  s'il  arrÎTait  apr^s  la 
clùlurc ,  TOUS  ave*  cru  devoir  suivre  ses  intentions  (*), 

Nous  n'avons  dcnc  plus  à  vous  rntrctcnrr  que  de  dis- 
acpt  concurretis. 

I-os  mànoires  colo's  soa«  les  n."'  i  ,  3,  6,  7,  10, 
t/\,  i5,  17  et  ig,  n'ont  point  paru  ,  11  votre  Gommis- 
FÎon  ,  Aufireptibles  de  vous  arrêter  long-temps ,  ils  pr4>- 
rmtent  à  peu  pris  les  id^s  que  tous  allez  retrou- 
Ter  ailleurs  beaucoup  mieuT  développées  ,  et  offrent 
non  -  seulement  des  lacunes  que  d'autres  ont  renv- 
plies ,  ou  des  vues  trop  Rpt^rîalenipnt  appliquées  4 
telle  partie  de  la  France  ,  mais  encorn  ,  pour  un  petit 
nombre  i  la  vâ-it^,  un  style  surchnrgé  d'expre^ttions 
empbatiques  et  eragéri'es .  d'incorrections  peu  dignes 
cfune  dissertation  acadénique  ,  mais  (juelqucfois  par- 
donnables à  celui  qui  manie  l'épée. 
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fond  du  caractère  national ,  et  plus  parUculîèremeni 
de  TcRprît  mîlî^DÎre  ,  ne  s^accom modérait  qa^aTec  fane 
d^occiq^ations  qui  irauralent  point  la  gaerre  ponr  ob- 
jet direct,  .le  ne  voudrais  pas  qu^on  emploTàt  rarmêe 
à  consiniîre  des  parcs,  des  châteaux,  des  promem- 
des  ;  îl  faut  ({ue  toutes  les  beures  puisseni  leur  rappe- 
ler qu^îls  sont  soldats,  et  qu^on  ne  les  confond  pas 
avec  des  ouvriers  ordinaires.  EleviT  des  fortifica- 
tions, bâtir  des  ports,  construire  des  routes  mili- 
taires ,  fabriquer  des  armes ,  Toilà  ce  qui  leur  convient.  > 

•  Peut-^tre  pourrait-on  ne  pas  approuver  le  projet  it 
faire  fabriquer ,  par  les  soldats  de  cbacpie  corps ,  les 
armes  et  objets  d'équipement  à  leur  usage:  peutr-^tre 
aussi  ridée  de  ne  pas  distinguer  le  prix  des  travaux, 
4f^  de  la  solde  ordinaire  du  soldat ,  quoique  fondée  sur 
une  apparence  de  sentiment  des  convenances ,  est-eiie 
susceptible  d'être  rcfutëe. 

Le  style  est  net ,  ëlt^ant ,  et  plusieurs  passages  ne 
manquent  ni  de  cbaleur  ni  dVloquence. 

fi."  II. 

Omnîa  referenda  Ut  qui  pratunt  al  ils  «  ir/  îi^  ^i  ciubc 
in  eorum  imperio  ,  sint  qaàm  beatissimi»      Cic. 

L\mtciir  a  vu  la  question  dans  toute  son  étendue, 
lo3  deux  points  essentiels  qu^ii  ne  faut  pas  séparer  ;  le 
l»hvsîquc  et  le  moral  du  soldat.  Il  entre  dans  de  nom- 
breux détails  dont  il  sait  tempérer  Tariditc  par  quel- 
ques récits  iittrressans ,  qui,  venant  à  Pappui  desrsv- 
sonnemens ,  les  font  mieux  goûter  y  et  contribuent  à 
h\  conviction. 

Des  cam])s ,  tenus  avec  la  plus  austère  simplicité, 
—  des  exercices  gynmahtiques  ,  —  de  grands  travaux 
fjui  exigent  lo  concours  d'un  grand  nombre  de  bras, 
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—  qae  let  toldaU  loient  excitai  k  défricher  les  terres 
Tdgoes  et  mcnhes  lur  lesquelles  on  lea  bit  cunprr , 

—  établir  des  écoles  régimenUire* ,  tel  est  le  systAine 
de  l'auteur.  D  s^élève  avec  force  contre  l'usage  introduit 
dans  tous  les  ré^meni  de  permettre  nuT  soldats  de  %n- 
▼ir  leurs  officiers,  emploi  qu!  dégrade  le  caractère  da 
•oUat ,  en  lui  imprimant  celui  de  la  servitude. 

Cet  ouvrage ,  dans  lequel  l'auteur  fait  preuve  d'éru- 
dition, est  précieux  par  ses  détails  ,  dont  quelques- 
uns  paraîtront  pent-jtre  écrits  plus  &  l'occasion  de  k 
question  qne  sur  la  question  m^me  :  il  annonce  une 
plnme  exercée,  on  esprit  observateur  et  cultivé,  fit 
surtout  une  grande  espà^ence  des  choses  de  la  guerre. 


N.*  i3. 


Sparic  fut  l(  beiccm ,  Vicalt  At*  tnerticn. 

(  FiSDiuc  il.  L'trt  it  U  gatm,  Poïmc.  ) 


Voilii  encore  ,  comme  le  n."  4  •  u»  de  ces  mémoires 
qui  décèlent  l'administrateur  habitué  k  p<^scr  nette» 
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d^étre  méditée  ,  est ,  dans  TouTTage ,  appajëe  de  rai- 
gons  très  spécieuses. 

Dans  cet  écrit ,  nous  regrettons  encore,  comme  dans 
quelques  autres,  des  vues  sur  rînstmctîon  élémentaire , 
les  exercices  de  la  gvmnastirpie ,  les  utiles  travaux  des 
campemens  :  le  style ,  sans  ôtre  brillant ,  a  quelque 
chose  de  sîîiiple  et  de  sagement  correct ,  qui  conTÎent 
à  Texposé  d'un  projet  réglementaire. 

N.^  i8. 

La  guerre  n^éuit  pour  let  Soldats  roaums  qa*«i  cfamfe- 
meoi  de  trataux  qui  n'écaîmt  {acres  plus  péoMs^ 
ceux  qu*on  exigeait  d*euz  en  tempt  de  paix. 

(  RoGMiAT  :  ConsiddrmAamM  $mr  U  guerre. } 

Après  un  préambule  sur  la  nécessité  de  rexîstence 
des  troupes  en  temps  de  paix  ,  Tanteur  examine  quel 
parti  on  en  tire  en  France  sous  les  rapports  indifjués 
par  le  programme ,  et ,  de  cet  examen ,  il  conclut  que 
le  syst(^me  actuel  est  peu  profitable  an  soldat  et  k  Toffi- 
cier  ;  de  là  la  nécessité  de  le  modifier. 

Il  pense ,  avec  M.  le  Général  Rogitiat  ,  que  le  plus 
puissant  moyen  de  consei^ver  à  nos  troupes  toutes 
les  qualités  qu'exige  le  métier  des  armes ,  est  le  cam- 
pement. 

La  gymnastique  est  plus  que  jamais  nécessaire  h  in^ 
troduire  dans  nos  régîmens  ;  M.  An oaos  a  prouvé  qu'elle 
était  le  véritable  complément  de  l'éducation  niilitaire(*}. 

Les  grands  travaux  d'utilité  publique ,  principale- 
ment ceux  relatifs  à  la  fortification^  aux  souvenirs  ho^ 


(*)  M.  AM0k(4 ,  «>(pdgnol ,  nfttaraltae  francMS ,  est  \e  fuodateur  et  le  êirtdtur  Au  Gia^^o 
«OHM (t. ,  MitiTAïKE  ET  civu  ,  ouTCTt  à  Paru ,  pbce  Du|i]ciz ,  eatrc  U  Cbaïap  de  M»  •: 
la  barrière  de  Grcnclk-. 
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borables ,  peuTent  être  exécutes  par  le  soldat ,  et  ce\a , 
pentlant  les  trois  premiers  mois  de  la  belle  saison  ,  sans 
que  l'on  puisse  objecter  que  ce  sérail  réduire  h  la  mi- 
sère  un  grand  nombre  d^ouvriers ,  qui ,  par  paresse  , 
quittent  les  travaux  de  la  culture  pour  ceux  bien  moins 
p^nStles  que  fait  exécuter  le  GouTemcment-  Ces  ou- 
vriers ,  s'ils  ne  sont  pas  employés  ,  retourneront  aux 
vignes ,  aux  champs  qu'ils  avaient  délaissés. 

L'auteur  s'élève  contre  le  système  de  faire  travailler 
le  soldat  isolément ,  ou  de  l'envoyer  travailler  dans  ses 
foyers ,  ce  qui  désoi^aniserait  l'armée ,  perdrait  la 
^scipUne ,  et  mettrait  en  danger  le  premier  de  tous  nos 
biens  ,  la  liberté  et  l'indépendance  nationales. 

Si  le  Gouvernement  doit  l'instruction  au  peuple ,  A 
la  doit  plus  encore  au  soldat.  De  là  l'utilité  ,  la  néces-  .. 
site  des  écoles  régimentnires  dues  au  Maréchal  Gocvtoir- 
Saiht-Cvr,  et  dans  lesquelles  l'en sei finement  mutuel  est 
la  méthode  la  plus  simple  ,  la  plus  certaine  d'arriver 
BU  but  qu'on  se  propose.  Rentré  dans  ses  foyers,  le 
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Mt  réwoncé  le  plus  simple  que  Ton  puisse  faire  cl  àe  la 
division  de  TouTrage  et  des  principes  émis  par  Tauteur. 
Une  ame  forte  et  un  corps  robuste  ,  Toilà  la  vëritaUe 
éducation  k  donner  au  soldat.  Le  pTiysicpie  et  le  moral 
ont  entre  eux  une  corrélation  teUement  intime  que  né» 
gliger  Tun ,  c^est  ruiner  Tautre  ;  aussi  Tautear  regar* 
^e-t-il  comme  le  plus  noble  emploi  des  loisirs  du 
soldat ,  conune  le  plus  utile  surtout ,  les  exercices 
de  la  g>inna8tiqne  ,  le  cbant  ,  la  danse ,  Tescrime  > 
le  snut ,  la  lutte ,  la  natation  ;  on  exciterait  son  éaut- 
lation  ,  on  parlerait  à  son  ame  en  lui  offrant  des 
récompenses  simples ,  mais  bonorables  et  dignes  par 
rela  m^me  d^un  soldat  français.  Au  milieu  de  tels  excr« 
cîi*es ,  son  éducation  serait  facilement  dirigée  rers  tou- 
tes les  passions  nobles  et  éleyécs ,  par  renseignement 
.mutuel ,  si  propice  au  premier  degré  d^mstmcf ion  el  à 
la  discipUne  :  on  arriverait  encore  à  ce  but  par  des 
livres  rédigés  avec  soin ,  et  surtout  arec  cette  naïveté 
qui  fait  tout  le  cbarme  des  récits  de  Plutarque ,  et  qui 
•^allie  merveilleusement  avec  le  caractère  du  soldat. 
«  lA  j  dit  Tauteur  ,  on  présenterait  un  choix  de  beaux 
faits  tirés  de  notre  histoire ,  qui  y  certes ,  en  offre  au- 
tant que  1rs  histoires  les  plus  vantées  y  maïs  qu^on 
oublie  faute  de  les  rendre  plus  populaires  ;  k  coté  du 
noble  caractère  et  du  désintéressement  de  Catihat  , 
placez  Serrurier  ,  la  Vierge  d'Italie  ;  a  coté  du  cbc^ 
valier  d'AssAs  ,  le  soldat  Fortuwat  ,  tombant  comme 
lui ,  en  criant  :  tirez  ,  tirez  ,  ce  sont  les  Russes.  En 
regard  de  la  conversation  héroïque  de  Cheveiit  et  d'un 
grenadier  à  la  prise  de  Prague ,  ces  paroles  de  Rlébei 
^  Sc:Hor  ARniN  ;  Faifes-çous  tuer  là  açcc  votre  troupe\ 
et  la  réponse  de  cet  officier  :  Oui ,  mon  généraL 
Héroïque  simplicité  suivie  du  plus  noble  dévouement.  » 

Enfin ,  pour  compléter  cette  éducation ,  Fauteur  ap- 
pelle Tarnufe  aux  camps.  «  Cest-là  seulement,  dît-il, 
.  qu^on  peut  former  des  troupes  au  service  de  canma§ne, 
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sax  grandes  mâBaeu'rres,  aux  érolutions  et  k  la  petite 
guerre ,  genre*  d'exercices  qui  tous  nécessitent  de  gran- 
des réunions  dV>n>ines.  Dans  les  camps  les  soldats  se 
trouTeront  sous  une  surTeillance  plus  immédiate  de  leurs 
chefs ,  s'habitueront  à  se  Toir  réunis  ,  &  compter  daran- 
tage  sur  la  force  d'ensemble  plutôt  que  sur  la  force 
individuelle  ,  à  plier  sous  une  discipline  commune  , 
d'autant  plus  puissante  qu'elle  s'appliquera  moins  à  ré- 
primer et  ih  punir  qu'à  récompenser  le  bien  et  à  «citer 
une  noble  émulation.  Enfin  le  besoin  d'être  plus  sou- 
vent ensemble  unira  davantage  le  soldat  et  le  ebef.  >• 

L'auteur ,  après  avoir  ainsi  pourvu  à  donner  au  sol- 
dat on  corps  robuste  et  une  ame  forte ,  propose  d'oc- 
cuper les  loisirs  de  l'armce  li  des  travaux  dignes  d'elle , 
et  consacrés  à  IVtilité  publique ,  tels  que  la  conatru<^ 
tîon  de  nouvelles  routes ,  de  canaux  ou  de  rempai^  , 
et  plus  encore  &  des  monumens  deftlïnés  à  perpétuer 
le  souveiùr  d'un  grand  honune  ou  d'une  action  mémo- 
rable. 

■  Ainsi ,  ajoute-t-îl ,  qui  pourrait  douter  de  l'em- 
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d^employer  une  des  Egares  les  plus  brillantes  de  la 
rhétorique ,  la  prosopopëe  ^  c^est  une  tadie  bien  lé- 
gère ,  sans  doute ,  et  nous  sommes  très  portes  à  la 
lui  pardonner ,  ne  fut-ce  qu^en  foyeur  de  cette  pensée 
ai  Traie  :  «  La  gloire  seule  ne  peut  remplacer  Tamour 
de  la  patrie  -,  la  gloire  parle  à  Timagination ,  la  patrie 
parle  au  cœur.  » 

N*'  12.  N-^  ao. 

Si   vU  pOfitm^ara  Mlum^    -»    Dt  \an  nUaU  dùvcnt  ètK  ^ 

daojcai 


Nous  réunissons  ici ,  Messieurs  y  deuT  mémoires  dont 
les  auteurs  ,  sur  la  question  des  travaux  à  faire  exécu- 
cuter  par  les  troupes ,  ont  des  vues  tout^iVfait  opposées  y 
mais  qui  d*ailieurs  ofirent ,  quant  à  Téducation  du  sol- 
dat ,  une  théorie  presque  partout  la  même. 

L^auteur  du  n.^  20 ,  comme  ceux  dont  nous  avons 
déjà  parcouru  les  ouvrages  ,  admet  Temploi  du  soldat 
à  de  grands  travaux  honorables  pour  Tétat ,  utiles  à  la 
patrie ,  et  qui  surtout  soient  en  rapport  avec  les  opéra- 
tions militaires ,  tels  que  des  routes ,  des  fortifications , 
des  remparts ,  des  ports ,  des  arsenaux ,  des  monumens 
élevés  en  Thonneur  des  grands  hommes  ;  en  un  mot  tout 
ce  qui  rappelerait  des  souvenirs  de  gloire  et  de  guerre. 

L^auteur  du  n.^  la  a  fait ,  de  la  question  de  savoir 
si  les  troupes  peuvent  être  employées  aux  travaux  ci- 
vils ,  une  grande  et  brillante  partie  de  son  mémoire , 
partie  qui  se  rattache  essentiellement  à  votre  concours, 
et  sert  de  préambule  aux  moyens  de  solution  qu^il 
propose.  11  envisage  la  question  sous  toutes  ses  faces , 
la  suit  dans  toutes  ses  ramifications  ;  et  Ton  admire  , 
en  le  lisant ,  comme  tout  se  tient  et  s^enchaîne  en  cco*- 
nomie  politique  ,  et  combien  de  cordes  on  fait  vibrer 
en  en  touchant  une  seule.  Aussi  lui  voit-on  successi- 
vement discuter  les  principes  de  la  population,  les 
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bases  et  les  enites  nécessaires  du  travail  chez  uue  na- 
tion ,  les  besoins  de  Tagriculture ,  de  Tinduslrte  et  <let 
arts  ,  Tîntà'ét  ne  doit  avoir  tout  gouvernement  de  ne 
pas  rejeter  dam  la  classe  laboricu!ic  ,  devenue  plus 
nombreuse  par  la  paix  ,  de  nouveaux  bras  dcjà  em— 
plovés  à  une  autre  fonction  ,  la  di'fense  de  la  patrie, 
et  qui  parla  se  trouveront  occupés  k  deux  emplois  dïff^ 
rens  et  usni^ront  ainsi  la  propriiHé  du  pauvre,  le 
travail.  Dans  cette  larjte  discussion  si  bien  creusée  par 
l'auteur ,  (  si  l'on  peut  se  servir  de  celte  expression  ) 
et  creusée  à  Taîde  d'Instruroens  solides  «4  vigoureux  , 
(  les  ouvrages  de  Smith,  Puffendorf,  Maltbus,  Say, 
Ganilb,  Cb.  Dupin  et  autres  économistes  ),  peut-être 
pourrait-on  trouver  cpclques  idées  sujettes  à  conli'over- 
ac  ;  mais  ce  qui  sera  toujours  considéré  comme  une  utile 
dissertation  historique ,  conçue  piir  un  bonune  habitue 
&  rclléchir  sur  ses  lectures  ,  et  à  mûrir  ses  réflexions, 
c'est  la  réfutation  de  l'exemple  tire  des  immenses 
travaux  entrepris  et  terminés  par  les  armées  romai— 
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semblent  s^êtrc  commumquc  leurs  projets  ,  que  cliacon 
d^eux  ei^prîme  dans  la  forme  et  le  rang  le  plus  conve- 
nables  à  la  marche  de  son  discours ,  ^pu  à  la  temte  de 
son  caractère.  Tous  deux  ont  senti ,  comme  rîndifpe 
^épigraphe  :  De  bons  soldats  doivent  être  également 
de  bons  citoyens  ,  que  le  français  armé  ne  deTait  pas 
seulement  ^tre  soldat ,  qu^il  avait  aussi  une  carrière 
civile  II  parcourir ,  et  que  toutes  les  institutions  ,  dans 
un  gouTemement  bien  organise ,  deyaient  être  en  hai^ 
monie  ayec  la  loi  fondamentale. 

«  Les  goayememens  modernes  (  ditTanteur,  n.*  12) 
ont  peu  étudié  ,  ce  nous  semble  ,  les  rapports  intimes 
qui  devraient  lier  Tinstitution  militaire  à  la  constiti^- 
tion  politique.  (Test  surtout  sous  un  gouremement  re- 
présentatif, qu^au  soldat  prépare  pour  la  c€ia€fuêie  doit 
succéder  le  soldat  animé  de  Pesprit  du  citoyen  :  il  ne 
doit  plus  être  désormais  dans  nos  rangs  comme  le  ga- 
bion de  la  tranchée ,  ou  comme  le  torrent  dérastateor; 
il  faut  quMl  pense  pour  obéir ,  qu^il  sache  dbâr  pour 
Taincre.   Il  faut   que,  participant  comme  les  antres 
membres  de  la  société,   aux  avantages  qui  oaîsseiit 
d\ine  civilisation  plus  complète ,  Phonime  de  recrue , 
admis  dans  un  régiment ,  connaisse  8e%  devoirs  mo- 
raux ,  au  lieu  d^étre  entièrement  absorbé  par  ses  oc- 
cupations mécaniques  )  que  bien  loin  de  circonscrire 
sa  grossière  intelligence  on  cherche  à  la  développer  \ 
qu^on  lui  apprenne  d^abord  et  tonte  la  sainteté  Asy  ser- 
ment et  toute  rinfamie  du  parjure  ;  que  riionneur  et 
jla  fidélité,  le  dévouement  et  le  courage  se  montrent 
partout  aussi  inséparables  qu'^indestructibles  5  que  con- 
fondant avec  la  patrie  le  souverain  qui  la  rend  heu- 
reuse ,  on  excite  surtout  en  lui  tous  ces  nobles  senti- 
mens  d^amour  et  de  coufiance  qui  font  la  force  des 
princes  comiae  celle  des  nations  j  qu^à  ces  vertus  pol>- 
tiques  et  gucn'ières  on  joigne  encore  les  vertus  pri- 
vées qui  en  sont  le  plus  solide  appui  >  car  il  ne  suffi" 
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sait  pas  k  CatoD  qae  ses  sotdats  fussent  braves ,   il 
voulait  qu'ils  Tussent  hoimÉtes  gens.  » 

Tous  deux  s'ownpenten  conséquence  de  IVducation 
morale  et  physique  du  soldat.  Fidi;ie  à  l'épigraplie  qu'il 
a  choisie  ,  Tauteur  du  n."  20  dit  sagpment  :  «  Les  sou- 
Terains  ne  sauraient  commettre  de  faute  plus  f^raTe  que 
celle  d'isoler  trop  complètement  l'armée  <le  la  nation. 
Les  soldatsqui  ne  possèdent  aucune  des  yertusciTiipies, 
sont  également  dangereux  au  peuple  et  au  monarque  ; 
au  peuple ,  parce  qu'ils  peuTent  ^tre  aisément  diripén 
contre  lui ,  l'opprimer  et  servir  d'instrumens  pour  lui 
raTÏr  ses  plus  précieuses  libertés  ;  au  prince ,  parce 
que  d'autant  plus  exîgeans  qu'ils  sont  devenus  plus 
nécessaires ,  ils  ne  mettent  bientôt  plus  de  bornes  k 
leurs  prétentions  ,  et  que ,  quand  il  ne  satisfait  pas  k 
tous  leurs  caprices,  ils  renversent  le  pouvoir  qu'ils  ont 
juré  de  défendre,  et  se  précipitent  dans  la  carrière 
des  révolutions  qu'ils  croient  devoir  être  la  source 
de  leur  forttme.  H  importe  donc  au  corps  social  tout 
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arec  tous  les  états  ,  toutes  les  conditions  et  même  les 
pompes  de  ce  monde ,  et  combien  elle  en  adoucit  les 
ennuis ,  en  émousse  les  cuisans  chagrins }  la  présenter 
sous  ce  consolant  et  doux  aspect ,  serait  un  moyen  de 
la  faire  aimer  et  respecter ,  moyen  plus  sâr  que  de 
nous  la  montrer  rcTèche,  menaçante,  et  ennemie  de 
toutes  les  douceurs ,  de  tous  les  plaisirs  qu^une  nation 
riche  en  comiaissance ,  en  littérature  ,  en  produits  d^'arU 
et  de  luxe ,  a  du  se  créer ,  et  qui  sont  devenos  les  pre» 
miers  besoins  de  Thomme  sociable. 

Entrer  dans  le  détail  et  rcxamen  circonstanciés  de 
ces  deux  mémoires ,  ce  serait ,  Messieurs ,  tous  expo- 
ser à  eutendre  des  redites  ;  écoles  r^ïmentaîres ,  en- 
seignement mutuel ,  gymnastique ,  Toilà  pour  Téduca** 
tion  morale  et  physique.  Quel  en  sera  le  complément  ? 
une  vie  dftre ,  frugale  et  laborieuse  ;  destraTaux  grands, 
nobles  et  glorieux  pour  la  nation  ,  selon  fauteur  du 
n.^  20^  la  vie  des  camps,  selon  Tauleur  dun.^  i3. 

Dans  ces  camps  de  paix  y  qui  ne  devront  jamais  dé- 
générer en  camps  de  plaisance  ,  d^où  le  luxe  et  h  mo- 
lesse  seront  sévèrement  bannis  ,  le  soldat ,  toat  en  for- 
mant son  éducation  civile  ,  formera  son  éducation  mi- 
litaire ;  les  évolutions ,  les  travaux  de  si^ ,  de  retraite, 
de  passage  de  rivière ,  de  campement ,  j  seront  tour-i- 
tour  exécutés  *,  ]a  discipline  se  resserrera;  le  soldat ,  plas 
près  de  son  chef,  prendra  plus  de  confiance  en  lui , 
8\v  attachera  plus  fortement;  le  chef  fera  Tapi^cation 
de  ses  profondes  études ,  jouira  du  moins  de  Tillusion 
des  batailles ,  et  de  leur  brillante  représentation ,  sliabi- 
tuera  à  voir  dans  le  soldat  un  compagnon  de  fatigue 
et  de  gloire  ;  et  ce  grand  corps  armé  n^aura  qu^une 
seule  volonté ,  qu^une  seule  ame  ,  l^mour  de  la  patrie. 

Ces  deux  mémoires  sont ,  sans  contredit ,  les  plus 
remarquables  do  concours,  et  par  Tordre  des  idées, 
et  par  le  nombre  des  aperçus  qu'ails  indiquent,  et  par 
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les  utiles  innovationi  qu'ils  peuvent  provoquer.  OiACun 
»  son  cacliet  particulier.  I-c  n."  n  raitotine  et  démo»- 
tre  ;  le  n.°  3o  raisonne  moins  et  persuade  autant  : 
l'un  est  le  fruit  de  longues  recherches ,  d*ctudes  ap- 
.profondies ,  de  connaissances  précieuses  en  économie 
politique,  en  histoire,  en  slratc'gie  ;  l'autre  part  d'un 
esprit  juste,  mais  moins  savant,  il  est  en  quelque 
aorte  l'ouvrage  du  cœur  ,  le  fruit ,  plutôt  d'une  inspira- 
tion Subite  qne  d'une  théorie  longuement  approfondie. 

Le  style  du  premier,  quelquefois  brillant,  souvent  elo- 
^pient,presque  toujours  net  et  pri-cis,  dàiote  un  homme 
liabitu^  &  disserter ,  à  suivre  un  raisonnement ,  k  le 
pousser  jusque  dans  ses  dernières  conséquences ,  à  ne 
point  abandonner  une  proposition  consentie ,  sans  l'ex- 
plorer ,  et  en  tirer  tous  les  corollaires  qui  en  dépendent. 
Le  style  du  second ,  plus  nombreux  ,  quelquefois  mon 
et  quelquefois  embarrassé ,  est  empreint  d'un  caractère 
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SÊ4NCB   DU     l6    AOUT    l8a2. 

Là  Société  ,  après  ayoîr  entenda  le  rapport  £iit  an 
nom  de  la  Commission  chargée  de  Texamen  du  premier 
concours,  et  la  lecture  de  divers  fragmens  des  oamga 
analysés,  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport j  ei 
conséquence  y  ouverture  faite  des  billets  caclietës  ap- 
partenans  aux  huit  mémoires  mentionn»  aux  concki- 
sions  Y  M.  le  Président  proclame  les  noms  des  auteurs, 
ainsi  qu^il  suit  : 

PRIX   PARTAGÉ    (*). 

N.^  12.— M.  pAGEZY  DE  BouRDELiAC ,  Capitaine  as 
Corps  royal  d^tat*- major  ,  CheTaUer  de  la  l^ioB 
d^onneur  ,  Aide»-de-camp  de  M.  le  Marécbal-de-cainp 
commandant  la  i/^  subdivision  de  la  9.™^  division 
militaire ,  à  Montpellier  (  Hérault  ). 

N.°  20. —M.  le  D/  L.-J.  BÉjiir  ,  Chimii^ten  Aide- 
major  à  THôpital  militaire  d^instruction  de  Metz. 

ACCESSIT. 

N.**  5.  — M.  Beptit,  ex-Officier  de  la  L^ion  ds 
la  Marne ,  demeurant  à  Paris. 

MENTIONS     HONORABLES. 

N.**  4»— M.  Deferaïidy,  (**)  ancien  Officier  supé- 
rieur au  Corps  royal  du  Génie ,  Cbevalier  de  Sairt- 
Louis  y  etc.  y  demeurant  à  Blois  (  Loir-etr-Cher  ). 


(«)  Madame  d'or  d«  3oo  fhoc». 

(**)  Son  Exe.  LB  Mnarru  de  la  GticuB ,  nir  la  le«tnr>  eu  m^moum  et  ILThaum" 
■  demandé  oommumeadoii  d«  principaux  ouTTigrt  du  canoovi*  :  U  Soàiti  >*« 
de  mettre  aoua  1m  jmiz  d«  Soa  Pw    Uhu  ceux  qu*«U«  arait  Iwmorâ  ^mw 
pwtiCTiUirc 
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N.*8.  —M.  PieTT&-'niÀMl4M-NoëI  Duomx,  Fr»- 

fisMCur  de  riiëtorïque ,  h  Besançon. 

H."  1 1 . -~  M.  Etienne-Folgence  Jarih  ,  Colonel  en 
demi-solde ,  Chevalier  de  Saint-Loais  ,  Officier  de  la 
L^on  d'honneur ,  CnltiTateur  ,  demeurant  à  la  com- 
nmie  de  Faye-Ift-Vinense ,  département  d'Indre-et-Loir, 

N.^iS.^M.  Le  Chevalier  Cbaillob  des  BiRmEs(*), 
ancien  Préfet  demeurant  aux  Barres ,  près  Clamecy , 
<  Nièvre  ). 

N.°i8.— 'M.  Detebe,  Capitaine  an  Corps  roval  d'État- 
«najor ,  Aidenle-camp  de  M.  le  Général  commandant 
le  département  de  la  Meurthe ,  à  Nancj. 

Pour  extrait  conforma  -• 

Ls  StcaiTAïKE  DE  Lt  Soaixif 

CAQUOT. 
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DISCOURS 

QMU  uotto  XxXXiaaXuxjtJ  tu  auSIôu  depuûc  (o  aèctu 

cau^e«Xy  <|ut  {îed/  out^  auicué<X/. 

Par  M/  GIBON  ,  Professeur  de  Philosophie, 

MESSIEURS) 

Lorsque  vous  avez  résolu  de  consacrer  \os  lu- 
mières et  Tos  travaux  à  Tutilitë  publique ,  vous  an^ 
riez  cru  manquer  à  une  partie  des  devoirs  que  von? 
vous  ctîcz  imposes,  si  vous  n^aviez  pas  admis  les 
bellefr-lellres  dans  votre  Société.  Les  arts  de  Tin»- 
gtnation ,  qui  charment  Tesprit  et  cimoblisseiit  les  sen- 
tlmens ,  qui ,  en  réfléchissant ,  pour  ainsi  dire ,  le» 
mœurs  et  les  institutions ,  exercent  sur  les  unes  et  sur 
les  autres  une  si  puissante  influence ,  étaient  bien  di- 
gnes  d^étre  rangés  au  nombre  de  tos  occupations  les 
plus  chères.  £h!  quel  français ,  d^aillenrs,  ne  chérirait 
ces  sources  pures  et  fécondes  de  notre  gloire.  Sans 
doute ,  quand  les  lettres  n'*aiuraient  par  elles-mêmes  qoe 
peu  de  charmes  ,  nous  les  aimerions  ,  Messieurs ,  par 
orgueil  national.  Ainsi ,  en  les  choisissant  pour  matière 
de  ce  discours  ,  je  suis  sûr  d^exciter  votre  attention, 
et  même  votre  bienveillance  ;  c^est  un  bonheur  que  je 
devrai  moins  à  mon  talent  qu^à  Tintérêt  de  mon  sujet 

Je  me  propose ,  Messieurs  ,  de  tracer  rapidement  le 
tableau  des   Cliangemens  les  plus  remarquables  ^ 
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noffe  Ltttâratnre  «  >nbïs  dqMiis  le  r^e  de  Louii  le 
Grand  juiqn'à  ttos  jotirB ,  et  d'iDdiquer  les  principale» 
causes  qui  les  ont  amenés.  Les  bornes  que  je  dois  ma 
prescrire  ne  me  permettront  pas  de  suivre  les  «ari»< 
lions  de  chaque  f;enre  en  particulier.  Mais  si  j'ai  bien 
saisi  les  cames  qui  ont  modifie' ,  soit  les  grands  princH 
*  pes  ,  soit  le  caractère  génn-al  de  nos  ouvrages  litténi- 
Tes  t  tout  ce  que  j'auraiete  obligé  d'omettre  sera  facile- 
ment décourert  par  les  esprits  qui  ont  contracté  l'ha- 
bitude de  la  réâexitMi. 

Telle  est  la  nature  de  l'imagination  ,  qa^après  s'î^tra 
t^ahiée  quelque  temps  à  travers  les  réalités ,  elle  s'élanca. 
dans  un  espace  sans  bornes  ,  et  s'y  forme  un  unÎTers 
idéal,  plus  beau  que  le  monde  réel.  Pourtant,  comme 
Dieu  s'est  réservé  à  lui  seul  la  puissance  de  créer, 
pour  se  bftlir  sa  nouvelle  demeure,  elle  emporte,  bot 
•es  ailes  brillantes ,  les  dépouilles  de  la  nature  ,  et  de 
toutes  les  beautés  éparses  qu'elle  a  recueillies ,  elle 
compose  des  ouvrages  dans  lesquels  elle  se  complaît 
et  s'admire.  Quoi  qu'elle  aspire  ^  l' indépendance  ,  elle 
<1ait  rester  soumise  à  la  raison  ,  a  qui  il  appartient  de 
la  r^ler  et  de  la  tempérer.  Embellir  en  imitant ,  tel  est 
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heureusement  imités ,  souTent  ^alës ,  quelquefois  8ui>« 
passés.  Cest  alors  que  parurent  tous  ces  ouvrages 
fiimeux  ,  qui  ont  porté  si  haut  notre  gloire.  L^ohser^ 
valeur  attentif  découvre,  dans  la  composition  de  cette 
époque ,  une  ordonnance  simple ,  une  harmonie  par- 
faite entre  les  parties ,  Punité  alliée  avec  la  variété  ; 
dans  les  images ,  de  la  fraîcheur  et  de  la  vivacité  ;  dans 
les  sentimens ,  une  délicatesse  qui  n^ôte  rien  à  Ténergia; 
dans  le  style ,  de  la  clarté ,  une  él^ance  soutenue  ^  des 
figures  souvent  neuves ,  des  expressions  heureusement 
hardies,  de  la  liaison ,  un  tissu ,  sans  aucune  aspérité, 
enfin ,  ce  naturel  qui  fait  que  Ton  ne  s^étonne  et  que  Ton 
n'*admire  que  par  réflexion.  Si  Ton  osait  adresser  quel- 
ques  reproches  aux  grands  hommes  de  cette  époque , 
on  les  blâmerait  d^avoir  respecté  quelques  préjugés 
introduits  dans  la  littérature  par  les  circonstances  et 
par  les  mœurs ,  d^avoîr  quelquefois  montré  de  la  timi* 
dite  dans  ^application  des  principes  ,  et  d'^avoir  mani- 
festé, pour  les  grecs,  leurs  maîtres,  une  admiration 
trop  exclusive.  l>e  là  vînt  celte  guerre  des  anciens , 
qui  furent  maladroitement  attaqués  et  défendus  avec 
une  ardeur  ,  roserai-je  dire  ,  un  peu  fanatique.  Dès- 
lors  pourtant  on  put  prévoir  que  ,  si  la  littérature 
nVHaît  pas  sur  le  point  de  changer  de  principes ,  elle 
allait  du  moins  changer  de  caractère. 

Lorsque  Louis  xiv  fiit  descendu  dans  le  tombeau, 
les  esprits  reçurent  une  direction  toute  nouvelle ,  et 
se  tournèrent  vers  les  sujets  philosophiques  et  moraux. 
Jusque  là  on  avait  senti  les  principes  :  on  voulut  les 
connaître  el  les  apprécier.  Pendant  le  dix-septième 
siècle  rimagination  dominait  partout ,  même  dans  les 
écrits. des  philosophes ,  où  on  trouve  les  marques  moins 
de  robservalîon  que  de  Penthousiasme ,  moins  le  lai>- 
gage  sévère  de  la  science  que  le  penchant  à  tourner 
tout  en  images  et  en  sentimens.  Mais,  sous  Louis  xv, 
la  raison  voulait  prévaloir ,  et  paraissait  rejeter  les 
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'  voiles  de  l'îmaginBtion.  Alors ,  il  derait  arrirer  que 
1m  arts  perdraient  mie  partie  de  leurs  omemcns  et 
ces  antiques  fictions  qui  channaient  les  esprits  du  siècle 
pr^cMent ,  qn^il  n^  aurait  plus  de  beau  que  ce  qui 
aérait  réel,  que  la  morale  pénétrerait  dans  la  litti^ra* 
taM,  qa^en  tout  Tagrénble  serait  subordonné  à  l'utile. 
"^•J^outerai  que,  si  les  esprits,  comme  beaucoup  d» 
fiersonnes  éclairées  le  pensent ,  en  se  tournant  tcts  la 
réflexion,  avaient  pour  but  moins  d'améliorer  que 
d'innover ,  les  principes  littéraires  étaient  fortement 
compromis  • 

Mais  il  se  rencontra  un  de  ces  bonunes  dont  Voictttfi 
dutt  sobjugue  toutes  les  âmes  ,  et  arrête  ou  cbangè  la 
tendance  des  contemporains.  Il  lui  fut  donné  de  réiw 
nïr  presque  tous  les  talens  ,  quoit^i'à  dlfférens  degrés , 
et  des  qualités  souvent  opposées.  Si  l'on  ne  peut  nsses 
déplorer  son  irifluence  en  philosopliie  et  en  religion  , 
on  est  obligé  de  reconnaître  qu'il  contribua  beaucoup 
à  la  conservation  et  h  raugroentotion  de  notre  gloire 
littéraire,   11  parait    avoir    bien  senti    cette    vérité  j 
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ici  qae  comme  le  chef  d^uoe  Bouvelle  école  litté- 
raire. Celui-ci  long^'temps  malheiireux  et  incomm 
dans  la  société,  qui  ne  TaTaii  pas  mis  à  sa  place,  le 
lui  ^>ardonnait  pas  cette  injusti<!e  inTolontaire.  Ses  rei- 
spntîmens  contre  les  institutions  ,  et  surtout  contre  les 
supériorités  sociales ,  étaient  nourris  et  entretenus  par 
Torgueil.  Après  avoir,  dans  ses  premiers  omriges , 
avancé ,  par  esprit  de  vengeance ,  des  paradoxes  anlH 
sociaux ,  animé  par  les  contradicteurs ,  il  les  soatint 
ensuite  par  conviction,  sMl  €»t  Trai  que  pour  des 
âmes  sensibles ,  s^écliaufier  soit  se  conva&icre.  Ke 
^pouvant  plus  trouver  le  bonlieur  au  sein  du  monde 
réel ,  i]  se  créa  ,  dans  ses  rêveries  solitaires  y  on  uni* 
vers  idéal  qu^'I  peupla  d^êtres  selon  son  cœor.  De 
là  vient  ^  Messieurs ,  dans  ses  écrits ,  ou  souvent  il 
a  développé ,  à  coté  dVrreurs  graves ,  As  vmt« 
utiles  et  importantes  ,  ce  mélange  d^anîmosîfé  contre 
rétat  social ,  et  d^amour ,  d'^cnthousiasme  pour  cet  état 
fictif  qu^il  nomme  naturel  ;  de  là  cette  apreté  satyri- 
que  et  cette  tondr'^sse  vive  et  passionnée  ;  delà  Ténergie, 
la  chaleur  et  IViitrainement  de  son  style. 

Ce  célèbre  autour  eut  pour  disciple  et  ponr  ami  un 
homme  qui  lui  était  uni  par  une  sînfçulîère  conformité 
de  poAts  et  de  caract^re;  qui,  comme  lui,   crovant 
avoir  à  se  plaindre  de  l'injustice  des  hommes ,  chercha 
la  félicité  clans  la  retraite.  Il  avait  la  même  indépen- 
dance d'opinion  ,  le  niAme  fenchant  pour  le  paradoie, 
la  mAmc  iniap^ination  rêveuse ,  trop  prompte  à  s'atta- 
cher à  ses  chimères ,  comme  à  des  rcalîf  es.  Mais  il  ne 
pouvait  haïr  li»s  hommes  ;  il  les  plaignait ,  les  conso- 
lait ,  remplissait  ses  écrits  de   tout  le  charme  d  une 
douceur    attrayante,    et   d'une    tendresse    paternelle. 
Comme  son  imas^îuRtîon  et  sa   sensntillté  avaîmt  été 
très-^xprrcles .  il  donna  à  son  style  une  coulpiir  poe^ 
tique .  à  s^s  sentîmens  une  vivacité  encore  inconnde. 
Ses  imitateurs  u^ont  pas  su  garder  de  mesure.  Qiar- 
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géant  leur  ttjle  de  figures  gigantesques  et  sans  pro- 
portion ,  excitant  dans  l'ame  ou  les  transports  d'une 
joie  cairrante ,  ou  \ei  déchlremcns  d'une  douleur  qui 
n'est  tempà-ëe  par  aucun  plaisir ,  ils  tendent  h  emous- 
ser  le  goAt  et  à  desseclier  le  coeur.  Ainsi ,  tandis  que 
l'on  pouvait  craindre  que  les  beaux  arts  ne  Tussent 
tenus  et  glaces  par  la  philosophie  ,  telle  a  été  au  con- 
traire Tinfluence  de  quelques  causes  particulières ,  que 
l'tm  a  péclie  par  excès  d'imagination  et  de  sensibilité. 
Je  me  hâte.  Messieurs,  d'arriver  à  notre  siècle, 
dont  les  traits  principaux  ont  éié  comme  ébauchés  dans 
celui  qui  t'a  précédé  ,  dont  la  littérature  ,  soumise^ 
plusieurs  iniluences  diverses  n'a  point  encore  acquis 
de  stabilité  et  d'uoité.  Notre  état  politique  est  la  pre- 
mière cause  des  changemens  que  les  lettres  subissent 
de  nos  jours.  La  liberté ,  dont  on  sentait  depuis  long- 
temps le  besoin ,  gr&ce  h  un  Monarque  éclaire ,  tou- 
jours prompt  à  satisfaire  les  vœux  légitimes  de  son 
peuple  ,  est  enfin  entrée  dans  nos  institutions.  Déjà 
elle  influe  sur  nos  mœurs  ;  elle  ôte  k  notre  caractère 
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iait  naifre  un  genre  dVlequence  încoiinu  aux  anciens. 
Nous  devons  à  la  liberté  Téloquence  du  barreau  ,  Té* 
hémente  et  pathétique ,  et  Téloquence  de  la  tribune  » 
souvent  grave  et  majestueuse  ,  mais  portant  quelque- 
fois Tempreinte  des  passions  violentes ,  qui  ne  devraient 
jamais  paraître  dans  le  sanctuaire  où  s^agitent  les  în- 
térôts  d\m  grand  peuple.  Nous  devrons ,  sans  doute 
aussi  à  nos  institutions  ,  des  ouvrages  bistorîques  ,  dans 
lesquels,  à  Texemple  d'une  nation  voisine  et  rivale, 
nous  saurons  allier  Téloquencc  à  la  philosophie.  Sî 
donc  )  Messieurs  ,  nous  ne  considérions  en  ce  moment 
^ie  rînfluencc  de  la  liberté  sur  les  lettres ,  nous  au- 
rions tout  sujet  de  louer  le  présent ,  et  d'espérer  de 
Tavenir.  Mais  ,  nous  ne  pouvons  le  dissimuler ,  d'au- 
tres causes  nous  inspirem  de  justes  craintes  pour  no»- 
tre  littérature. 

La  terreur  révolutîonnaîrc  a  bouleversé  nos  âmes , 
épuisé  toute  leur  sensibilité.  Les  malheurs  dont  la  plu- 
part d'entre  nous  ont  été  ou  témoins  ou  victimes  ,  sont 
sî  grands ,  si  horribles  ,  quVn  cette  circonstance  l'îma-* 
gination  n'égale  que  rarement  la  réalité.  De  là  »  Mes- 
sieurs ,  ce  besoin  d'émotions  nouvelles ,  fortes  et  éner- 
giques ,  besoin  créé  par  c{uelques  auteurs  du  dernier 
siècle ,  îi'rité  par  nos  infortunes  passées  ,  et  qui ,  trop 
souvent  satisfait  par  les  écrivains  de  nos  jours  ,  n'en 
devient  que  plus  vif  et  plus  pressant.  Il  ne  nous  suiBt 
plus  de  ces  sentimens  tencîpes  et  délicats ,  dont  l'heu- 
reuse expression  arrachait  jadis  de  douces  larmes. 
Notre  cœur  veut  être  torturé ,  déchiré  par  les  tour— 
mens  les  plus  cruels  ;  enfin ,  s'il  faut  le  dire ,  par  l'abus 
de  notre  sensibilité  nous  descendons  à  la  inidesse  et  à 
la  gi*ossièreté  populaires  ;  nous  tarissons  les  sources 
de  nos  plaisirs ,  nous  desséchons ,  nous  endurcissons 
nos  cœurs.  Ne  voyons-nous  pas,  en  effet  ,  que  déjà 
noiis  savons  mal  apprécier  les  nuances  du  sentiment , 
si  bien  exprimées  par  nos  pères  ,   que  la  douce  clia— 
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leur ,  qui  vivifie  leni^  éerUt ,  fait  ù  peine  impression 
sur  nos  âmes.  Nous  les  trouTons  froids ,  sans  vie ,  sans 
mouTement.  Insensés  !  qui  ne  noua  aperrevons  pas 
que  notrt  sensibilité  sViie  tout  entière  dans  tea  e:icès  I 
On  s'explique  maintenant  avec  facilite  cet  intérêt 
universel  ,  qu'inspirent  Ira  lllU-riilui'cs  flrangtres  et 
surtout  celles  de  t'AItemagne  et  de  rAnfileterrc.  Par 
leur  nouveauté  elles  piquent  noti'e  a,oùt  Waié.  Par  les 
sentimens  qn*el1es  eovtlienncnt ,  elles  repondent  mer- 
veilleusement à  l'état  de  notre  ame-  Ce  n'est  donc  pas 
ABsez ,  pour  amener  la  corruption  du  goAt  ptdilic ,  des 
inâuences  intérieures  ;  afin  de  l'opérer  plus  sûrement 
nous  appelons ,  pour  ainsi  dire ,  à  notre  aide  les  éli'an— 
f;efs!  Car,  il  ne  faut  pas  a'v  tromper,  reiTct  de  crsnom- 
breux  ouvrages ,  qu'on  nomme  romantiques ,  doit  être 
funeste  ,  parce  que  notre  tendance  actuelle  nous 
porte  à  clioisir  n  qu'ils  ont  de  faux  et  d'exagéré.  Je 
ne  snis  pas  un  de  ces  admirateurs  exclusifs  de  notre 
ancienne  littérature,  qui  frappent  de  réprobation  tout 
ce  qui  est  nouveau ,  et  compromettent  les  saines  doc- 
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leurs  écrits  sont  sî  bien  en  rapport  arec  leur  caractère , 
cpi^lls  n'excitent  que  des  ëmotîons  concentrëes ,  et  pé- 
nètrent dans  Tame  sans  remuer  les  sens. 

Les  Anglais  sont  plus  ob<;ervatei2rs  que  les  Aile- 
mands.  Ils  ont  une  raison  puissante  ,  un  caractère 
énergique ,  une  sensibilité  peu  vire  ,  et  par  conséquent 
un  goût  peu  délicat.  Ainsi  leur  imagination  donne  sov- 
Tent  aux  figures  de  la  grandeur  ,  rarement  des  propor- 
tions exactes  j  de  la  finesse ,  de  l'^cl^ance.  Leur  pa- 
thétique est  tout  en  action  ;  car ,  pour  émouTOÎr ,  il  ne 
leur  suffit  pas  de  parler  à  Pimagination ,  Q  &ut  quMIs 
s*adressent  aux  sens.  Enfin  ,  sSls  excellent  dans  les  od< 
Trages  où  la  raison  doit  dominer,  dans  ceux  d'imagi- 
nation ils  conservent  toujours  quelque  chose  de  la 
grossièreté  et  de  Tcnfance  de  l'art. 

Ces  deux  peuples  rejettent  les  règles  de  notre  lîtté- 
rature  j  le  premier ,  en  Tcrtu  de  principes  puisés  dans 
son  caractère,  plutôt  que  dans  la  nature  bumaine-, 
le  second ,  par  défaut  de  goût  5  Tun  et  Tantre  par  in- 
dépendance d'esprit.  Ils  pensent  que  l'on  doH  peôidre 
les  objets  tels  qu^ils  sont ,  tels  qu'ils  se  preMntent ,  que 
tous  sont  également  susceptibles  d'être  décrits  :  princî^ 
pe  funeste ,  qui ,  s'il  était  exactement  mis  en  pratique , 
détruirait  tout  le  cbarme  des  arts  !  lieurensement 
chez  ceux  même  qui  l'ont  adopté ,  il  reste  souvent  sans 
application.  Il  se  manifeste  dans  l'ordonnance  de  leurs 
ouvrages  ;  mais  dans  la  peinture  des  objets  piu^iculiers , 
leur  imagination  lui  est  peu  fidèle.  S'affranchissant  de 
toute  règle ,  elle  déj^rade  les  choses  ou  les  exagère. 

Cette  indépendance  est  réclamée  par  dos  hommes 
qui  ne  consentenl  pas  uiAme  à  subir  le  joug  de  la  rair 
son.  A  les  entendre ,  il  ne  faut  point  enchaîner  le  g«v 
nie ,  il  doit  êlre  libre  dans  son  essor  ,  pour  produire 
tics  chcfs-d'œuvie ,  les  règles  ne  sont  faites  que  ponr 
axTcter  les  développeincns  qu'^amvne  la  perfectibilité 
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incUfinie.  Ces  niâtes  hoioines  ,  si  ialoni  de  U  liber- 
té, Tont  partout  prAnant  et  Tantant  sans  mesure  les 
beauté  neBTCs  que  les  étrangers  doivent ,  selon  eux , 
k  leur  mépris  pour  les  règles.  Ils  nous  exhortent  h  }pb 
imiter,  k  les  transporter  dans  notre  liltcrature ,  jus<iue- 
là  terne,  froide  et  timide.  Eux. ■- na^mes ,  dans  leurs 
écrits,  nous  donnent  Tesemple  de  ces  imitations  qui 
doiTent ,  si  on  les  en  croit ,  nous  enrichir.  CVsl  ainsi , 
Messieurs ,  que  de  nos  jours  on  vnut  livrer  l'empire 
des  arts  k  la  licence  ,  nous  inspirer  la  passion  aveugla 
des  innovations ,  et  ravaler  notre  gloire  littéi'aire  pour 
étabUr  le  règne  d'ime  nouvelle  littérature. 

Quoique  le  goAt  public  soit  fortement  menacé  par 
d'imprudeos  novat«urs ,  nous  ne  devons  pas  désesp^ 
rer  de  notre  gloire  littéraire ,  l'àme  vive  du  Français 
peut  s'ouvrir  à  T enthousiasme  des  nouveautés  ,  rouis 
le  faux  ne  peut  prendre  racine  parmi  nous ,  et  notre 
délicatesse  nous  ramène  bientàt  dans  le  ituî.  Aussi, 
il  m'est  doux  de  le  reconnaître ,  sî  les  saines  doctrines 
sont  vivement  attaquées,  elles  ont  d'illustres  déftMi— 
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pftr  To«B ,  pur  rAmi  des  aiti  qui  prl^side  k  cette  so** 
lemiîtë  ,  et  qui ,  par  reconnaissance  pour  les  lettres , 
charmes  des  courts  loisv^s  que  lui  laisse  une  mdmi--* 
nistration  vaste  et  pénible,  protège  les  littà^ateurs ; 
alors ,  fort  de  toute  votre  autorité ,  et  devenu  votre 
interprète ,  je  dirais  :  O  vous  !  contempteurs  des  règles 
du  goàt  y  qui  TOUS  êtes  témérairement  engagés  dans  la 
carrière  des  innovations ,  rentres  en  vous-mêmes ,  et 
quittes  de  funestes  erreurs.  Cest  en  respectaiit  les  prin>- 
eipes  que  nous  nous  sommes  élevés  audessus  des  autres 
nations }  c'*est  en  méprisant  ces  principes  qu^elles  se 
sont  égarées.  Renonces  à  ce  fol  enthousiasme  que  vous 
inspirent  les  grands  honmiea  étrangers  ;  admires  leur 
génie  et  condamnez  leur  goût  \  soyez  justes  envers  eux  ; 
ce  'sentiment  ne  peut  coûter  à  des  français.  Nous 
sommes  trop  riches  pour  être  jaloux.  Mais  cesses  de 
les  imiter ,  parce  qu^ils  ont  écrit  pour  des  peuples  dont 
le  caractère  diffère  trop  du  nôtre.  Pour  vous ,  écrivains 
que  les  siècles  précédens  n*auraient  pas  désavoués } 
vous ,  surtout ,  jeunes  auteurs ,  qui  nous  donnes  plus 
que  des  espérances ,  suives  la  carrière  ou  vous  êtes 
entrés  :  elle  seule  mène  à  la  gloire.  Vos  succès  passé» 
vous  répondent  de  la  reconnaissance  future  de  votre 
patrie.  Dqà  elle  vous  prépare  ces  couronnes  qui  ont 
ceint  le  front  de  nos  grands  hommes  ^  conserves  la 
pureté  de  votre  goût ,  la  Tivacîté  de  votre  imagination  y 
la  délicatesse  de  vos  sentimens  ;  ainsi  par  vous  fleu*- 
rira  toujours  notre  gloire.;  ainsi  le  laurier  d"* Apollon 
couvrira  éternellement  de  son  ombre  le  beau  sol  de 
notre  France. 
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LA  FABLE  ET  L'HISfOIHE. 

jGku  VCb.  C^  Xti^. 

L*AtnQttiTK,  dans  ses  briUans  Rieiison};e8 , 
Arût  peuple  ItJi^iTers  de  beaux  songes 
Qui ,  par  un  charme  entraînant ,  Btfducteur , 
Doonaient  la  vie  à  toute  la  nature. 
Le  sentbnent  «Tait  crrt  l'erreur 
Et  le  plaisir  coiq^crait  l'imposture. 

Tout  ■'animait))  une  pierre ,  une  fleur ,  « 
Ou  câebrait  une  Iieareuse  aventure , 
Ou  d^osait  d'un  illustre  mallieur. 

Ce  fleuve  errant  aux  champs  de  Syracuse, 
Ce  fiit  Aîph^t  ;  amant  impétueux , 
Au  sein  des  mers  il  entraîne  Aréthme 
Et  les  Tritons  s'embrasent  de  leurs  feux. 
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AuT  geni  obseors.  Ainsi  nmmaiiHé 
Associée  à  la  Diymîté , 
Put  Cerenir  capable  de  produire 
Ces  demi-dieux ,  ces  sages ,  ces  Ynéros } 
De  consommer  ces  étonnans  travaux 
Qui  font  époque  et  que  le  monde  admire. 

La  Poésie  a ,  dît-on  ,   épuisé 
Tous  les  trésors  de  la  Mythologie  ; 
Sur  ses  héros  ,  ses  dieux  ,   on  est  blasé  ; 
£t  cependant  j  au  printemps  de  la  vie , 
A  Tâge  heureux  où  le  cœur  nous  coudait , 
Qu^arec  délice  on  se  trouTe  sédort 
Par  ses  tableaux ,  et  .sa  douce  magie  ! 

Mais  Page  yient  ;  k  cceur  désendiaiité 
Des  fictions  y  des^M'iUsntes  chimères , 
Fuyant  rerreur  cherche  la  rérilé 
Dans  ce  recueil  des  humaines  nûsères 
Qu^on  nomme  Histoire.  On  demande  an  passé 
Pour  le  présent  des  guides  salutûres. 
Qui  sait  Thistoire  estr-il  plus-^fvancé? 
Qu^y  trouve-tron  ?  ce  que  j^vi^  pense; 
Que  les  enCms  y  aient  au  moins  leorâ  pères. 
Dans  tous  les  temps  ,  des  vices  j  des  Terlus, 
M^mes  forfaits  ,  mêmes  traits  magnanimes , 
D^heurenx  brigands  ,  d^innorentes  Tictimes , 
Plusieurs  Nérons  et  fort  peu  de  Titus. 
Mêmes  destins ,  des  chaumières ,  des  temples  ; 
Mêmes  travers  absurdes  ou  plaisans. 
Dans  ces  derniers  ,  pour  comparer  les  temps , 
Permettez^-moi  de  choisir  mes  exemples  ! 

Je  suis  exact ,  je  n^aî  rien  Inventé , 
Et  le  récit  de  ma  muse  naïve 
A  pour  mérite  au  moins  la  vérité , 
Et  pour  garant  celle  de  Tit&-Live.  * 
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Ce  pcnpie-roî,  ces  Bomaîns  si  Tsntét, 
Pauvres  Jps  arts  ,  riches  dp  libprt«  , 
Ornaient  leur  cuhc  et  ses  solnuiîtA 
En  y  mlMant  la  danse  et  la  musique. 
Les  baladins ,  quVn  emploi  glorieux 
Associait  aux  louanges  des  dieux , 
Étaient  payés  par  la  caisse  publiqtic. 
Mais  aux  pranâs  jours ,  en  ces  teinp^  solennels, 
Où  le  swvice  Aait  plus  qu''ordinBire , 
Ils  recevaient  pardessus  leur  salaii*e 
Un  Bupplenient  en  TÎn  ,  en  bonne  cbëre, 
Tributs  pieux  de  k  foi  des  mortels. 

Ce  supplément  n'était  que  voIonlairB, 
Un  pur  effet  de  libéralité  ;  « 

Mais  par  le  temps  dl!)h  bien  cimenté. 
Les  histrions ,  sans  examen  ,  sans  craintes , 
En  jouissaient  avec  sécurité 
Comme  d'un  droit  ji  l'abri  des  atteintes. 
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Hk  ëclioiia  sur  les  musicicfiis. 
Par  un  décret,  omë  d*un  prëambale , 
11  g«pprima  les  repa»  de  fiiTenr. 
Qui  TOUS  peindra  les  éclats ,  la  îareur 
De  ces  Messieurs  ?  «  N*est-il  pas  ndicule 
»  De  nous  forcer  à  la  sobriété  7 
»  S^écriaient-ils.  «  C^est  une  indigpîlc; 
*  Cest  aux  autels  ,  aux  dieux  faire  une  insulte*  ■ 
Ces  TÎls  jongleurs ,  rains  ornements  du  culte , 
S^associaient  à  la  diTÎnité  I 
On  les  Toyait  j  excitant  an  tumulte  » 
Semer  la  plainte  et  la  rébellion. 
A  les  entendre ,  un  magistrat  ia^îe 
A  fidt  outrage  à  la  religion 
Ensupprimant«.,«  une  collation. 
«  Que  de  fléaux  sa  profanation 
»  Doit  attirer  un  jour  sur  la  patrie; 
»  Car  tôt  ou  tard  il  faut  qu^eDe  Texpie.  » 
Par  ces  clameurs ,  le  peuple  préparé, 
Commence  à  prendre  intérÎH  à  leur  cause  ; 
On  n'^agît  pas ,  mais  on  muniinre ,  ou  jlose  ; 
L^esprît  de  trouble  a  déjà  péniftré. 
Tel  dans  IVté  y  loriqu^un  ciel  sans  miage, 
Du  plus  beau  jour  nous  donne  le  présage  y 
Un  vent  I(^er  soudain  ride  les  eaux , 
A  lliorîzon  un  point  noir  se  dégage , 
II  croit ,  sVtend ,  se  gonfle  de  Torage , 
Et  de  la  foudre  il  porte  les  carreaux. 
Ainsi ,  de  Rome  une  cause  futile 
Vînt  tout-à-coup  détruire  le  repos. 
Des  bîstrions  la  cabale  indocile , 
Loin  d^obéir  au  décret  du  Censeur , 
Avec  éclat  avait  quitté  la  ville  ; 
Et  ce  parti  qu^on  cro jait  un  bonheur 
Précipita  la  tourmente  civile. 
Le  peuple  ému  s^agite  avec  fureur. 
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11  ne  veut  plus  nssùter  à  des  fëtet 

Dont  tout  esclas  les  chants  et  les^'oflq^ttei  : 

■  Les  Dieax ,  dît-il ,  justement  irrités 
H  Nous  puniront  d«  cette  irrérerenee , 

■  Et  nos  malheurt  seront  bien  mérités,  r 
Il  voit  déjÀ  la  céleste  vengeance 
Lancer  la  foudre  et  tons  les  maux  prédite. 
Borne  pérît ,  la  peste  la  désole } 

Les  eaux  du  Tibre  inondent  ses  parril 

Et  la  Cavlots  br&lent  le  Capitole. 

Pauvres  humains  !  Ainsi  ce  don  fatal 

De  pressentir  les  maux  que  Ton  doit  craindre , 

Itous  rend  présent  le  sentiment  du  mal 

Long-temps  avant  qu'il  ait  pu  nous  atteindre  ; 

Puis  ,  nous  souffrons  de  sa  réalité. 

Hais ,  pour  le  bien ,  c*est  une  diffârcnce  ; 

On  le  souhaite  avec  i|«id>té. 

Posséde-t-on  ?  c'est  avec  nonclulance. 

On  s'accoutume  fc  la  prospérité , 

ÏLt  notre  cœur  ,  que  le  désir  enâamme  , 

S'éteint  alors  qu'il  commence  k  jonir. 
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Ces  maglrtrats  se  virent  oblige 
De  réroquer  le  décret  effroi-àble 
Dont  les  obanteurs  se  trouvaient  oatra^  ; 
Pu'S,  rappeléd  par  \m  actn  honorable 
Très^amplement  ils  sont  dédommagés. 

A  leur  retonr  une  foule  imbécille , 
Ivre  lie  joie  et  dans  Tencbantemetit , 
Les  honora  d'un  triomphe  éclatant. 
Et  promma  ces  jongleiirs  par  la  vifle 
Sur  le  char  même  o{k  s'assit  Paul-Emile. 

Voilà  THistoire  ,  et,  nulgré  ses  leçons , 
L'homme,  en  tout  temps,  a  fait  les  mêmes  choses. 
On  s'ameuta  souvent  pour  des  chansons, 
On  s'égorgea  pour  de  futiles  causes. 

L'Histoire  instruit,  dit-on;  eh)  s'il  vons plaît, 
De  quoi?  d'horreurs.  Elle  afflige,  elle  accuse. 
Kiche  d'espoir ,  la  Fable  consoUit  ; 
Elle  promet  quand  la  raison  refuse  ; 
Une  promesse  est  toujours  un  bienfait. 
A  c{ui  jouit,  qu'importe  qu'il  s'abuse  7 
La  vérité,  quand  elle  nous  déplatt, 
Vaut-elle  dmc  l'errenr  qui  nous  amuse  7 
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FÏIOGRAMME 

DES  FHIX  PROPOtis  FODR    163S  ET    l8a4* 


Il  sera  décerné  dans  la  léance  publique  du  noîa 
d*BO&t  1833  ,  une  Médaille  d'or  de  3oo  franc*  au  meil" 
leur  Mémoire  sur  cette  question: 

La  Société  ,  au  nom  de  laquelle  ime  accusation 
«st  intentée,  ne  devrait-eile  pas  une  indemnité  à 
taccusé  tpie  la  justice  absout  ?  En  cas  d'affirmatiti» , 
«xaminer  les  motifs  qui  ont  fait  maintenir  en  Franc» 
une  législation  contraire  ,  et  indiquer  les  disposi- 
tions qui  pourraient  modifier  celle  législation  ,  en 
conciliant  Pintérit  de  la  société  a^ec  Fintirêt  des 
accusés. 

Des  McdaUles  d'enconragetnent  lont  ofièrtei ,  comma 
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Jrcuics  ém  port ,  au  SfiCKÉTAims  de  la  Sociëtf ,  à  ClûloiB' 
tur-Mame ,  arant  le  i ."  juillet  1823  ,  terme  de  rigueur. 

Aucun  OUVRAGE  ne  fera  partie  des  concours  s*a  n'est 
accompagné  d'un  billet  séparé  et  cacheté ,  dans  leauel 
teroat  renfermés  le  nom  M  l'adresse  de  ranfeur,  et 
sur  renveloppe  duquel  sera  répétée  Tépigraphe  da 
manuscrit. 

Les  auteurs  »05t  pe^vehus  qit^ils  ite  peutset  eeti- 
jum  lES  mhfoiEEs  evtotes  aux  coh cours* 

3.^  Au  Médecin  ou  Chimi^îen  de  ce  département 
q«i  aura  vacciné  le  plos  grand  nombre  de  sujets  peiH 
dant  Tannée  i833. 

n  en  justifiera  par  un  état  nominatif  des  sofets  rao* 
cinés ,  énonçant  le  résultat  de  chaque  raccination  j  et 
certifié  par  les  parens  et  les  antoritéf  locdes.  le^ 
pièces  relatives  à  ce  dernier  concours  seront  envoyées , 
Jr  anches  de  port  y  au  Sécréta  îbe  pe  vx  Société,  à 
Cliftlons-sur-Mame ,  avant  le  1  .^  mai  1824  (  '^'«^  *^^ 
rigueur  ).  Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publi- 
que du  mois  d*aoÂt  i8a4* 

On  rappelle  que  c'est  avant  le  i.**  mai  iSaJ,  terme 
de  rigueur  ,  que  les  pièces  relatives  aux  vaccinations 
de  Tannée  181a  doivent  être  parvenues  an  secrétariat , 
et  que  le  prix  en  sera  décerné  dans  la  sàoice  publique 
de  1823. 


La  Société  d'encouragement  pour  TIndustrie  natio- 
nale ,  séant  à  Paris ,  dans  sa  séance  générale  du  3  octo^ 
bre  182 1 ,  en  couronnant  un  Mémoire  de  M.""  Garkier  , 
Ingénieur  au  Corps  royal  des  Mines ,   sur  Y  Art  du 

Fontenier  sondeur  et  des  Puits  artésiens  (*) ,  a  an- 

(')  Ot  oiiTngc  ,  iaiprinir  par  orJrr  *îu  Gour^Yiii^nrat ,  tm  ▼«ad  à  ^tn  cli«  HT.»* 
HiïiiD ,  rue  de  lTiv«rfln-.Saiol-ADd«-de>-Arts ,  a.»  7.  Oo  j  trauvc^tw  U»  Puiu  arU«i«â, 
*oa»  tel  reofri^nemjos  nci-  -kMà«t  pour  eu  lâûf  établir. 
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Bonc^  qu*eHa  d^eemerait  trois  médatlIeB  de  Soo  franc) 
chacune  ,  aux  propriâaires  qui ,  avant  Tannée  i8i4  > 
et  dans  un  pays  oii  il  n'existe  point  de  puits  artésiens  , 
«uraimt  introduit  Tusage  de  cette  sorte  de  puits ,  pour 
«eiTir  à  l'irrigation  de  la  plus  grande  e'Iendue  de  terife , 
laquelle  ne  pourra  être  moindre  de  cinq  hectares. 

La  Société  de  la  Marne ,  dans  sa  séance  publique 
d'aAut  iSa^  I  décernera  une  médaille  d'or  de  aoo  fr. , 
on  la  Taleur ,  au  propriétaire  qui  aura  le  premier ,  de- 
puis le  concoDTS  ouvert  par  la  Société  d'encourage- 
ment ,  fait  établir  dans  le  département  de  la  Marne 
un  Puits  artésien  ,  arec  les  mêmes  conditions  d'irri- 
gation ;  cette  médaille  sera  décernée  à  celui  de  nos 
concitoyens  qui  l'aura  méritée ,  quand  même  il  aurait 
obtenu,  pour  le  même  fait ,  une  des  médailles  prop»< 
tiea  par  la  Société  d'encouragement. 

Les  coromunes  du  département  sont  admises  au  con- 
cours comme  les  particuliers. 

Les  certificats  de  l'autorité  locale ,  attestant  le  fait , 
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CATALOGUE 


Des  Ouvrages  imprimés  ^  adressés  à  la  Société 
depuis  le  i.^*^  septembre  1821  jusqu'au  i.*' 
novembre  182:1. 


I.^   017VE1GES  ADRESSES   PAR   SON  EXCELLENCE 
LE  MINISTRE   DE   L^INTÉRIEUR. 

Description  des  Machines  et  procédés  vpéd&és  dans 
les  brevets  d^invention  dont  la  durce  est  expirée  ;  pur- 
hlîée ,  diaprés  les  ordres  de  S.  Exe.  le  flfmîstre  de  Tln- 
térieur  ,  par  M.  CArûfkzn ,  Directeur  da  Conservatoire 
royal  d^Arts  et  Métiers.  Iiir4.^  >  planches ,  tom.  4* 

Ce  volume  fait  suite  aux  trois  premiers  précédem- 
ment reçus  par  la  Société. 

Traité  GEirÉEAii  des  Eaux  et  Forêts,  Chasses  et 
Pèches,  par  M.  Baudrillard^  Chef  de  dÎTÎsîon  adjoint 
àPAdministration  générale  des  Forêts,  etc.  Id^4-^  ^^ 
quatre  premières  livraisons ,  savoir  ;  tom.  1  .^  com- 
plet ,  tom.  2.^  de  1  à  720  pages.  —  Paris ,  M.*^^  Hucard 
(  1821  ).  Un  atlas  doit  compléter  TonTrage. 

NotTVEAV  Cocras  COMPLET  d^AgricultuTe  théorique  et 
pratique  ,  ou  Dictionnaire  raisonné  d* Agriculture  , 
ouyrage  rédigé  sur  le  plan  de  feu  Tabbé  Rozier ,  par 
les  Membres  de  la  section  d^AgricuIture  de  Tlnstitut  de 
France,  etc.,  avec  figures.  NouYclle  édition.  —  Paris, 
Detervilie  (  1822  ).  Seize  vol.  in^.**  (  ouvrage  com- 
plet ). 

De  la  Disette  et  de  la  Surabondance  en  France  » 


4m  Mojrem  de  pr^enir  Time  en  mettant  l'autre  à 
proSt ,  et  d'empêcher  les  trop  grandes  Twrîatioiu  dans 
Je  prix  dea  grains.  Par  P.  Laboulinitre ,  CheTolier 
de  l'Ordre  royal  de  la  Légion  dlLOnneur ,  Sous^Préfet 
d'Ltampes.  a  roi.  ia-S."  avec  appendice ,  ou  mànoire 
supplAif.  —  Paris,  Lenormand  (  iSai  ). 

Cet  ooTrage  a  Aé  composé  &  l'occasion  de  la  qnek* 
tion  proposée  par  la  Société  de  la  Morne,  en  1819;  Is 
Mémoire  de  M.  LaiouUnière  parrenu  après  U  cl&- 
tnre  du  concourt  n'a  pu  en  &ire  partie. 

L'Art  du  Foutekier  somcca  et  des  Poîts  artcsiena  } 
par  M.  F,  Ôarnier,  Ingénieur  au  Corps  rojal  des 
Mines  ;  mémoire  qui  a  obtenu  le  prix  de  3ooo  £rancs 
oflèrt  par  la  Société  d'cm;ouragement  pour  Tlndustrie 
nationale ,  publié  d'après  les  ordres  de  S.  Exe.  le  Mi- 
niitre  de  Tlntérieur ,  un  toL  in-4.'' ,  planche».  —  Pari» 
(  i8ia  )  M.""  Hnaard. 

IflsTRDNENs  Abatoikes,  luventés ,  perfectionnés ,  des* 
aines  et  gravés  par    M.    Ch.    Guillaume.    —   Paris. 
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d^ Agriculture  et  Arts  du  départenmit  èa  Dodu ,  w 
les  Fermes  modèles. 

MEMOIRE  sur  les  Cours  d^eau  et  les  Canaux  d^arrosage 
des  Pyrënées  orientales  ;  par  M.  JauA^rf  do  Poiss^ 
Conseiller  de  préfecture.  —  Paris  (  1821  ). 

Rapport  fait  h  la  Socîétë  royale  et  centrale  d'Agri- 
eulture,  dans  sa  séance  du  18  mars  1818,  tnrVusage 
des  Moulins  à  bras.  —  Paris  (  18a  1  ). 

Sua  LES  SouFFRoiRS }  Rapport  da  conseil  de  salubrité 
de  la  ville  de  Paris.  — Paris  (  1821  ).  Bachelier. 

Avis  sur  les  Chevaux  pris  de  chaleurs. 


a.^  OUVRAGES   ADRESSÉS    PAE  X£S  SOCUBliS 

AFFILIÉES* 

MiSmoires  de  ta  Société  royale  et  centrale  d^Agri- 
culture,  pour  1818,  un  vol.  inr-8.* —  1819,  un  voL 
în-8.®  —  1820  ,  a  vol.  ntS.^  —  i8ai ,  un  vol.  inri.** 
~  Paris  ,  M."**  Uuzard. 

Programmes  des  Prix  proposés  par  la  Société  rojale 
et  centrale  d^ Agriculture. 

R4PP0RT  sur  les  Travaux  de  la  Société rovale  et  cen< 

m 

traie  d* Agriculture  ,  pendant  Pannée  1811  îpar  M.  Sfl>^ 
pestre ,  Secrétaire  perpétuel.  M.™^  Hutard- 

Notice  biographique  sur  M.  le  Marquis  de  Cubières  1 
pa:^  M.  Syhestre.  —  M."*  Husard  C  1821  ). 

Annales  de  la  Société  d^Agriculture ,  Arts  et  Con^ 
merce  du  département  de  la  Charente  (  Angonlème  ). 

Journal  d'Agriculture,  Lettres  et  Arts ,  rédigé  par 
des  membres  de  la  Société  d'émulation  du  départe- 
ment  de  TAin  (  Bourg  ). 

Séance  publique  de  la  Société  ac?.démique  du  dépars 
tement  de  la  Loire-Inférieure,  tenue  le  3  septembre 
1821  (  Nantes  ). 


JotmÀAi.  d'A^ricohore  et  des  Arts  dn  d^partaneot 
de  TAni^  (  Foix  ). 

Compte  bersit  des  Travaux  de  TAcadànie  de  Lyon , 
pendant  i8at. 

Analyse  des  Travaux  de  la  Sociéttf  royale  des  Arta 
àa  Mans. 

HÉPLEXioHS  et  Obserrations  sur  ITiÎTer  de  iSaa , 
lues  le  36  février  i8aa  k  la  Société  royale  du  Mans» 
par  Charlei  Draûet ,  Tun  de  ses  membres. 

JocRNAL  des  Propriétaires  ruraux,  potir  le  midi  de 
la  France  ;  par  des  membres  de  la  Société  royala 
d'Apiculture  de  Toulouse. 

M^HoiREi  du  Comice  agricole  central  du  départe- 
ment de  Suone^t-Loire  (  Maçon  ), 

Compte  rehdc  ,  le  6  décembre  1831,  des  Travaux  do 
la  Société  des  Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
Maçon. 
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AcADÉBiiE  des  Setences ,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
Dijon ,  séance  publique  du  a4  ^^^^  1821  (  Dijon^  1822  }• 

Mémoires  de  la  Société  centrale  d^AgricuIture  et  des 
Arts  du  département  de  Seîne-et-Oise  (  Versailles , 
1822  ). 

Rapports  sur  rAppareil-GerTais  ^  par  différentes 
Sociétés  savantes. 

Procès^verbal  de  la  Séance  publique  de  la  Société 
d^AgricuIture  ,  de  Commerce  et  des  Arts  Je  Boulogne- 
sur-Mer  ,  tenue  le  i5  juillet  1822  (  Boulogne,  1822  ). 


3.*   OUVRAGES  DONT   LES    AUTEURS  ONT   FAIT 
HOMMAGE   A   LA  SOCIÉTÉ* 

MÉMOIRE  sur  cette  question  :  Quel  est  dans  Tétat  ac-- 
tnel  de  la  France  et  dans  ses  rapports  aTec  les  nations 
étrangères,  Textension  que  Tlndustrie,  dirigée  Ters 
rintérét  national,  doit  donner  aux  différens  genres  d^ii>* 
Tentions  qui  suppléent  le  travail  des  hommes  par  lé 
travail  des  n^cbines  7 

Ourrage  couronné  par  la  Société  d^ Agriculture ,  etc. 
de  la  Marne,  en  1821  ;  par  «7.  Joseph  Paris  y  ancien 
Sous-Préfet ,  membre  de  plusieurs  académies.  •—  Paris , 
M."*®  Huzard  (  novembre  1821  ). 

Gymnase  normal ,  militaire  et  civil ,  idée  et  état  de 
cette  institution  au  conunencement  de  Pannée  1821  ,  et 
moyens  de  la  rendre  aussi  complète  que  sa  destination 
le  demande  ;  par  M.  Amoràs ,  naturalisé  français ,  fon- 
dateur et  directeur  des  Gymnases  du  Gouvernement 
français,  ancien  Colonel,  etc.  <—•  Paris.  Rignoux  (1821). 

Petit  Makuel  du  Propriétaire  d^abeîUes  ;  par 
M.  Radouan.  —  Ch&lons,  Bonies*- Lambert  (  1821, 
in-12). 

VoTAGB  MEDiGAi.  en   Italie,  fiiit  en  idao,  précédé 


_        •  (70 

dNme  nennion  «nx  volcans  du  Mont-Y^iiTe  rt  aux 
ruines -d'HerCulanum  et  de  Pon^^ia  ;  par  le  D.'  Lomt 
Vakntin  (  NaKy ,  1812  ). 

MûfoiRB  AU  Rot  ou  Protestation  contre  le  traTall 
de  la  CommiBBion  sanitaire }  par  </.  Deveze ,  D.  M. 
In-4.''  Paris. 

Sur  liï  Lavare  des  Laines ,  mànoire  de  la  Cham-^ 
I>re  de  commerce  de  la  viUe  de  Reims. 

AitNUAiRE  du  d^artement'de  la  Marne ,  pour  iSaa, 
Châlons  ,  Boniet  -  Lambert ,  Imprimeur  -  Libraire  , 
cdilcur. 

ExpÉaiEHCEs  sur  la  Fermentation  vineuse  ;  par  M.  Da 
Goueeniiiy  membre  de  rAcadônîe  de  Dijon. 

Obsertations  barométriques  faîtes  à  Toulouse,  par 
M.  Marqué  Victor.  \n~^.° 

Le  AévEiL  DES  Gbecs.  —  Le  Duo  de  Bordeaux  ;  Odes  ;  ' 
par  M.  Charles  Huart ,  prufesseur  de  Mathématiques 
à  Êpemay. 

1."''  LI^-u  de  rÉnéîde ,  traduit  en  rers  français  ; 


%• 
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SÉANCE  PUBUQUE 


jSociÉTÉ  d'agriculture 

h 

COMMEKCE,  SCIENCES  it  ARTS 

BU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE, 
Tenue  à  ChàloDS ,  le  27  Août  i8a3. 


SÉANCE  PUBLIQUE 

SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

COMMERCE  ,   SCIENCES  ET  ARTS 

.DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE, 

Tenue  îtChùIons,  le  >7  aoAt  1823. 

QUELQUES  VUES 
SUR  L'ÉDUCATION  DU  LABOCIŒCR. 

Dtacntrma  prononcé  d  Fouwturt  de  la  téance  ,  par 


(  4  ) 

tH^ttnemeiit  »  ne  Ëiîsanl  qoe  ce  qu'halle  a  Ta  fiiîre ,  tifc  • 

n^îmaglnant  {amaîs  qu^îl  soit  possible  d^aller  au  delà* 
Que  dans  cqs  UBurQiise&  contrées  où  la  teire ,  pou^ 
répondre  aux  TOmx  -du  plus  avide   kbooreur  *,   n'^a 
besoin  que   d^ctn  travail  pénible ,  mais  peu  savant  , 
mais  peu  compliqué ,   on  ne  voie  point  s^deyer  de  ces 
élabtisqeaiie&s  destinés  à  rasseiùbler  uiie  fèunesse  in»- 
tellîgente  et  robuste  qui  prête  une  oreille  aitentire 
à  des  leçons  théoriques  d^griculture ,  H  qui  suive 
avec  soin  les  opérations  habiles  et  nouvelles  par  les^ 
quelles  ion  'parvient  à  ftrtOiser  les  rhamps  les  plus 
rebelles  à  Tart^,  on  n^a  pas  lieu  de  s^en  étonner,  ils 
sont  peu  nécessaWs')  ^ue  dans  les   département   de 
Test  et,  4u^&y£dv  J^  écoles  .primaires  des  campagnes 
n^olTrent  aucune  leçon  de  labourage  ,   ni  rindication 
d^aucun  moyen  de; tirer  du  sein  de. la  terre  ce  qu^elIe 
semble  produire  d*eOe~méme  ,  cela  peut  se  concevoir 
encore  ^  :  mais  ^ar  ipipport  à  plo^urs  départemens 
couverts  de  landes  et  de  bruyères ,  par  rapport  à  notre 
département  si  remarquable  pur  ses  plames  crayeuses, 
gréveuses  et  arides  ,  dont  la  culture  exige  toutes  les 
ressources  de  l>sprit  d*6bservation  ,  n^a-t-on  pas  sujet 
de  déplorer  Tabsence  de  tonte  leçon  r^ulière  et  m^ 
thodique  d'^agrictiltnre  ?  n^k-t-^on  pas  à  regretta  que 
nos  jeunes  villageois  soient  si  peu  familiarisés  avec  les 
pratiques  les  ]>lus  propres  à  arracher  dVtiles  produc- 
tions du  sein  de.  celte  terre  dont  Taspect  hh  craindre 
an  voyageur  surpris  qu^^elle  ne  puisse  pas  fournir  à 
la  subsistance  des  hameaux  dair^-semés  le  long  des  fai*- 
blcs  ruisseaux  qui  y  serpentent. 

On  dira  peul-clre  que  nous  sommes  bien  loin  de 
roîinquor  des  movens  de  pousser  à  sa  perfection  Part 
cl  i\iiléliorer  nos  terres  !  On  objectera  que  la  proteo- 
tîou ,  que  les  encouragcraens  accordés  à  Paçriculturc 
paf^iin'goiivcrnemeiit  jaloux  de  procurer  le  hoiiheur 
des  peuples  ;  ^e  ïe  ^èïc  et  réduite  avec  lesquels  les 
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HctTta  le  ^emUr  Magistrat  que  nous  aTons  le  lion" 
tenr  die  posséder  deiiuis  TÎogt-ti'ois  ans  ;  «juc  Us  ti'u- 
Taux  d'iinc  Société  d'a{p'icuîlurcJ,BCcon(Ics  yar  le  iiou- 
Tcl  ctabllssement  des  Comices  agricoles  t[ui ,  a  leur 
naissance,  promi^ttcut  dcjù  les  plus  lieurcux  résultats; 
que  toutes  les  îdc'cs.  utiles  ,  toutes  les  decouTertcs  en 
agriculture  qui  se  propagent  par  L'intcrmcdialrc  des 
journaux ,  dbs  ouvrages  périodiques.,  doivent  sulTtra 
pour  assprer  à  jamais  la  ^rospecîtc  toujours  croissante 
db  notro  dqxirteiaent  !' 

Je  ne  craindrai'  pas  de  r^onjre  que  ces  moyens  , 
tout  eflicaccs  qu'ils  sont  pour  la  masse  des  gens  ïns— 
traits  ,  ne  peuvent  avoir  sur  chaque  agriculteur  en 
particulier  l' influence  directe,  continue,  qu'auraient dca 
léçous  inculquées  dès  l'enfance ,  ù  Ta  vue  du  sol  ingrat 
qu'il  {âut  faire  valoir  ,  des  leçons  qui ,  cd  donnant  dca 
connaissances  raisonnces  opcrcnt  la  conviction,  inspi- 
rent un  zèle  éclaire ,  soutenu  ,  apipuyc  pac  rcxoropic  du 
auccès.  Sans  des  instructions  communes  et  générales  vit 
Ton  ramasse  comme  en  on  faUcèau  les.  lumières  du 
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rattra  pas  sans  doute  une  chimère  à  cevx.qut  connais^ 
sent  les  aTantages  inestimables  que  procure  à  la  Suî&|e 
Técole  d^agriculture  établie  à  HofvriU,  par  M.  de  Fcî- 
lenberg./Ke  pourraîtH:>n  pas ,  en  Cliampagne  aussi  bien 

'  que  dans  le  canton  de  Berne  ^  donner  le  modèle  dVne 
Agriculture  portée  au  plus  haut  point  de  perfection  dopt 
aoit  susceptible  Texploitation  d*un  certain  espace  de 
mauvais  terrain?  Ne  pourrait-on  pas ,  à  Texemple  de 
ringénieux  et  philantrope  Fellenberg,  consacrer  qu^ 
qoes  propriétés  foncières  d^une  ferme- ccole  à  un  cours 
systématique  d*exj)criences  agricoles  destinées  à  écJai- 

'  rer  successÎTemcnt  les  questions  qui  divisent  les  agrî-^ 
culteurs  ,  et  à  résoudre  les  problèmes  d''agriculture  les 
plus  intéressanS  7  Ne  serait-il  pas  facile  ,  dans  les 
interyalles  que  laissent  les  trayaux  agricoles ,  d^ensei^ 
guer  k  des  jeunes  gens ,  rassembléif  exprès ,  la  théorie 
sans  laquelle  la  pratique  marche  souvent  au  hasard, 
et  Tinstruire  k  fond ,  ainsi  que  lui  inspirer  Tamour  des 
▼ertus  par  lesquelles  seules  on  rend  les  travaux  utile? 
à  soi  et  aux  autres. 

Quoi  quSl  en  soit  de  ce  projet  dont  l'exécution  n''at- 
tend  peut-être  qu^un  Fellenberg  champenois ,  nos  écoles 
primaires  ne  peuvent -«lies  pas  être  organisées  de  ma- 
nière à  présenter  à  la  jeunesse  des  champs  des  leçons 
élémentaires  sur  toutes  les  parties  de  T^griculture  et 
de  ^économie  rurale.  Des  peuples  voisins  nous  ont  pro- 
cédés en  cela  avec  un  succès  incontestable.  Parcoures 
PAngletcrre  ,  PEcosse  partictulièrcment ,  vous  trouvè- 
res ,  entre  les  mains  des  élèves  des  écoles  de  village  |  des 
cahiers  qui  leur  parlent  de  ce  qu^ils  auront  a  faire  pour 
fertiliser  la  terre  qu'ails  arroseront  bientôt  de  leurs 
sueurs.  Aussi,  c'est  dans  ce  pays  plus  qu^ailleurs  qu^i^ 
rencontre  des  villageois  intelUgens  qui  n^ont  de  grossier 
que  rhabillament ,  jouissant  d^une  aisance  qu'ils  ne  dot- 
vent  qu^à  eux-mêmes ,  qui  aiment  h  développer  leurs 
connaissances  ,  a  lès  répandre ,  à  les  propager. 


'  '  Ponrqam  nft  cliercIiGrions-nou*  pas  k  procurer  \  nos 
]«uim  eanpatrîotet  ces  in£inefl  RTantaftet  d'une  mstmc* 
iion  agricole  bien  entendue?  pourquoi  nos  ^colei  prï— 
znaire*  ne  terBient-ellei  pat  comme  des  foyeri  oii  nea-' 
iraient  se  rdmiîr  en  petit  lefl  Inmières  que  Terient  aur 
le  monde  les  lociAés  nvanles  et  les  agronomes  instruits? 
pourqnoi  ne  pas  exlnine  de  leurs  ouvrages  les  notion! 
les  plus  simples  et  le  mieux  apprc^iriees  k  l'agriculture 
Àe  notre  département  7  Pourquoi ,  en  bamûaiant  de  noa' 
irfcoJes  de  village  renseignement  individuel ,  et  cet  usage 
llariMre  d'y  faire  lire  aux  enffans  ,  Tun  après  Tautre  , 
4n  volumes  d^areillâ  ,  însîgnifians  ou  inintelligibles , 
W^  întroduirait'-on  pas  l'utile  méthode  d'initier  et  de 
ftrmer  Ji  la  lectnre  les  <^èveB  dans  des  livrets  ou  dana 
des  tableaux ,  soit  imprimes  ,  soit  écrits  ,  destinés  k 
me  même  classe ,  et  qnî  auraient  pour  objet  ce  qui  sere 
IViGcupation  de  toute  leur  vie  7  Serait-il  si  difficile  de 
Ikire  passer  snccenivemcnt  soua  leurs  jenx,  depoil 
l^tge  de  neuf  ou  dix  ans  jusqu'^  quînse ,  terme  ordinaire 
de  la  IWqnentatioa  des  écoles ,  des  traités  sonuiiurei 
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seulement  présenterait  lei  progrès'  tfoe  'VmgricJèan 
T  a  faits  depuis  un  certain  nombre  d^aniiéea  ,  mais  'm* 
diqurrait  encore  ceux  qu^elle  peut  Faire  dans  la  tatte, 
et  les  améliorations  en  tout  genre  que  les  jfiiiies  gêna 
seront  un  jour  appelés  à  ei coûter  ?  Dana  tout  cda  il 
f^'est  question  de  rien  approfondir  :  on  ne  prendra  des 
çbjets  que  les  sonunités  les  plus  sensibles ,  que  les 
traits  de  lumière  qui ,  sans  chlouir  les  t'Ières,  les  éelai-^ 
Feront  sur  ce  qu^is  font  dojà  ou  sur  oe  qu^  ▼oient 
faire.  Ce  sera ,  si  vous  roules,  une  table  raîsonnée  des 
matières  qui  éveillera  la  curiosité  de  la  jeunesse  des 
cbamps ,  qui  lui  iospirpra  le  i!csîr  de  demander ,  quasd* 
il  en  sera  temps  ,  des  renseifsnrmens  plus  éTradns  lanl 
aux  livres  qu'aux  agriculteurs  habiles  fui  lui  serrironl. 
de  modèles. 

NVsIp-îI  pas  à  désirer  que  les  notions  saociscfes  dont 
]f  viens  de  parler  fassent  place  à  un  fnSXé-  dé  momlt 
agricole  ?  Chaque  état  a  ses  devoirs  particuliers  àatà 
la  conûaisffance  doit  être  inculquée  dès  lea  pceaûèrea 
années  ,  si  Ton  veut  que  chacun  rempVme  avec  ho»* 
neur  et  arec  profit ,  pour  soi  et  pour  lAsociclé,  le  r6h 
auquel  îl  est  appelé  par  la  Providence.  Dans  ee  traifé 
de  momie  ag^'icole ,  on  insisterait  sur  fe  respect  dA 
aux  propriétés  territoriales  qui  n^ont  pour  défense  qoa 
la  foi  publique ,  sur  les  précautions  à  preBire.peor  ne 
pas  endommager  les  cbamps  de  son  voisin  ;  ORpeindraft 
avec  force  la  déraison ,  la  bassesse ,  Pîn&mfè  de  ces 
délits  cliamp^tres ,  de  ces  mutilations  ds  phnfen  qns 
conseille  la  vengeance ,  ou  qu''on   se  permet  pour  Is 
brutal  plaisir  de  détcuire.  H  serait  à  propos  de  consa- 
crer quelques  pa^cs  de  cette  morale,  k  exciter  la  pitié 
àes  jeunes  gens  pour  les  animaux  si  utiles  qui  partagffft 
les  travaux  du  laboureur ,  à  £iire  hatr ,  détester  Isa 
mauvais  traitemens  dont  on  les  accable  ,  i  &ire  remai^ 
quer  que  cette  impitoyable  dureté  avec  laquelle  on  ki 
rxcèdo  de  fatigues  et  on  leur  cuTie.  une  £a3Ue  muati» 
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|m'9^  Mnk  peut  lei  rendre  capaUes  des  traT*n^ 
«iU7f{(ieUonlB»dr4i>i9,  uVatpai  Ipis  de  l'ipaeiuîbiÛt^ 
pouf  1^  besqiw  tiea  lunnmei ,  et  pa^  d'un  (cMod^  d''in- 
gntitii^e  qifi  fi^e  à  uqe  ctnianté  rcfWchie. 

Uif  pam^  bifn  eueptiel  dans  Tordre  des  devoiça  dont 
fn  dqit  în^rer  Yaïaaar  u^  jeunet  gens  de  la  campai, 
gne ,  q'ef t  ifn  <A^  fictif  po^r  tout  cf  ^  peut  copcoi^ 
xw,i  Ja  pToi^érîtd  de  T*|piçultore  dans  la  coxniwvw 
^aa\  Qa  faifji  partia.  Lo^  dea  jci^es  rillageois  pet 
dgoinnd  ,  pe^ta.  mlîcua^  j^c^vonnalité  qaï  le>  empèdie* 
ZK^  df  rifn  T«4r  «d  delft  ^  cercle  étroit  de  leura  pro- 
pres arantages.  f^ovi  de  fûtre  iewiesBe  agricole  celt^ 
îwliflitrwiil  4  stujpidc  VV  ^  ^  iln^^^n  aucun  mouvement 
gnc  pi^eniv  nf.  r^^çer  àfa,  d^ts  auxquela  elle  aoi 
«roit  ànngire^qvila^ae,  dantunpasu^e  fràpieaté, 
4v^I^{bi!^*n«ao^Te»t.^angereuI  dçtat  il  aérait  {xiaBibla 
da  a^affi^nd^ir^aoï  et  liesaulrea ,  par  le  aacrifice  de  queV 
quea  n^aute^.  fous  l|f^  ^ijuwnea  destina  à  cownan- 
4er ,  Il  Bd>i|]pni^x^,  \t  «(^«rale  fat- td^lement  appujr^ 
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^ ,  par  ses  paroles  et  ses  exemples  ,  dSstrIbiie  k  éti 
jeunes  compatriotes  les  leçons  de  la  sagesse  agricok  ^ 
qui  leur  peigne  en  traits  de  flamme  le  calme,  la  train 
quillîté  dont  fouît  le  bon,  TëconoïKie  et  le  sobre  labon» 
reur ,  qui  leur  apprenne  à  connaître  leur  bonheulr ,  et 
prévienne  en  eux  le  désu*  funeste  de  quitter  leur  âat 
paisible ,  et  d^embrasser  Tombre  pour  la  réalité. 

Ce  serait  là  une  Yérîtable  morale  en  action,  4  lapdr* 
tée  de  nos  jeunes  laboureurs  ,  par&îtement  adaptîSe  I 
leurs  besoins ,  à  leurs  circonstances  ,  et  à  laquelle  îb 
sMntëresseraient  d^autant  plus  qd*elle  serait  plus  «bip^ 
logue  &  ce  qui  se  passe  sons  leurs  yeux* 

Sans  enseigner  la  musique  aux  Âèrès  des  ^fes  ié 
village ,  comme  cela  se  pratique  dans  Quelques  endroits 
de  P Allemagne ,  ne  pourrait-on  pas  les  aeeonfBmrr  a' 
chanter ,  sur  des  airs  faciles  à  retenir ,  des  cantiques 
qui  célébreraient  Tamour  du  travail ,  rfamocence  de 
la  vie  champêtre ,  la  grandeur  de  Diea  dans  les  mer- 
veilles de  Pastre  qui  mùiii  nos  moissons  ;  les  bienCûts 
de  la  Providence  dans  les  productions  sans  cesse  re* 
nouvelées  de  Pagricultùre ,  la  soumission  à  Is  volonté 
dé  Dieu  qui  permet  des  fléaux  destructeun ,  Pindastrie , 
la  charité  donnée  à  lliomme  pour  les  réparer.  Ces  can- 
tiques y  ces  hymnes ,  h  la  composition  desquels  auraient 
été  appelés  les  plus  habiles  portes ,  et'  qui  efprimeraient 
les  passages  les  plus  touchans  des  livres  saints  relatifs 
à  ^agriculture ,  remplaceraient  bien  arantageusement 
des  chansons  triviales,  insîgnifiaiites  ou  dangereuses, 
si  elles  signifient  quelque  chose  j  que  firëdonne  souvent 
la  jeunesse  des  champs. 

Jusqu^à  présent ,  Messieurs  ,  nous  n'^avons  parlé  qne 
de  ^éducation  morale  et  intellectuelle ,  que  des  mojCDS 
de  former  le  cœur  et  Tesprlt  des  laboureurs.  VPaurions- 
nous  rien  à  ajouter  sur  Téducation  plijsique ,  sur  les 
moyens  de  donner  aux  jeunes  gens  de  la  force  et  de 
Fadresse  7  Pour  les  préceptes  de  r<%ime  et  de  propreté 
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■anilfiire,  pour  1«  prccautïoiu  eomervalricM' de  1» 
Miit<!  et  de  rexûteiu^ ,  gardec-TOiu  de  toui  en  rappor- 
ter BUT  leçons  patemelles  qui  ne  sont  pas  tpitjourf 
doanceii  de  nuiuirc  à  fi-apper  rimegàutiqn  des  jeunes 
gens  et  k  ùiîn  BUT  eus.  duc  impressioii  foilc  et  durable; 
que  Ton  recueille ,  ipi'on  fasie  lire  Aaiu  les  écoles  prîniBw 
res ,  qu'on  fauc  répeter  fions  des  occasions  solecDelles 
quelques  msxiniei  d^h^giène ,  les  moyens  les  plus  pr»* 
prei  ^  entreteuir  la  force  du  corps  et  à  rendre  capable 
de  sontenir  les  plus  nules  travaux  du  labourage  ;  qu'oB 
y  indique  les  mesures  à  prendre  pour  ériter  les  dan- 
gers auxquels  exposent  la  maniement  des  chevaux ,  la 
conduite  des  voitures  et  le  transport  des  fardeaux, 

Quant  à  l'adresse  et  à  la  promptitude  des  jeunes  gens 
dans  les  opéi-ations  ngricoles,  Toici  ce, qui  peut,  k  ce 
qu^Jl  me  Bemble  ,  s'cxcculer  fans,  de»  difficultés  in-r 
Burmontables.  Indépendamment  d^  exercices  gradués 
et  proportionnés  à  leur  Af;e  auxquels  ils  ont  oocuioB 
de  se  livrer  à  la  maison  paternelle ,  je  Toudrais  qu'un 
dimaucbc,  après  l'oJEce  divine  et  un  examen  si  ~ 
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ponî^  transmettre  sArement,  à  la  saite  des  gcncnilîon;« 
les  moyens  d^atilîser  le  sol  le  plus  ingrat  ,  soit  cnkî 
confiant  des  cércales  appropriées  à  sa  nature ,  soit  ai 
y  plantant  les  arbres  et  les  arbustes  qui  hii  conricn- 
taent ,  soit  en  t  semant  des  prairies  artificielles. 

Je  n*ai  pas  besoin  d^ajouter ,  Messieurs ,  que  pour  h 
succès  complet  de  Tédacation  agricole  dont  \c  viens  «tr^ 
tracer  la  faible  esquisse ,  il  faudrait  qu*il  fût  dcccmé 
■k  CCBT  qui  en  auraient  profité  ,  clés  louanges ,  des  élo- 
ges publics  ,  récompenses  bien  flatteuses  pour  Ilion- 
tieur  français.  Puisse  s^établir  Tusage  que  le  mafre  et 
le  curé  proclmnent  bautement  les  noms  des  ]eiiiics  la- 
boureurs ou  des  manouvriers  se  destinant  ao  labouraere 
qui  auront  montré  constamment  la  volonté  de  bien  faire, 
qut  se  seront  acquittés ,  à  la  satisfaction  génnraie ,  des 
ouvrages  dont  ils  auront  été  chargés ,  qui ,  à  Knlollh- 
gence ,  &  ramotfr  du  travail  ,  unissent  une  probité 
déli^sfte ,  un  tendre  altacbement  pour  leurs  parens ,  un 
grand  sèle  |K>ur  la'^rospérité  agricole  de  leur  corn* 
ioauné,  lerespfect  pour  les  vieillards ,  les  éti;ards  pour 
l^eulc  dé  leur  ûge ,  la  bienveillance  et  la  politesse  en- 
vers tons  les  boitunes  !  Puissent  leurs  noms  honora- 
bles s^inscrire  dans  un'  r^istre  qui  passe  à  la  postérité 
la  plus  reculée ,  et  tienne  ainsi  Heu  de  titre  de  noblesse 
anx  familles  qui  auront  produit  ces  enfans  vcrtueui  \ 
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COMPTE  RENDU 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉlt^ 

PEKDiNT  l'adkée  i8a3} 
Par  M.*  Caqvot,  Seerétain, 


MsssiBÛasy 

Les  travaux  ie  cette  SociAë,  variés  dont  lean  dé- 
%aîls  ,  TorSés  dans  le»  objets  qu'ik  embrassent ,  ont  ce- 
pendant entre  eux  une  affinité  qui  leur  est  propre, 
présentent  un  but  vers  lequel  nos  efibits  tendent 
'principalement. 

Ce  but  c*est  FamAioration  de  notre  agriculture- 
Dans  le  cours  de  Vanndo  académique,  des  matériaux 
épars  sont  recueilUs,  sont  élaborés;  au  moment  da 
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ajfericuliurc  dëcouletit  à  la  fois  ses  mœurs ,  son  indiutrie  y 
son  commerce ,  ses  manufactures  et  ses  arts. 

Aussi ,  Messieurs  et  Colk^|çuf>s\  r<m9  aTCz  tu  avoc 
un  vrai  plaisir ,  mais  sans  étonnera ent ,  se  former  dans 
cette ^TiUe  une- société  Àourelle  d^afpronunnes  qlù ,  sons 
le  nom  de  Comice  agricole ,  s^occupe  aTec  cèle  de  to«t 
ce  qui  a  ])lus  particulièrement  trait  a  ragriculture  pra- 
tique. 

Les  relations  qui  se  sont  établies  entre  la  Société  de 
la  Marne  ot  le  Comice  açrieole  de  rarrondissement  ie 
Cliàlons  ont  clc  un  échange  de  services  réciproques. 

Diver&es  eipcricnccs  sur  la  ctiltare  de  la  Fléole  des 
prés ,  sur  quelques  eng;rais ,  sout  dus  à  MM.  les  Mem- 
bres du  Comice ,  auxquels  vous  vous  plaisa  à  adresser 
tos-  publics  remerciemms. 

'  Déjà ,  depuis  plusieurs  années  ,'  tous  tous  êtes  applî- 
^oés  à  recbercber  ^influence  des  Cendres  sulfureuses 
sur  les  prairies  artîfîcicHcs  ;  le  Cçmice  agricole  tout 
a  soumis  fc  ce'  sujet  une  série  die  questions  que  tous 
•res  rearorées  &  une  commission  spéciale •  Vous  avex 
IhiTité  cette  commission  d^examnier  aTCc  tout  le  som 
possOble ,  B  l'aide  de  la  chimie  et  de  dÎTerses  expénpn' 
ces  eomparatÎTes ,  si  le  soufre  ,  c|ui  fait  la  base  des 
eendres  fossiles  ,  peut  se  mêler  aux  principes  nutritifs 
des  plantes  ,  de  déterminer ,  dans  le  cas  où  sa  présence 
serait  reconnue,  la  proport  Ion  (lans]ac|uelle  il  s^j  troure. 
les  effets  qu^il  peut  y  produire ,  tant  sur  la  plante  que 
éuv  les  animaux  qui  s'en  nourrissent,  soîl  en  vert, 
soit  à  Tétat  de  dessication^  et  mênie  sur  les  abeilles 
qui  Tiennent  recueiDîr  le  suc  de  ses  fleurs. 

Des  recherches  de  cette  nature ,  qui  Teulent  des  soins 
eontimrels ,  une  observation  de  tous  les  jours  et  des 
expériences  souTcnt  renouTelées ,  ne  peuTcnt  fournir 
de  résultats  éTÎdrns  qu^après  plusieurs  années  de  per- 
ééréraBcé.  Votfc  commissiotïiiVpu  encore  asseoir  une 
opmim  hittt  ccrfldiie^  ntabr  aie  tspin  arrirer  enfin  à 
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quelque!  notiom  utiles ,  <pù  san»  doute  ne  rt^HOiitlront 
pus  la  question ,  mus  qui  au  moins  serviront  h  r^rlaîrer.' 
Le  reprocbe  que  plusieurs  agronomes  adressent 
aux  Cendres  sulfureuses  n*eit  point  appUcabIc  au 
Plâtre  employé  comme  stimulant  sur  les  prairies 
artificieUes.  Le  ICinistre  de  Tlntcrieur  tous  a  adressé 
un  rapport  de  M.  Bosc  an  Conseil  rojal  d'ogrieuHure 
sur  cet  emploi  du  pIAtre-  Cet  ouvrage ,  riche  de  faits , 
<Pun  haut  intérêt  ,  a  donné  lieu  à  un  rapport  de 
N.  CnAPRoa  ,  qui  déjà  tous  avait  entretenu  de  ce 
fécond  vcliîcule. 

Alalgré  la  grande  divergence  d'opinions  sur  IVmpIoi 
du  pUtre  ,  on  peut ,  btcc  M-  Bosc  ,  tous  présenter 
comme  rànltat  sommaire , 

1."  Que  remploi  du  pIAtre  est  déjà  três-étcndu  ; 

a."  Que  le  plfttre  calciné  et  le  plâtre  cru  agissent 
rgalcment ,  le  prenùer  plus  promptcment ,  et  le  second 
pendant  un  temps  plus  long  ; 

3-°  Que  c'est  comme  attirant  l^omidité  de  î'iiîr  et 
comme  stimulant  l'action  vitale  que  le  plaire  produit 
son  cfftt; 
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g.^  Que  son  action  a  lieu  sur  toutes  les  plaides  h 
icuiUes  larges  et  épaisses ,  sur  les  prairies  naturelles  qui 
contiennent  beaucoup  de  trèfles ,  de  Tesces  et  autres 
plantes  analogues ,  mais  qn^elle  est  nulle  sur  les  céréales 
et  autres  graminées  à  fieuilles  sèches  et  droites  y 

lo.^  Qu^il  améliore  les  produits  des  récoltes  subsé- 
quentes des  céréales ,  lorsqa'*il  n^est  pas  trop  prod^é  ; 
1 1 .°  Que  ce  ne  sont  pas  les  fourrages  plâtres  qui  occo' 
sîonncnt  la  pousse ,  confondue  aouTcnt  avec  h  toux  drs 
dieyaux ,  mais  bien  les  fourrages  moisis. 

11  serait  à  désirer  qu^un  travail  du  même  genre  fût 
entrepris  sur  Tcmploi  des  Cendres  aulfurrases  en  agrî- 
cuUure  ;  il  y  a  encore  des  prérentions  à  raincre  on 
fies  doutes  k  éclaircîr  sur  les  deux  stimnians  ,  €ja*i\  ne 
faut  cependant  pas  confondre  arec  les  eiÈgni»  qui  rot:- 
viennent  aux  céréales  |  et  qui  seront  toujours  la  base 
de  Tagriculture  cbampenoise. 

Les  cendrier  es  de  Trépaîl  ont  été  explorées  par  m 
de  nos  collègues ,  M*  Jeahdeav  ,  qui  a  cm  voir,  dans  la 
présence  de  ce  résidu  végétal ,  un  indice  presque  ceP* 
tam  de  Pexistencc  d^une  bouillère-  Ce  n^est  pas  la  prc* 
mii^re  fois  que  cet  espoir  a  dû  naître*  Pai  déjà  en  occa^ 
s!on  de  vous  entretenir  des  rerberches  qu'en  i';4^  ^^ 
avait  tentées  à  Mar(aux,  près  Reims,  et  dont  les  fouilles, 
poussées  à  227  pieds  sous  terre  «  avaient  été  arrètrrs 
tout  (I  coup  par  Tean ,  dont  Takondance ,  îomte  uu 
peu  de  succès  de  Popération  ,  avait  fait  abandonner 
entîi*rement  Tentreprise  (*)• 

Si  Tort  des  engrais  et  de  leur  emploi  est  un  de  ceux 
que  le  cultivateur  doit  le  plus  apprécier,  il  laut  an»5i 
ffu'îl  sache  a  propos  recueillir  les  ccrcales  c[ui  en  sont 
les  heureux  proJuits.  M.  Febuhier  ,  notre  correspon- 
dant, membre  de  la  Société  d^agriculturc  de  VersailkSf 


(*)  Voir  le  SXt'auùrr  <!•  3L  JxjUwsiv  ,  page  ag  de  ce  UecMl. 


Vons  a  fait  liomiluge  d'un  exemplaire  <le  son  ouTTagtf 
•ur  la  nutrition  des  pUnie*  et  la  coupe  prématurée  dct 
blci  ;  notre  coUéguo ,  M.  Rouueau  ,  tom>  b  dit  qM  i^k 
il  a'etait  aperçu  dans  sa  pratique  que  le  blé  ,  coapé 
quelques  joun  avant  sa  parfaite  maturité ,  acquérait  plus 
de  hrillant ,  et  ce  que  Ton  appelle ,  dans  le  commerce 
deiblà,  lecoulant  de  la  main.  D'autres  agronomes,  nos 
confrères,  aTeîent  b  peu  près  obserré  les  mémo  résut< 
tats  ,  et  ajoutaient  que  la  farine  extraite  de  ce  blé  était 
ftluB  abondante  et  contenait  pluA  de  parties  nutritives. 
Ou  craignait,  k  la  vérité,  que  le  blé  aîneirécolté  fût  moins 
bon  pour  la  semence  ;  tous  aviez  chargé  une  commit- 
Itoa  de  faire  ct^tta  année  toutes  les  expériences  néces- 
saires pour  éclairer  ce  point  d'agronomie  qui  n'a  pai 
encore  eu  d^  solution  bien  certaine.  Le  temps  humide , 
qui  a  menacé  les  récoltes  de  cette  année  n*a  pas  permis 
de  se  livrer  k  cet  examen  ;  on,  s'est  hAté  de  profiler  du 
peu  de  beaux  jours,  sans  oser  en  attendre  la  continua- 
tion ;  et  nos  vœux  appellent ,  pour  la  récolte  prochaîne , 
nnc  température  moins  humide   et   des  jours   plnS 


Rosiâ-bîcn ,  Iv^  (Icnricr  ilcgrc  de  perfection  senît  de  îAt 
niîcu\  1  avec  le  moins  de  frais  possible.  Aussi,  tcmlce 
qui  ubrègc,  le  travail,  dimînuelcs  fr^&is  de mBÎn-J^œuTrei 
doit  et re  recherché  ayec  soin. 

La  Machîno  a  battre  le  hic  réunit  tous  ces  aTanta* 
ges.  M.  BARRoisquî  en  a  fait  établir  une  daus  sa  pr<h 
prîéto  (le  Bouct ,  M.  Varitv  d^Kpeiisival ,  qui  en  a  iait 
construire  deux  à  Kpensival ,  ne  peuvent  trop  se  louée 
de  cette  innovation.  Aprc's  la  charrue  ,  nous  dît 
M.  Bahrois  (le  Bouët,  dans  un  lucmoire  draille  sur 
ce  Battoir ,  après  la  charrue  ,  cette  machine  est  le  don 
le  plus  précieux  que  les  art  s  aient  fait  à  Tagriculture  (*). 

Nous  ajouterons  ce  que  la  modt^tie  de  M.  Baxbou 
ne  hii  a  pas  permis  de  dire  dans  sou  întëressanl  mémoire, 
que  celle  machine  ,  inl réduite  par  lui ,  doit  à  ses  con- 
naissances en  mécanique  d^ heureuses  et  très-ingôije»' 
ses  améliorations.  Nous  dirons  aussi  que  les  trois  in— 
slrumens  dont  nous  venons  de  vous  entretenir  sortent 
des  ateliers  de  notre  École  royale  J*arts  et  métiers ,  et 
ne  peuvent  qu^u jouter  h  leur  réputation  et  aux  rq;rets 
de  celte  ville  cpiVUe  doit  bientôt  quitter. 

Vous  avez  admis  M.  Baerois  parmi  tos  membres 
correspondans. 

Les  troupeaux  sont  en  quelque  sorte  la  machine  pnn 
ductive  de  toiiti*.  1\igriculture  ;  par  eux,  de  féconds 
eu[p:aiK  vont  ciif^ondrer  de  fécondes  récoltes  <,  source 
nou\el](;  d'ubondan<;  noiu*ris.  Au  premier  rang  de  ces 
truii])eaux ,  soulien  de  la  ferme,  on  doit  mettre  ,  dans 
cr  dépni  tcHienl ,  ceux  de  Tespièce  OTÎne  ;  leur  laine 
améllorr-e  est  une  dos  )»rancbes  importantes  de  notre 
commerce  :  on  ne  )>eut  trop  s'oint éressor  à  la  conserva- 
tion de  ce  puissant  moyen  de  prospérité }   aussi  c^est 
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fcVec  reconnaissance  que  vous  aVez  reçu  de  voire  cor- 
respondant, M-  HuBTREL  i>*A«iavAL ,  comhussairc  apé- 
ciul  des  épizootiea  dans  le  dqiarlemeat  du  Pas-de-Calais , 
son  Traita  de  laClavelve* 

Il  recommande  comme  traitement  curatif  de  celts 
maladie  l'absence  de  tout  remède  ,  de  tout  emploi  de 
médicamens  ,  recettes  ou  spcciliques  ;  im  air  salubre, 
fréquemment  reuouvcle,  une  nourriture  saine  et  paa 
trop  abondante ,  un  logement  spacieux  ,  la  propreté  , 
det  promenades  pendant  les  plus  belles  heures  du  jour , 
le  parcage  si  la  saison  le  permet  ;  enGn  la  clavelisatioa 
ou  V  inoculât  ion  du  claveau<  L'ccrît  de  M.  Uubtbel 
d^AasoviL  peut  ^treconsidcrc  comme  un  traité  complet 
sur  la  matière  dans  lequel  on  trouve  rcum  tout  ca  ■ 
que  l'on  fait  muîntcnant,  et  ce  qui  a  été  dît  siu*  cette 
àruptioD  cutauôe  dont  les  ravages  sont  si  funestes. 

Le  même  Aoge  peut  Aire  fait  du  Manuel  des  Pr»- 
priétaires  d'oheilUt ,  par  M.  Radottax,  demeurant  & 
Vanault-lcs-Dames.  L'auteur,  appuyé  d^une  pratiqua 


loot  ce  qui  a  rapport  à  riiAbiiation  du  cuItiTileiir ,  \ 
Tulirl  de  ses  bestiaux,  aa  couvert  de  ses  récohes,kla 
SaliiLrîté  îles  hàlîmens  ,  et  aux  moyens  préservatif  ds 
ce  iléau  dont  racthitc  , souvent  indomptable  ,  dcrore 
«n  u»  ÎDâtant  la  fortune  foncière  et  la  fortune  mobi- 
lière. Je  veux  parler  de  rinc^endie. 

M/  le  docteur  Ho  vrille  ,  mc'decin  k  Reims ,  Totiv 
correspondant ,  a  adressé  à  la  Société  un  mémoire  dam 
lequel  îl  indique  différent  mojpns  préservab'ft  d^incoh 
die.  En  regrettant  que  jusqu^icî  Pon  n*aît  pu  constrnirs 
en  totalité  Irs  édifices  de  matériaux  încombustiblrs ,  i 
désirerah  qu^l^  Taîde  de  Part  on  rendit  à  peu  près  tel 
le  bois  qu^on  emploie  dans  la  construction  de  nos  iuh 
nous.  Il  voudrait  que  le  hois  fût  soumis  à  des  prppa- 
iratîons  qui,  h  la  vrrité,  ne  le  renflraient  pas  entièmiMSt 
incombustible  dans  un  grand  fover  de  ron/bgnti'on , 
nuis  arrêteraient  le  développentoA  delà  fbiame isolée, 
et  suffiraient  pour  s^opposer  anx  progrès  dVm  inccii- 
(dîe  commençant,  il  propose  de  aonmettre ,  avant  de 
les  employer ,  les  bois  de  charpente  twlMs ,  à  la  macé- 
ration d^unc  eau  impr^ée  de  substances  saKoés ,  ai^ 
laiteuses  ou  alumineuses  ,  et  dVnduire  ks parois  exté- 
rieures de  deux  ou  trois  couches  de  détrempe  de  css 
substances. 

Ce  mémoire  a  donné  lîeu  à  un  rapport  étendu  de 
M.  le  D.'  Moir.NoN ,  noire  collqçue,  dans  lequd,  en 
rimdant  justice  aux  vues  philantropiqucs  et  éclairées  de 
rauteiu" ,  M.  le  RappiJiicur  indique ,  pour  arriTcr  pins 
sûrement  au  même  but,  et  à  moins  de  firaîs  ^  une  sole* 
tion  de  phosphate  acido  de  chaux  dont  il  est  parlé  dsm 
le  jmirnul  de  pharmacie  du  mois  de  juillet  iSsi-  I^ 
facilité  avec  laquelle  on  peut  se  procurer  le  phosplutc 
acide  dit  chaux  ,  la  uiodîcilé  de  sou  prix  et  les  imne^ 
ses  a\auta^es  que  présente  son  omploî  pour  présrner 
des  incendies  les  salles  Je  spectacle ,  les  \ufc6scaux ,  cU«r 


Amt  firinmer  ,  sjoate  M-  le  npi^orteur ,  avec  Ict  aiifi 
leurs  du  Joamal  de  pharmacie ,  (jiie  ce  moyen  s^^  fa* 
Torablcment  accueilli  et  gteeraleinent  a«Iopte. 

D'autres  ■ujeta  auwl  sont  venus  ta  mêler  à  vos  tra— 
Taux  agronomiques,  et  jeter  sur  nos  rcunioai  une  Leu- 
rense  rariété. 

Ainsi  M.  GiïniJZEx ,  notre  corr4>spondant ,  nous  a  £>ît 
homma|[e  d\m  discoiirji  sur  l'Instruction  primaire , 
pprtie  de  TAlucatîon  qup  leGouvememeid  ne  peut  trop 
encourager ,  car  les  lumi^rex  approprias  aux  divcrsf^S 
cWses  de  la  sociA^  sont  la  bnse  la  plus  solide  du 
Ixmheiir  et  de  la  stabilité  des  états- 
Plusieurs  nAlecins  de  la  enpitale  et  des  d^arte— 
meni  se  sont  ein]H%cséi  d'entrrtenir  ou  d'onTrir  arec 
TOUS  nne  carre^endanee  d'un  Ttf  intérêt ,  et  ont  enri- 
ehi  Totre  hihltotltèqne  et  vos  *rclB»es  de  leurs  ourra- 
gts  imprimn  ou  mannscrîts. 

Parmi  eux,  je  citerai  rapidement  notre  correspon— 
dont,  M.  le  D.*  NiQ7AXT ,  membre  et  secrétaire  de  la 


(» 

Têtu  dn  D/  TiEBiiAFS ,  et  V*  e 
daction. 

M.  le  D.'  Boisrt*ii  ,  aute 

FièTre» ,  riche  de  taits  et  de  i 

M-  le  D.'  DE  Kesgikadci 

l'Auscultation  appliquée  à  l'i 

Tons  ces  ouvrages  ont  fti 
quSl  est  impossible  d'analy 
■perçu  de  nos  travaux ,  et  < 
ceux  de  nos  collées  auscp 
flrongèrc. 

La  Philosophie ,  qui  s'allie 
et  qui  semble  faire  une  par 
tion  médicale ,  a  inspire  ,  k 
SELLE ,  un  écrit  sur  Itlilîté 
Dans  ce  mémoire,  il  est  soi 
hasardées  que  vous  réfuter 


ouvrage 


les  Sociéléi  acadi 


adopter  tous  les  principes  ;  i 
pensées  phîlanl repiques  ,  de 
de  lier  les  raisonneinens ,  c 
leur  expression  qui  ne  peuv 
esprit  ererce'  et  d'un  br^i 
M/  L.  CiBos  ,  parent  de  i 
lettres  et  professeur  agregi 
royal  de  Caën ,  nous  a  ausi 
dans  deux  dissertations  ou 
Tune  sur  le  Suicide  ,  l'auln 
dernier  ouvrage  qui  rentre 
logic  ,  M.  Giso«  jette  un  re 
conttiiae  l'éloquence ,  qu'il  c 
mes  diverses  sous  lesqucllc 
de»  oArages  dans  lesquels  i 
camme  il  la  conçoit ,  est  r 
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nt  BÎmpI'e  ;  c*Mt  une  «nanalion  Se  l'Bmfe ,  qni  parla 
k  l'ame.  Mais  s»  principaux  caractères  ne  se  refu- 
sent pat  aux  recherclies  de  l'BnAljsr.  Le  premier 
caractère  de  IVloqucucc  est  runivcrinlilt* ,  par  ce  que 
l'ame  ^lant  partout  et  toujours  la  mfme  ,  est  partout 
et  toujourB  cmne  de  ce  qui  est  vrainient  bloquent. 

L'éloquence  t  nous  la  retroiiTons  dans  ces  ruines , 
ces  restes  des  anciens  tnonumens  qui  reportant  l'iin.i- 
ginntion  h  ce  moyen  âge  ,  mélange  de  serritnde  et  de 
grandeur  ,  de  rudesse  et  de  galanterie  ,  de  licence  et 
d^esclavage  ,  qui  n'apparaît  enGn  que  revêtu  du  casque 
diCTaleresque  orné  de  recli.irpe  amoureuse  et  cliargc 
des  fers  de  la  feodslitc  ;  aussi  les  reclicrrlics  archéo- 
logiques ont-elles  un  attrait  puissant  qui  partout  les 
bit  suÏTre  arec  ardeur> 

.  Au  nondire  des  notices  intéressantes  qui  tous  ont 
étc  comntuniquc'cs  it  ce  sujet ,  vous  dcTCx  compter  celles 
de  vos  mcinlires  corrcspoiidans  ^  MM.  Drebbee.,  Po— 

VlI.LON-PlEKKAItD  et  J.iCO»-R0LB> 
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apprécier ,  et  qui  An  moins  90  nuira  en  riea  an  p«Uîe, 
réserve  le  fruit  de  ses  recberchea  sur  les  antiquîlés  ^ 
Beims ,  pour  en  enrîdiir  le»  £ssais  historifUÊi  s«r 
cette  ville ,  qui  se  pubKeiit  mamteDani  boob  laprotectâoa 
éclairée  de  M' le  Maire ,  et  qui  ne  pensent  manquer  d^ob- 
tenir  un  grand  succès ,  pmisqn^ila  en  réuaisseal  tiras  ki 
élémens  ,  des  matérîaax  d*Mi  haut  iaftérAt ,  et  dliabiles 
architectes  pour  les  mettre  en  cenVra. 

An  nombre  des  ouvrages  imprima  dont  viiat  avei 
reçu  niommage ,  se  place  honorablement  la  Théorie 
du  Paysage  et  l* Histoire  de  l^Ari  duptysag^ ,  par 
M.  DcPEaTHEs  ,  notre  compatriote;  tous  sentes,  Me^ 
sieurs ,  que  ces  deux  traités ,  ourrages  d\m  homme 
de  goAt,  qui  a  fait  une  étude  particulière  do  sujet  qa^il 
développe  ;  que  ces  deux  traités.qui  ont  refa  rapprolNH 
tion  de  1* Académie  royale  des  BMux*Arts  et  ks  doges 
mérités  de  Tlnstitut ,  n^ont  pas  besoin  d'âoges  nou-< 
veaux.  Vous  vous  (tes  empressés  d^associer  leur  an- 
tpur  à  vos  travaux,  en  Ud  décernant  le  titre  denmabro 
correspondant* 

La  Poésie  est  aussi  venue  se  mêler  k  vos  oocupa- 
tions  ;  elle  ne  vient  que  comme  un  accessoire  aiavibh 
que  Ton  ne  cherche  pas ,  mais  aussi  que  Ton  ren- 
contre avec  plaisir, 

M.  Defes AiTDT  VOUA  S  fait  hommage  d*un  recueil  de 
Fables  ,  et  les  a ,  de  votre  agrément ,  dédiées  à  céUe 
Société ,  qui  déjà  Tavait  admis  au  nombre  de  ses  nem- 
bres  correspondans  ,  et  lui  avait  décerné  une  mention 
honorable  au  dernier  concours  sur  THmpIoi  desLoûûrs 

du  Soldat  français. 

* 

M.  Peih  nous  a  donné  lecture  d'une  jolie  comédie 
m  un  acte  et  en  vers ,  reçue  au  théâtre  de  rOdéon, 
î)ititulée  le  Déménagement  de  La  Fontaine ,  dont  vous 
entendres  des  fragmens  dans  cette  séance. 


.        (a5) 
Nom  aroMS,  cette  annéo ,  SIcBsienn ,  k  déptom  Vk 
perte  de  deux  de  no*  coUcgueB,  M.  CoxaiMiu ,  mcm» 
fcre  titulaire ,  M.  HiaMano  ni  Mohicakhy  ,   membre 
correspondant. 

Le  Baron  Harie-Loaù-Hercule^Hubcrt  CoasniEtv  ^ 
officier  de  la  Lcgion  d'honneur ,  recereur  f^éncrnl  Am 
finances  da  df^arteinent  de  la  Marne  ,  fut  porté ,  ÏOMM 
encore ,  par  la  réTolation ,  au  milieu  des  campt ,  oli 
sa  bravoure  lui  Gt  obtenir  un  STancpinent  rapide.  A  la 
bataOIe  de  Wsgram  il  eut  la  cuisse  droite  amputée  sur 
le  champ  de  bataille ,  b  la  t£te  du  premier  rt^ïment 
des  Gliaswiirs  de  la  garde ,  dont  0  Anit  coloneV-major  ; 
là  dut  se  borner  sa  earrière  militain,  une  nonvells 
'  carrière  s'ourrit  pour  lu  ,  celle  des  finances.  Nommé 
ncetenr  général  k  'Hooen ,  puis  k  C3)àlons,  il  avait 
l'intention  de  se  fixer  dans  notre  département ,  et  às 
b'7  livrer  plus  parlicnlièrement  à  l'éducation  des  cbe-* 
vaux ,  lorsqu'une  mort  prématurée  est  venue  Tenlever, 
le  5  avril  dernier,  à  Tige  de  quarante-trois  ans. 


Ca6) 
Hm  sciences  médicales ,  et  faisait  a  Paris  des  cour*^ 
publics  de  physique  at  de  chimie  médicale.  La  science 
fiiLÎt  en  lui  une  perte  bien  sensible. 

Vous  aviez  une  place  de  membre  titulaire  non  rési- 
dant y  Tacante  dans  Tarrondissement  de  Reims  ;  M.  Rui* 
ITART  DE  Brimoitt  ,  maîrc  de  Reims  ,  a  réuni  tous  tos 
Buffirages  sous  le  triple  rapport  de  négociant ,  de  ma- 
gistrat et  d'*ancien  député  de  la  Marne. 

Vous  ayez  admis  au  nombre  de  y  os  membres  corres— 
pondans  , 

M.  Pagezt  n«  BouADELiAC  y  capitaine  au  Corps  royal 
d'Etat-major ,  cheyalier  de  L^ion  d^honneur  > 

M-  le  docteur  Bsciir ,  médecin  à  Paris , 
.   Auteurs  des  Mânoires  qui  ont  partagé  la  médaille 
au  concours  ouvert  sur  la  question  de  TEmploi  des 
Loisirs  du  Soldat  français  en  temps  de  paix  ^ 

'  M.  Devers  ^  capitaine  d'^EtalrMajor ,  mentionné  ho- 
norablement au  même  concours.  H  vous  a  fait  hom- 
mage d*une  Notice  sur  la  Croatie  militaire  ,  pleine 
d^ntéréti  et^de  feits  dignes  d^étre  recueillis; 

M.  Deferaudt  ,  ancien  officier  supérieur  au  Corps 
royal  du  Génie ,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  etc. ,  meiv- 
tionné  honorablement  au  même  concours  *,  il  est  aussi 
auteur  de  Fables  ingénieuses  où  Ton  trouve  une  morale 
pure ,  une  douce  philosophie ,  et  des  vers  heureux. 

MM.  les  docteurs  Dsleau,  Boisseau  et  Jourbaf, 
MM.  Radouan  y  BàRRois  de  Bouët ,  Bepertbes  et 
L.  GiBoiv ,  des  travaux  desquels  j^ai  déjà  eurhonneur  de 
TOUS  entretenir. 

Au  nombre  de  vos  travaux  annuels  il  faut  compter 
la  t&che  si  douce  que  vous  vous  êtes  imposée  en  ouvrant 
de^  concours  >  de  juger  les  divers  mémoires  qui  vous 
sont  adressés  en  réponse  à  votre  appel. 


f  "7) 
Une  Sutûti^joe  dà  cauton  de  Pismes ,  modestoacnt 
întitalée  EmaI  ,  a  surtout  fixé  votre  attention  ,  par 
rétendue  dei  reclierches  qu'elle' suppose,  le  nombre 
Tarie  des  renseignemens  qui  s'y  trouvent ,  Ic!^  ilétails 
<le  localité  qui  renrîcbissent.  U  n'est  pas  toujours  facile 
de  mettre  un  ordnp  bien  régulier  ,  un  ensemble  bien 
SoÎTi  dans  cette  sorte  de  travail  ;  aussi  faut^il  ^tre  in- 
dûment si,  par  fois,  on  trouve  quelque  confus^n  dans 
cet  ouvrage.  Vous  lui  avec  deceraé  une  mcdaîlle  do 
première  classe.' 

Vous  aviec  mis  au  concours  la  question  soivante  : 
.  ■  La  Société ,  au  nom  de  laquelle  une  accusation  est 

■  intentée ,  ne  derraît-elle  pas  une  indemnité  à  l^accusé 

■  que  1b  justice  absout  ?  En  caj  d'aâinpative ,  examiner 
«  les  motifs  qui  ont  fait  maintenir  en  France  nue  lé- 

■  gislation  contraire,  et  indiquer,  les  disposittoni  <]ui 

•  pourraient  modifier  cette  législation  en   conciliant 

•  rintcrèt  de  la  société  avec  l'inltTét  des  accusés.  ■ 
Parmi  les  mémoires   qui  vous  sont  arrivés  ,   vous 

avec  regretté  de  ne  point  trouver   d'ouvrage    assex 


kiëuioirei ,  a  qMlqnes  parties  fiôUcs  en  Taitoniieiiient 
on  pat  asMs  déreloppéet,  uaÎMcnt  d^avtrei  parties 
bien  pensées ,  écrites  arec  une  sage  r^enre  $  et  le 
goût ,  la  sàîne  raison  applaudiront  an  respect  qoe  tons 
trois  professent  pour  la  magistrature  et  peur  notre 
l^islation,  tout  en  indiquant  les  «anâi<R«tions  dont 
cette  démise  est  susceptible.  Enfin,  surtout  llmmamté 
ne  peut  ^ u^appbmdir  aux  Tues  morales  et  pbilantro— 
piques  de  Tauteur  du  n.^  5. 

Le  mémoire  coté  n.^  i.*',  qui  soutient  la  nogatite  , 
a  cela  de  x^emarquable  qnSl  pense  que,  dans  des  cas 
très«»rares  à  la  Ta*ite,  il  serait  juste  d^accorder  av 
jurj  le  droit  de  recommander  k  la  mmiificence  du 
Mo^^rque  m  aoeusé  absout ,  comme  il  a  déjà  celui 
de  recommander  è  sa  dànence  un  «censé  condanmé. 

A  rapfvsi  de  taffirmatÎTe  qu^il  soutient ,  Tauteur 
du  mémoire  coté  n.^  5 ,  cite  un  exemple  mémorable^ 
de  royale  ju^ice. 

De  graTes  sotqifons  de  félonie  planent  sur  la  con- 
duite d^utt  nniifaire  près  d^entrer  en  campagne.  11  est 
arrêté,  enleré  k  aes  fonctions,  frappé  d*mie  accusa- 
tion capitale.  Conduit  k  Paris  en  criminel ,  il  est  in- 
terrogé ;  il  prouve  son  imiocoice ,  et  bientôt  rendu  k  sa 
brillante  carrière  il  j  f  entre  dans  un  grade  supérieur , 
et  le  signe  de  Tbonfieur  brille  sur  sa  poitrine. 

Quel  est  le  souverain  qui  ïaît  amsi  consenrer  Hon- 
neur intact  et  récompenser  noblement  la  fidélité?  c^est 
Henri  it  on  Loiiis  JLVin. 


C'a) 

SUK 

LE»  CENDRIÈRES  DE  TRÉPAII.J 

Par  M-'  JEkHDEAr. 

-     .        # 

Messiiobs, 

L*EUjniiac ,  dani  votre  d^utement ,  Ak  pliuieiirt 
tnmoB  dft  Cendret  fbnilos ,  dont  l'onploï  a  fait  fàîrs 
«n  >i  grand  pas  fc  l*agrK:iiItare  ,  n'ann(mc&-t-ell^  pa« 
celle  d^ane  mine  de  houille  dont  la  dtfcouTerte  aeraît 
«nni  important*  ponr  les  arts  mdnstrieb  qœ  celle  dw 
cendm  Ta  A4  pMtf  l'agricnltnre  ?  Voilii  la  question  qna 
tout  le  monde  se  fisît  et  que  je  me  luts  &ite  à  moi>miine* 


(3o> 

L^xrfgmè  végëtale  y  est  si  peu  déguisée  qu^on  peut  \i 
recomiaître  dans  tous  les  fragmens  et  qu^oo  j  trouve 
trè»-£rëquemment  des  morceaux  de  bois  qui  eonser-* 
Tent  encore  toute  leur  organisation. 

Pour  peu  qu^on  examine  les  coupes  du  filon  ^  doiit 
Vexploitation ,  faite  avec  des  pioches  coupantes  ,  pré-^ 
sente  un  plan  yertical,  on  Toit  d^abord  les  troncs 
moyens  qui  sont  mieux  conserrës  que  les  gros ,  par- 
ce qu^ilsont  été  plus  vite  enfouis  que  ceux»-ci.;  ilsfrap-^ 
pent  bg  premiers  regards  j  mais  à  mesure  que  Patten-' 
tien  se  soutient ,  on  aperçoit  bientôt  dans  toute  la 
masse  les  traces  plus  ou  moins  sensibles  des  petites 
branches  an.  milieu  du  remplissage  forme  par  les  débris 
des  plus  gros  troncs  qui ,  ayant  pourri  à  la  surface  aTant 
d'être  recouTcrts ,  sont ,  à  quelques  fragmens  près  i 
totalement  de'composës. 

Ces  différentes  pièces  se  distinguent  en  outre  par 
une  solution  de  continuité  bien  remarquable  dans  ua 
corps  qui  se  pétrit  c^mme  une  glaise  très-ductile. 

On  distingue  facilement  Tespèce  des  attires  dans 
les  principaux  débris.  On  y  reconnaît  principalement 
le  châtaignier  que  beaucoup  d'autres  fe^its  nous  prou^ 
Tent  aroir  été  anciennement  le  principal  arbre  forestier 
de  ce  pays.  J^en  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  un 
échantillon  qui  n'^est  pas  plus  désorganisé  que  ne  le  serait 
tin  pareil  morceau  de  bois  qui  se  serait  trouvé  pendant 
quelques  années  cfans  des  circonstances  fîiTorables  à  sa 
décomposition ,  comme  nous  le  royons  tous  les  jours  ^ 
a  cela  près ,  que  celui-ci  est  pénétré  d'une  argile  qui  ren»- 
plît  tous  les  vides  jadis  occupés  par  les  iluides  végétaui. 

On  trouve  semés  ,  ça  et  là  ,  à  des  distances  presque 
égales  y  d'environ  un  demi-mètre  dans  la  masse ,  des 
cristaux  de  talc  très-beaux ,  et  quelques  cristaUisa- 
tions  ferrugineuses  semblables  à  ces  pyrites  qu^'on 
trouve  dans  tous  nos  champs.  Mais  comme  ces  pro*- 
duits  accidentels  me  paraissent  peu  importans  sous  le 
rapport  de  nos  recherches;  je  me  contenterai  de  la 


(  3"  ) 
menllon  que  je  viens  d'en  foire  ,  sauf  à  rerenîr  lur  d 
fut ,  s'il  est  nécessaire  ,  ea  le  considérant  comme  in-« 
(lic&teur  (le  la  présence  ,    d'ailleurs    indubitable ,  ds 
raliimine ,  de  la  chaux ,  du  fer  et  du  soufre. 

La  couleur  de  la  couclie  est  un  brun  noir  très^pro" 
nonce ,  et  absolument  semblable  à  celle  du  bois  qui  a 
lonf^-lenips  scjounic  dnns  )a  terre  bumide. 

Celle  de  ces  mines  que  j'ai  pu  le  mieux  observer,  et 
à  laquelle  se  rapporte  principalement  ce  que  je  dis , 
est  située  presque  au  soiqmet  d'une  des  montigDet 
de  la  cùle  de  Reims,  auprès  de  Trépail. 

Fnr  la  manière  dont  l'exploitation  en  est  faite  ,  il  est 
difficile  de  8*aEsurer  exactement  du  gisement  de  la  coi^ 
che  ;  mais  on  voit  qu'il  est  à  peu  près  borîzontal.    . 

Cette  coucbe  ,  d'origine  végétale  ,  est  recouverte 
par  une  autre  coucbe  d'épaisseur  în^ole ,  formée  d'ua 
mélange  de  pierres  calcaires  en  petites  masses  ,  et  da 
sable  imprégné  de  terre  argileuse  de  même  nature  qna 
celle  qui  sert  de  ciment  à  la  coucbe  d'origine  v^étale^ 

Ces  pierres  ne  paraissent  pas  avoir  été  formées  suff 
place  ;  elles  paraissent  être,  les  dâiris  de  ces  eonches 
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^iiees  cP^aîsieur  et  foime  une  espèce  de  réseau  i{al 
Ibbse  beanccmp  de  vides ,  à  peu  près  comme  ferait 
tae  nappe  de  laine  mal  cardée.  Ce  silex  parait  avoir 
été  formé  sur  place ,  à  la  manière  des  stalagmites ,  par 
les  eaux  d'infiltration  chargées  de  solutions  siliceuses 
dans  les  inégalités  du  banc  inférieur.  Cette  formation 
paraît  ainsi  éyidemment  postérieure  à  rérènement  qui 
m  produit  Pâmas  hétérogène  qu'il  recoutre. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  cause  qui  a  recouvert  la 
cendrière^  on  concevra  facilement  qn^il  n^  a  que  le^ 
parties  de  la  mine  qui  ont  été  recouvertes  qui  aient  pu  se 
conserver  ;  car  les  eaux  pluviales  oht  dû  facilement  en*« 
traîner  celles  qui  ne  Pétaient  pas  y  ou  les  réduire  en  terre 
végétale  par  leur  mélange  avec  les  débris  pierreux. 
'  Quant  aux  parties  recouvertes  et  conservées  ,  il 
teste ,  à  leur  égard ,  k  expliquer  comment  Targile  de  Ift 
couche  supérieure  a  pu  descendre  dans  le  filon  d\>ri^ 
gme  végétale  et  s^în^trer  dans  tous  les  débris  qm  le 
composent  ;  car  prcUnairement  les  couches  argileuses 
arrêtent  les  infiltrations.  Mais  il  est  à  remarquer  ici 
que  le  mâanffe  du  sable  et  des  pierrailles  à  PargOe  a 
Âà  favoriser  le  passage  des  eaux  qui,  en  eSèt,  ont 
tamisé  Pargile ,  et  Pont  en  quelque  sorte  injectée  dans 
les  dânirts  v^étaux  dont  elle  a  &it  une  pâte  liante  et 
molle  comme  eUe ,  en  absorbant  tous  les  sucs  bitu^ 
teineux  du  v%étal  dont  elle  est  iinprégnée  et  colorée. 

Ce  nVst  donc  pas  le  prodoit  simple  de  la  décompo- 
sition des  v^pétaux  que  nous  examinons ,  mais  une 
terre  argileuse  impr^ée  du  bitume  provenant  de  la 
décomposition  des  végétaux  ligneux. 

Cest  &  cette  injection  que  nous  devons  la  conservation 
de  la  forme  des  débris  végétaux  auxquels  Pargile  a  donné 
sa  consistance.  Sans  Pargile  ,  il  est  probable  que  tous  les 
produits  bitumineux  de  la  décomposition  des  v^étaux  li« 
gnéux  auraient  formé ,  en  s'étendiM^t  sur  le  sol ,  des  con* 
elles  superposées ,  comme  ou  le  Toit  dans  la  houille* 


.  Gscl  nou  npliqiw  pourquoi  ce  fossile  blrdla,  4 
JKMirquoi  il  brftle  mal.  Ceci  noui  explique  vaaèi  MM 
odeur  lolfureuie  qui  prorietit  de  la  d^compoiitioD  spon- 
tané du  sulfure  d'alumine  et  de*  pjrites. 

Hais ,  Tojons  ce  qui  serait  arrÏTé  si  la  couche  su-^ 
pA'ieure ,  au  lien  d'Âtre  on  mâenge  de  pierres  déta- 
cli^  de  sable  et  d'aide ,  e&t  été  on  banc  de  pierres 
dures  ou  une  tore  ai^ileuie  sans  mélange ,  et  par  con- 
séquent imperméable.  La  couche  végétale  fat  Testée 
intacte  ,  tons  Us  produits  de  la  décomposition  seraîei^ 
là  ,  et  nous  aurions  un  bitume  sans  mélange  qui ,  s'il 
brUe  absorbé  par  un  corps  incombustible  qui  en  isole 
toutes  les  parties  ,  br&lerait  à  plus  forte  raison  s'il 
était  dégagé  de  sa  gangue.  Nous  Borions  enfin  de  la 
houille  ,  de  la  bouille  semblable  à  celle  que  nous  tirons 
à  grands  frais  des  frontières  de  la  Belgique  et  du  Forec  ; 
car  la  bouille  n'est  autre  chose  qu'un  extrait  complet 
des  T<%étaux  ligneux ,  rendu  concret  par  l'action  de 
l'acide  pyroligneux  sur  la  partie  huileuse ,  et  par  sa 


H^taofl^e  %oe  ce  f^tys^-cî  s'eut  \90Ur4  àuui  ce  9By 

%ar  l«s  cendrière»  le  prouvent. 
.  ▲  la  yérîté ,  les  mîmes  circonstaiioes  ne  nous  ont 
pas  donne  une  kouttlèr e  pure ,  du  moins  dans  la  mme  donl 
nous  examinons  les  produits.  L'înTasion  de  Targile  a 
trouble  Popcration  de  la  nature  ;  mais  ,  du  moins ,  il 
reste  un  indice  bien  fort  et  bien  fait  pour  donner  Te^ 
pcrance  de  trouver  de  la  vA'itable  houille ,  car ,  dans 
tous  les  pays,  la  nature  a  fait  et  défait  plusieurs  fois  son 
ouvrage.  Dans  toutes  les  mines  on  trouve  plusieurs 
£lons  9  les  uns  au-dessus  des  autres ,  qui  sont  souvent 
séparés  par  des  bancs  épais.  EnGn ,  on  en  trouve  à  de^ 
profondeurs  considérables  ,  et  cependant  les  circons- 
tances périodiques  de  Texistence  en  forêts ,  suivie  de 
la  formation  du  banc  de  recouvrement ,  ont  dû  se  re- 
produire autant  de  fois  qu^il  j  a  de  filons  y  les  uns 
au-^essuS  des  autres.  Nos  espérances  qe  sont  donc  pas 
éans  fondement  *,  révènement  qui  les  réaliserait  préseiv^ 
lerait  d'^immenses  avantages  et  n'*aurait  rien  d'^extraor- 
dinaire  î  car  la  circonstance  qui  a  troublé  Topération 
cle  la  nature  a  pu  ne  s^étre  pas  présentée  une  autre  fois. 
Jl  est  donc  possible  >  pr<Aable  même ,  que  dans  des 
temps  antérieurs  à  la  formation  du  banc  sur  lequel 
repose  la  mine ,  une  autre  forêt  ait  existé  au  même  lieu  , 
que  ses  débris  tuent  été  recouverts  par  une  couche  im-« 
pénélrsd>le  à  ^infiltration,  et  que  Textrait bitumineux  se 
soit  conservé  pur  comme  il  s^est  conservé  ailleurs. 

Pour  explorer  les  indices  certains  d^un  fait  si  înb- 
portant ,  il  s'^agit  de  s^assurer  de  la  nature  du  banc  sur 
lequel  repose  la  cendrîère ,  ou  pour  parler  plus  cor- 
rectement ,  la  mine  de  houille  argileuse ,  et  de  percer 
ee  banc ,  si  son  épaisseur  nVst  pas  trop  grande ,  pour 
savoir  œ  qn^il  y  a  desstMis.  Peut-être  trouverait-on 
l'objet  de  nos  recherches  ou  du  moms  des  indices  asses 
conchians  pour  déterminer  quehpae  spéculateur  à  faire 
les  frais  d*une  fouiHe  qui ,  par  sa  profondeur ,  ne  lais**- 
serait  plus  de  doute  ou  plus  d^espoix^   • 
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ami 
LA  MACHINE  A  BATTRE  LE  BLÉ  > 

i*<ir  M.'  Ba&Aoiï. 

BIkssiçdAS, 

'  Vors  mre*  Aùffii  m'admettre  aa  nombre  de  to»' 
«Hocié»  correspondMU  pour  «voir  introduit ,  dab*  U 
J^partenent ,  louage  de  la  Machine  à  battre  lei  graîM  p 
cette  bveor  m'impose  IV^ftalidn  de  tous  entretenir- 
dei  aTSMtflges  qui  en.  réauhent,  anai  que  des  motifi* 
qui  m'oMt  décidé  à  l'adopter. 
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^Mis  et  de  «eft  sacrificeâ,  etc.  Tous  ces  ëTèneniatt^ 
qui  pourraient  se  rencontrer  à  la  fois ,  Tiennent  l'as- 
saillir touri4i»-tour ,  et  réduisent  presque  toujours  le 
produit  de  ses  travaux  et  de  son  industrie  à  un  taux 
bien  inférieur  à  celui  que  f  ai  indiqué.  Cependant  , 
^flgré  Tétiguité  de  ses  dianc^  heureuses  et  les  flësutT 
nombreux  quHl  a  à  redouter ,  il  est  rare  quUl  ne  pet>^ 
sérère  dans  cet  état  lorsqu'une  fois  il  Ta  embrassé. 
De  Tusage  natt  Thabitude ,  et ,  comme  Tindépendance 
est  du  nombre  de  ses  plus  douces  jouissances ,  il  ne 
peut  guères  y  renoncer  sans  j  être  contruint  par  d'im* 
périeuses  cîrconstanccis. 

Oui,  Messieurs  ,  Tîndépendattce  dont  il  jouit  est- 
Pattrait  le  phis  puissant  qui  Tattache  à  cet  état  tou-* 
jours  pénible  et  souTent  infiructueux.  Il  supporte  une 
lourde  portion  des  chcrf^g^  publiques  ;  mais  îl  ne  coi^. 
saH  d'autre  joug  que  cdkii  des  lois.  AAranchi  de  celui 
de  Pétiqnette ,  il  TÎt  cbes  lui  comme  bon  lui  semble  \  il 
Mcoit  ses' amis  sans  c^émonie,  et  la  contrainte  est 
bannie  de  sa  table  qui ,  quoique  firogale  ,  n'est  point 
dédaignée  par  les  amis  des  champs.  Un  manoir  simple 
et  décent  lui  suffit,  et  jamais  le  luxe  n*y  pénètre;  le 
▼rai  tidHvateur  ne  commtt  que  celui  de  ses  produc-^ 
lions  V  et  ses  capitaux  ne  Tiennent  point  s'endermir 
dans  un  fastueux  ameublement  pour  ne  seréreiUer  ja-* 
mais^  EuTÎronné  des  richesses  de  ta  nature^  les  ca- 
prices, de  la  mode  sont  ponr  lui  sans  •attrait,  et  le 
goût  de  la  parure  est  trop  frÎTole  k  ses  yeux  pour  qu'il 
puisse  sV  assujettir.  Si  donc  il  ne  peut  espacer  de  aoa 
état  une  augmentation  rapide  de  fortune ,  fl  peut  an 
moins  ^  par  les  économies  qui  résultent  nécessairiment 
de  la  simplicité  de  ses  goûts ,  entretenir  ses  capitaux  , 
sinon  dans  nn  état  cmistant  de  prospérité,  an  moina* 
dans  im  équilibre  soutenu,  et  ce  qui  couronne  son  âat 
d'indépendance ,  c'est  que  nul  n'est  en  droit  de  loi 
demander  l'état  de  son  Ihre-jouraal. 


Cepetacknt  il  est  nne  aorte  de  d^enJanre  t^c  Te  CnT' 
lintenr  apeine  k  ^riter,  qoi  iranble  touIoît  s'af^ra- 
Ter  tons  In  jonn  daTsnUge  ;  je  veux  parler  de  la  ra- 
reU  des  onvriers.  L''aiBKnce  ,  répandue  dam  tuulps  les 
elassea  de  la  socïAé  par  If  d^veloppemeut  de  tous  les 
genres  d'industrie  et  la  division  des  proprîét'^ ,  rend  la 
classe  ouTrière  raamf  nombreuse  ,  et ,  dans  les  ann^ 
d'abondance ,  le  cultivateur  manrjue  souvent  de  bras 
pour  ses  traranx  les  plus  pressons  ;  alors  TouTrier, 
fier  de  son  tndispensabilitc ,  derîent  moins  soumis, 
moins  attacbé  i  ses  devoirs ,  et  erïge ,  de  celui  qui 
l'emploie ,  nn  salaire  exorbitant  ;  c*est  dans  une  telle 
circonstince  qne  la  Macbine  h  battre  m'a  été  connu* 
et  qne-  je  me  snis  empressé  de  Tadopter. 

Cette  Macbine ,  quî  n*est  importée  en  France  que 
depiùs  qudques  années,  ne  s'y  propage  qu'avec  len- 
teur ;  dans  iet  environs  de  Paris ,  oii  elle  aorait  dA 
se  répandre  d'abord  ,  par  la  proximité  d\m  dépÂt  quî 
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Celi  a  ces  deux  derniers  cultiv4teur$<|iie  M.  Yahis 
d^Spensi^Al  ei  moi  sommes  redevables  des  renseigne^ 
mens  qui  nous  ont  mis  à  même  de  faire  confectionner 
cette  Machine ,  et  qui  nous  ont  décidés  à  Tadopter. 
^  politesse  et  la  complaisance  dont  ces  messieurs 
ont  usé  à  notre  ^ard ,  nous  ont  mis  dans  la  pos- 
sibilité' d'apprécier  Tensemble  et  les  vitesses  relative^ 
des  mouyemens  de  toutes  les  pièces  qui  composent 
la  Machine ,  et  noi^-cox^tens  de  nous  permettre  d^en 

Î rendre  toutes  les  dimensions ,  ils  se  sont  empressés 
e  la  feire  fonctùmner  sous  nos  jchx  ,  moyen  certain 
4e  çonyaincre  les  plus  incrédules. 

Satisfaits  9  étonnas  même  des  résultats  avantageux 
dont  Tévidence  ne  i^qus  laissait  aucun  doute  f,  nou« 
pri^ic^s  çur^le-cbamp  la  résolution  i'*cji  faire  construire 
de  semblables  ;  maif  n^ayanf  p^s  à  notre  dîsposîtîoH 
]fis  modèles  nécessaires  pour  mouler  les  pièces  de  fonte  ^ 
et  sachant  que  les  plans  d^  cette  Machine  existaient 
dans  ^8  ateliers  de  TÉcole  rojafe  d^arts  et  métiers  de 
Clbâlons  ,  nous  nous  adressâmes  ^  cet  établissement 
pour  les  faire  confectionne^.  Alors ,  M.'  Ieakdeau  ,  ce 
digne  collègue  j  a^ssi  sélé  pour  le  perfectionnement 
des  arts  utiles  qu^éclairé  d^us  la  direction  des  travaux 
du  précieux  établissement  soumis  à  ses  soins ,  nous  fit 
mettre  sous  les  yeu\  ces  plans ,  en  nous  permettant 
d*y  faire  les  cbaugemens  et  modifications  qui  nou0 
paraissaient  utiliss  ,  et  voulut  bien  se  charger  de  fiiira 
confectionner  la  Machine  toute  entière  dans  ses  ateliers , 
en  nous  accordant  asses  de  confiance  pour  nous  per-* 
mettre  d^en  diriger  ^ous-mêmes  rexécution. 

La  première  fu|  terminée  dans  le  mois  de  novembre 
dernier  ,  et  les  travaux  préparatoires  de  M-  Yjlmjk 
nVtant  point  encore  finis ,  nous  convînmes  qu^eOe  se^ 
rait  montée  chez  moi  où  elle  a  été  mise  en  activité  dans, 
les  premiers  jours  de  décembre*  Depuis  cette  époqu« 
-     r»i  pu  juger  de  ses  résultats  et  des  aywts^es  ^'eUe 
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pr^MBte  ;  i*Éflra!i  pn  agilement  afierceToir  ie«  mconv^ 
niens  s^il  t'en  Aaît  rencontré  ;  je  n'en  bÎ  reconnn  aucun. 

Je  pai«  donc  tous  dire  aTcc  CPititudc ,  Messieurs ,' 
qu'aprèi  la  charrue  ,  cette  Mactiinc  est  l<^  don  le  pltis' 
précieux  que  les  arts  aient  fait  à  l'apiculture  ;  et  pour 
TORS  le  dteontrer  je  vais  entrer  dans  «quelques  <tétails 
•ur  ses  effets  et  sur  les  avantages  qui  en  résultent. 

Cette  MacUne  ,  mise  en  mouTcmcnt  par  deux  cho* 
Taux ,  et  servie  par  trois  personnes ,  p«^ut  battre  )us(p>*& 
cent  gerbes  de  froment  par  heiite ,  et  même  plus  lors- 
que la  paille  est  courte  ;  elk  peut  battre  ,  dans  le  m^me 
c«pace  de  temps ,  au  moins  quatre  liectolitres  d'avoine 
OH  d'oi^e  ;  le  vannage  s'opère  en  même  temps  ,  et  le 
grain  est  reçu  dans  un  sac. 

Le  battage  est  plus  parfait  qu'il  ne  peut  TAtre  par  le 
moyen  ordinaire. 

Le  blë  carié  n'est  nullement  tacbé  par  la  carie ,  dont 
tme  partie  s'évapore  et  l'autre  reste  dans  l'opj. 

La  paille  ,  pïr  la  force  et  la  rapidité  du  frotlement' 
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A  louB  ces  avantages  se  joint  encore  celai  de  peu-. 
voir  en^loyer  toute  sorte  de  personnes  a  la  main- 
d^ceuTre ,  qai  peat  être  faite  par  des  femmes  ou  des 
cnfans,  sans  que  la  câérîtë  da  traTail  en  soit  ralentie. 
Une  seule  personne  un  peu  intelligente  suffit  pour  diri-' 
ger  le  trarail  et  entretenir  la  Machine  en  bon  état. 

Cet  entretien  consiste  à  appliquer  de  Thuile  de  temps 
en  temps  pour  adoucir  les  frottemens.  Celui  qu^éprou^e 
Taxe  du  cîlindre  batteur ,  qui  est  le  seul  considérable  y 
exige  que  l*on  en  applique  au  moins  chaque  deux  heures  ; 
cette  pièce  est  du  poids  de  quatre  à  cinq  cents  lirres , 
t/JL  son  mouTcment  d'environ  deux  cent  cinquante  r^ 
Tolutions  par  minute  ;  les  deux  extrémités  de  son  axe  ^ 
qui  est  horisontal ,  se  meurent  dans  des  collets  en  cuî« 
Tre  ;  or ,  le  frottement  qui  résulte  de  sa  masse  ,  com- 
binée arec  sa  vitesse ,  ne  peut  être  que  très^TÎoIrnt. 
Pour  ra&îbllr  autant  que  possible ,  nous  sommes  con«* 
venus,  avec  M.  Jehideiv  ,  de  supprimer  les  collets,  et 
de  &ire  poser  chaque  touriUoa  de  Taxe  de  cette  pièce 
sur  la  circonférence  de  deux  roulettes  (ou galets  )  pla* 
cées  sur  une  même  ligne ,  et  contenues  dans  une  boite 
où  on  entretiendra  de  llinile  jusqu^à  la  hauteur  de 
leurs  axes.  Ce  changement  diminuera  considérablement 
la  résistance  qu^oppose  la  Machine  à  la  force  motrice 
ainsi  que  les  frais  d'entretien ,  et  dispensera  de  graisser 
plus  souvent  qu^une  fois  par  jour.  LVssai  en  sera  fait 
sur  une  seconde  Machine  que  M.  Vabin  d^Epensival 
fait  construire  en  ce  moment. 

Je  suis  d^autant  plus  satisfait ,  Messieurs ,  d'avoir 
concouru  à  Tintroduction  de  cette  Machine  importante 
dans  le  département  de  la  Marne ,  que  vous  aves  )ugé 
cette  entreprise  digne  de  vos  suffrages ,  et  vous  ni^en 
aves  accordé  Ja  récompense  la  plus  flatteuse  en  dai-« 
gnant  m^associcr  à  vos  utiles  trataux. 
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PROGRAMME 

I  PRIX  raoposÉs  pour  1834  et  i8i5. 


La  Social  damera  dans  sa  séance  publique  du  mois 
d'aoAt  i8s4 ,  une  mAlailIe  d'or  de  3oo  francs  ,  au' 
meilleur  mémoire  sur  ce  sujet  : 

Kraminer  si ,  dans  F  instruction  de  la  jeunesse  , 
F  Art  de  dire  doit  précéder  F  Art  de  raisonner  ;  en 
Vautres  terrnea ,  si  F  Enseignement  de  la  Rhétorique 
doit  précéder  gpfay  de  la  Logique. 

Elle  d^erd^vdans  sa  séance  publique  de  iSaS  , 
nue  médaille  dsla  nAnte  tbIcut  ,  au  meilleur  mémoii'e 
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y^pQSféM ,  ot  les  mojmuk  d*«nâiercF  coHôs  «p»  «^f^ 
seraient  point  panrenues.  La  yaleur  du  prix  sera  aug- 
mentée lorsque  le  travail  paraîtra  assez  important  pour 
mériter  une  récompense  particulière. 

Les  Mémoires  sur  la  première  question  et  les  Statis- 
tiques devront  étf  e  parvenus ,  /ranqs  de  portt  aii  Secb  é- 
TAIRE  de  la  Société,  à  Châlons-sur-Mame  ,  avant  le 
i.^*^  juillet  18124  V  t^^f^c  de  rigueur  ;  et  les  mémoires 
sur  la  deuxième  question  avant  le  1  .^^  juillet  iS^S. 

AvcvR  ouvBAGE  nc  fera  partie  des  concours  s^iin^pst 
accompagné  d^un  billet  séparé  et  cacheté ,  dans  lequel 
seront  renfermés  le  nqnà  et  Tadresse  de  Tauteur ,  et 
sur  Fenveloppe  duquel  sera  répétée  Tcpigraplio  du  ma- 
nuscrit. 

Les  afteuhs  som:  rtiivKirus  qu^ils  ïe  peuveict  betibbr 

LES  MEtfOIRES  EKVOVÉS  AUX  COHCOVaS. 

2.^  Au  Médecin  ou  Chirurgien  ^UHb  département 
'  qui  aura  vacciné  le  plus  grand  nom&reae  sujets  pen- 
dant Tannée  i8a4* 

n  en  justifiera  par  un  état  nominatif  des  sujets  va<v 
cînés ,  énonçant  le  rësidtat  de  èhaque  vaccinalnm ,  et 
certifié  par  les  paréos  et  les  autorités  locales.  Le» 
pièces  relatives  à  ce  dernier  concours  seront  envoyées , 
jfr anches  de  port ,  au  SEÈRÉTAiBa  pi  la  Société  ,  à 
Chàlons-sur-Mame ,  avant  le  i.*'  mai  i8i5  (  ferme  de 
rigueur  ).  Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publi*« 
que  du  mois  d''août  iSsS. 

On  rappelle  que  c'est  avant  le  i.^maî  i8!i4»  ^f^ffne 
de  riguenr ,  que  les  pièces  relatives  aux  vaccinations 
de  Tannée  i8ci3  doivent  être  parvenues  au  secrétariat, 
et  que  le  prix  en  sera  décerné  dans  sa  séance  publique 
de  1824* 


La  Société  d^eucouragement  pour  Tlndnstrie  natio-^ 
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BM  M  aArnce  gfefrafe'dn  3  «c4â»^ 
hre  1831 ,  en  couronnant  un  Mcmoire  de  M."  Gabuieh  , 
Ingénieur  au  Corps  royal  des  Miqeg  ,  sur  Vjiri  du 
Pontemer  sondaur  »t,det  Puits  ar-iésiens  (*)  ,  a  an— 
nmcé. qu'elle  décernerait  trois  médailles  de  5co  francs 
chacune  ,  aux  propriétaires  qitî ,  «Tant  TanBée  i^^x 
et  dans  UT)  pays  où  il  n''cxi5te  point  de  puit»  arté&iens , 
mraîent  întroduit  l'^isage  de  celte  sorte  de  puîts  ,  pour 
■errïr  à  rîrrigallon  de  la  plus  grande  étendue  de  terre , 
laquelle  ne  pourra  être  moindre  de  cinq  hectares. 

La  Société  de  la  Marne ,  dans  sa  séance  publique 
d*aoAt  18^ ,  décernera  itne  médaille  d'or  de  300  (r. , 
onU  Taleur,  aupi^rjéUire,  qui  aura  le  premier,  âr- 
pais  le  concours  ouvert  par  U  Société  d'eçcouragc— 
ment  ,  fait  établir  dans  le  département  de  la  Mamo 
un  Puits  artésien  ,  arec  les  m^mes  conditions  d'irri- 
flAion  :  cette  médaille  sern  décernée  à  celui  de  no» 
concitoyens  qui  Taura  méritée  ,  quand  même  il  aurait 
obtenu ,  pour  le  même  fait ,  une  des  médailles  propo^ 
sées  par  la  Société  d^encouragement. 

Les  communes  du  département  sont  admises  au  cou- 
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CATALOGUE 

Des  OaTrages  imprimés ,  adressés  à  la  Société 
depuis  le  I.*' novembre  i8a!i  9  )us({u*aa  !•*' 
noYemhre  i8a3.  ' 


t.^   OUVEAGES   ADRESSÉS   PAR  SON   EXCELLEUCK 

LE  mutistae  de  L^INTÉRIEUA. 


TftAiTtf  fGlvvAÂJs  des  Eaux  et  Forêts ,  Chasses  et 
Pèches  y  par  M.  BctudrUlard ,  Chef  de  diTÎsioii  adjoint 
â  rAdmînîstration  goiërale  des  Forêts.  Iii:-4-^  ~-  Cii^ 
qaîême  lîyraison  et  i/*  partie  de  Tatlas.  —  Paris  y 
M.""*  Hasard. 

DicnoHiiAiBB  des  Eaux  et  Forêts.  Ptanîère  Urrai* 
son  de  la  2.*  partie  de  TouTragif  précèdent* 

DEscaimoir  des  Machines  et  Procëdës  speciBës 
dans  les  brerets  dHnyention  dont  la  durée  est  expirée. 
bH(.^  Planches ,  tom.  5.* 

GALEimaiEa  du  Bon  Cultiyateor ,  on  Manuel  de  Tagri- 
culteur  praticien  ,  par  M.  Mathieu  de  Damiasim* 
—  Paris ,  M."*'  Huzard  (  i8aa  )  ;  un  vol.  în-ia. 

Rapport  sur  l'Emploi  du  Plâtre  en  agriculture  ^  ^ar 
M*  Bosc. 

MÉMoiaE  sur  les  Saecharificatîons  des  Fécules ,  par 
M.  Dubrunfcua.  —  Paris,  M.""^  Husard  (  i8a3  ). 
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■»,*  OUVIAGIS   ADKESrtS  PAK  LU  M>Cl£lia     « 
AFFILIÉES. 

MàtaiRBa  de  k  SocîAë  royale  et  centrale  d'Agri-^ 
colture  ,  pour   iSaa.  In-S.*  ,  tom.  i." 

PsacKAKHE  âe«  Prix  proposa  par  la  mâme  Société* 
'  Rappost  fait  à  la  SociA^  royale  et  centrale  d'Agri->, 
culture ,  lor  le  coacoun  pour  ilei  OlMcnratùms  t^. 
Icrinaires  (  i8i3  ). 

Notice  biocbapbiqve  SBrlkL  l'-B.  Desplai ,  mMeci% 
vAÂriaaire  ,  par  M.  Sylvestre  d«  Sacy.  ^  Paris , 
M.**  Huiard  (  i8a3  ). 

Notice  bdf  un  Moulin  criblenr  ,  de  I*ifiTention  ds. 
M.  Moassé ,  lue  k  la  Société  royale  et  centrale  d'Agri- 
Ëàlture.  séance  publique  du  27  mai  i83i,pirH.  £^>* 
'éért  de  Tfiury. 

VoYAOE  en  Espagne  dans  les  aTtnées  1816,  1817,' 
1S18,  1819,  on  Beoberdies  sur  les  Arrosages,  etc  ,  par 
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pAOcîis-vmBAL  de  la  séance  publî<(ue  d^ÉniDlatida 
et  d^AgrîcnlIure  en  d^artement  de  l*Am ,  dû  S  sq»- 
teinbre  1822  (  Bourf;.). 

JovRTTAL  d^Âgriculture ,  Lettres  et  Arts  ,  rédigé  par 
jtcs  lueinl^res  de  la  Société  d^émulation  et  d^agnaïkare 
du  depurlenient  de  rAîu  (  Bourg  ). 

A55ALE.S  de  la  Socîétc  d** Agriculture  ,  Scicncei, 
Arts  et  Belles- Lettres  du  dcfparlement  d^Indre-d- 
Loire  (  Tours  ). 

A55ALES  de  la  Société  d'Agriculture  ,  Arts  et  Cofr 
teerce  du  département  de  la  Charente  (  Angoulèoie  )• 

Compte  rendit  des  Travaux  de  la  Société  des  ScicB- 
ces  ,  Arts  et  Belles -Lettres  de  Mâcon ,  pendant  Tan- 
ÉHÎe  i933. 

REctxiL  AGBo.^oMiQUE  y  puLlSé  par  les  soins  de  h 
Société  déA  Sciences  ,  Agrîcultiire  et  Belles-Lettres 
du  département  du  Tam-et-Garonne  (  Monlauban  ). 

ExTSAiT  des  Travaux  de  la  SoçMté  centrale  d'Agn- 
cuhure  du  département  de  là  Seine-Soférieure  (RoaeB)i 

Séances  publiques  de  FAtbéDée  det  Aiis  de  Piuii 
C  182a  ). 
Compte  bsudit  detf  Tra^miz  de  i^Acadénie  roTdt 

des  Sciences ,  Belles^Lcttres  et  Arts  de  Lyon ,  pour 
les  années  i8i3,  i8i5  et  1816  (  Ljon  \9ai  ). 

BiÉinoUBS  de  la  Société  centrale  d^Agricnlture  et  fa 
Arts  du  département  de  Seine-et-Oise  |  23.^  ua^ 
(  Vers^Ues  1823  )• 

R  APPORT  sur  les  Traivanx  de  la  Société  d^Agricaknn 
du  département  des  Vosges  ,  depuis  sa  crëatioD  o 
janTicr  1821,  jusqa^en.  juin  1822,  par  M.  Maikkâ 
(  Epinal  ). 

Académie  royale  des  Soîences ,  Belles-Lettres  et  lit* 
cfc  Bordeaux  y  séance  publi<]ue  du  i5  décembre  jfei* 
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3.0  OQTRiGES  OOKT  LES  ACTEUtS  Ogn  lÂIT 

fiOUHÀGE    À    LA.    SOCIÉTÏ. 

Taudy.  HeaXYQl.  în-i3.  Le  aecand  vol.,  public  en  1833, 
'  est  âédié  àlaSocIët^uaddmiquedelaAlanie. 

EstA»  usTOEiQDEi  SUT  la  Tille  dc  JReinw,  dcpni* 
Inle»-Cé9«rîu»t)Ui*À  nos  jours. —  Reims.  Reguicr,  1811. 
(  Hommage  de  M.  le  Uairede  Reûus.  ), 

Sus  t.'^pFaÉciATi«ii  FKmoLOGjQDE  de»  B^aq^tin^es 
^es  maladJei  ,  par  le  D/  Nacqaart. 

Sun  L\  PERPOHiTion  de  la  Membrane  du  tympan  ^ 
f/r^ûcfiée  pour  rétablît  Touie  dans  plusieim  cat  de 
•urdité ,  par  ^e,  ^J  XJoîeau. 

Aperçu  sur  les  Abus  du  Vomissement  provoqua  dan< 
les  maladies  ,  par  le  même. 

ÎTtf.fs  d*un  jeune  Officier  «nr  l'État  nûlitaàre  ,  pstf 
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Lorsque  tous  déroule?  devant  le  puhlîc  le  compte 
fle-^lSSTi*a\au"x  ,  tous  mettez  en  quelque  sorte  à  Tcx- 
posîtîon  le  tableau  de  tos  cfrorfs  et  de  tos  conquêtes 
de  raimiée.  t'oeî|  de'T^os  eonc'toyens  reconnaissans  s^j 
repose^avec  complaîsaucc ,  et  vous  le  soumettez  ensuite 
a  Texamen  de  TEui'ope  savj^xte. 

Aujow^d''huî  rien  ne  manque  à  tqs  vœux  ;  il  me 
semble  ftiètiie  que  tèùt  'concourt  dans  cette  réunion  ^ 
Àon-seulement  à  Tembellir ,  mais  encore  à  la  rendre 
imposante. 

D^î^  vous  camptee  dans  tos  rangs  des  honiroes 
éflAméns  'en  dignité  et  en  mérite  ,  qui  s^honorent  d^étre 
vos  émules  ,  quand  rous-mémes  \  ous  les  honores 
comme  vos  protecteurs  et  tos  modèles* 

£n  ce  moment  aussi  ^  ros  regards  satisfaits  aper- 
çoÎTent  de  toute  part ,  dans  cette  enceinte ,  les  amis 
les  plus  dévoues  de  la  Religion  et  Ju.  Koi ,  de  la 
France! et  de  sa  |(loîrev 

Les  sentimens  les  plus  nobles  les  ont  rassemblés 
sous  TOtre  bannière ,  leur  présence  qui  vous  les  ex»' 
iprimc  répond  a  votre  attente  ^  cette  présence  m^en- 
çourag^.' 

J^oserai ,  deTant  l'élite  d'une  ville  connue  dans  Tbîs^ 
toire  par  sa  fidélité  aux  doctrines  religieuses  et  mo^ 
narcbîques  ,  donner  Tessor  à  mes  pensées  suï  un  suîet 
majestueux  dans  sa  cause  ,  et  précieux  à  l^umanitë 
dans  ses  effets. 

.;;}Je  vats  offrir  aux  sages  dé  mon  pays  le  fruit  de  mes 
méditations  sur  rArcbitectare  sacrée.  Le  projet  est 
nouveau.,  il'  est  d^uue  exécution  difficile  -,  mais  , 
Messieurs  ,  lorsque  ,  sous  tos  auspices  ,  j^essaie  de 
louer  Part  par  excellence  ,  cette  entreprisé  ne  peut 
être  sans  quelque  gloire,  fût^-elle  même  téméraire. 

Je  définis  TArcrhitecture  sacrée ,  l'art  de  bâtir  avec 
magnificence  en  Vhonneur  de  Dieu  ,  dans  le  besoin  de 
Tbomme. 


SÉANCE  PUBLIQUE 

Dt  1.1 

SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE, 

COMMERCE,  SCIENCES  IT  AKIS 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA.  MARNE, 

Tenue  à  Cliilona ,  le  37  août  1834; 


L'ARCHITECTURE  SACRÉE. 


DiscoUMS pronanei  à  Poufmtanda  la  aianca  ,paf 
M.  l'abbé  Becquet  ,  Vicaire-Générat  du  diocèse  da 
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prosf^'rito ,  ot  let  moyens  A^wm^iewer  celles  ^  «y 

seraient  point  parvenues.  La  valeur  du  prix  sera  ao^ 
mentée  lorsque  le  trayail  paraîtra  assez  imporlant  pour 
mériter  une  récompensé  particulière. 

Les  Mémoires  sur  la  première  question  et  les  Slalhr 
tiques  derront  être  parvenus ,  /rancs  de  par$g9m  Secié- 
tâire  de  la  Société ,  à  Châlons-sur-Mame  ,  avant  le 
i.^*"  juillet  1824  j  terme  de  rigueur  ;  et  les  mémoires 
sur  la  deuxième  question  avant  le  1  .^'  juillet  i8aS. 

Aucrn  ouvrage  ne  fera  partie  des  concours  s^ilnM 
accompagné  d^un  billet  sépare  et  cacheté ,  dans  lequil 
f>eront  renfermés  le  nom  et  Tadresse  de  Tauteur,  et 
sur  Fenveloppe  duquel  sera  répétée  répigraphe  du  ma- 
nuscrit. 

Les  auteurs  sottt  pré veitus  qu^ils  se  PECTZTr  setuik 

LES  Bf  ÉUOIRES  ENVOYES  AUX  C0NC017BS. 

2.^  Au  Médecin  ou  Cliirurgien  oHb  département 
'  qui  aura  vacciné  le  plus  grand  noiaaSTk  sujets  pen* 
dant  Tannée  1824* 

Il  en  justifiera  par  un  état  nomîhafif  des  sujets  vac- 
cinés ,  énonçant  le  résultat  de  chaque  Taccinatîon ,  et 
certifié  par  les  parens  et  les  autorités  locales.  Les 
pièces  relatives  à  ce  dernier  concours  seront  envoyées , 
J'ranches  de  port ,  au  Secrétaire  rs  i.a  Société  ,  à 
ChâlonS'Sur^Mame ,  avant  le  1."  mai  i8a5  (  terme  de 
rigueur  ).  Le  prix  sera  décerne  dans  la  séance  pubt- 
que  du  mois  d^aoùt  1825. 

On  rappelle  que  c'est  avant  le  i.^'maî  1824,  t^rme 
de  rigueur ,  que  les  pièces  relatives  aux  vaccinations 
de  Tannoe  1823  doivent  ^ître  parvenues  au  secrétariat, 
et  que  le  prix  en  sera  décerné  dans  sa  sàmce  publiqus 
de  1824* 


La  Société  d^e&couragcment  pour  Tlndnstrie  nttîo^ 


C  43  ) 

mIb  «  Wntt-h  ftxl*  T  Jm  M  HAatce  gfcifr^'da  3  oc*»^ 

bre  1831 ,  en  couronnant  un  Mémoire  de  M.' Garhier  , 
Ingénieur  au  Corfs  royal  des  Mîijes ,  sur  Vjirt  du 
Vontertier  aondaur  at,da»  Puits  arfésieju  (*)  ,  a  an- 
noncé, qu'elle  décernerait  trois  mcdailles  de  5co  francs 
ducune  ,  qui  projtrîétDÏres  qui  1  BTBut  t'aBDca  i8a4  x 
et  dans  un  pays  où  il  n'existe  point  de  puitu  Hrtéiiens , 
Buraient  mlroduit  l'usage  de  cette  sorte  de  puits,  pour 
terrir  ï  Tirrigal^on  de  la  plus  grande  étendue  de  terre  , 
laquelle  ne  pourra  être  moindre  de  cinq  hectare;:. 

La  Société  de  la  Marne ,  dans  sa  scanee  publique 
d^aoAt  1824 1  décernera  une  mt^aille  d'or  de  aoo  fr.  , 
«nU  Taleor,  auprcq)rjétairc,quiauraleprenùer,  dr- 
puis  le  concours  ouvert  par  U  Société  d'encouragé— 
nient  ,  fait  établir  dans  le  département  de  la  Manio 
un  Puits  artésien  ,  avec  les  marnes  conditions  d'irri" 
.gation  :  cette  médaille  sera  décernée  à  celui  de  no& 
concitoyens  qui  l'aura  méritée  ,  quand  même  il  aui'aît 
obtenu  ,  pour  le  même  fait ,  une  des  me'daïUes  propo-- 
ftées  par  la  Société  d'encouragement. 

Les  communes  du  département  sont  admises  au  coii- 
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qo*an  moyens  âge,  où  elle  deTtent  colossale,  woiwf 
cîeuse  et  recherchée  dans  ses  formes  légères  et  élan- 
cées jusquMux  limites  du  possible  :  mais  toujours 
on  la  retrouye  marquée  du  sceau  de  sa  grandeur 
primitive;  à  la  vérité ,  on  regrette  quVUe  Fait  pro- 
fané en  rappliquant  aux  fausses  croyances. 

Ici,  nous  saluerons  avec  Tltalie,  Tépoque  ou  Tari 
magnifique  de  bAtir,  fugitif  et  proscrit  de  la  terre 
hellénique  ,  a  transporté  la  sagesse  de  ses  r^|çles  et  les 
richesses  de  son  goût  dans  Rome  qu'ail  a  trans- 
formée en  une  Athènes  nouvelle  ;  il  j  -  brille  encore 
de  tout  son  éclat.  L'Europe  chrétienne  j  admire  et 
y  révère  le  temple  le  plus  beau  et  le  plus  auguste 
de  la  terre. 

Cependant  les  Romains,  devenus  les  disciples  des 
Grecs,  ont  surpassé  leurs  maîtres  par  des  succès 
innombrables  en  faveur  de  V  Architecture  sacrée  ;  ils 
ont  résolu  de  la  conduire  en  triomphe  sur  tous  les 
points  du  globe  où  s^était  promenée  leur  épëe  victch- 
rieuse. 

Us  avaient  compris ,  ces  fiers  dominateurs  du  monde, 
qu^ici-bas ,  quelle  que  grande  que  soit  a  puissance  ^  elle 
est  sans  force  contre  la  tendance  irrésistible  des  ^'tres 
pensans ,  vers  un  centre  divin  ,  vers  le  principe  créa»- 
leur  et  conservateur  de  toutes  les  existences. 

Aussi,  loin  de  combattre  un  attrait  si  universel  et 
si  indomptable,  Us  en  ont  favorisé  le  développement 
de  tout  leur  pouvoir ,  et ,  sous  leurs  auspices  ,  TAi^ 
ohitecture  a  élevé  de  toute  part  ces  basiliques  superbes 
que  nos  ancêtres  ont  considéré  comme  une  gloire 
nationale ,  et  que  nous  nommons  une  Micité  publique  » 
quand  la  foi  des  peuples  les  a  vouées  au  culte  do  vrai 
Dieu.  C*est  par  des  monumens  si  honorables  que 
TArchitecture  sacrée  a  mérité  que  le  christianisme 
la  proclamât  la  bienfaitrice  de  l'humanité. 

Chaque  édifice  qu'elle  a  revêtu  de  magnificence ,  e 
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apparu  au  milieu  des  Dallons  comme  le  sif^e  nt^- 
rîeur  l«  plus  éclatant  de  runion  de  rbomnie  arec 
Dieu,  de  la  tfire  avec  le  ciel,  du  Vemsavec  l'éter- 
nité  ;  et ,  dès-Ion ,  perfectionoce  par  la  religion  lérî- 
table,  elle  a  commence  à  jouir  de  toute  sa  gtoJre: 
non  seulement  elle  a  perpétué  le  beau  dans  les  arts, 
mais  encore  elle  a  concouru  &  établir  le  vrai  dans 
le  beau ,  la  conscience  dans  la  morale  >  l'harmonie 
dans  la  société ,  et  la  grandeur  réelle  dans  les  empires. 
£d  effet ,  qui  de  nous ,  à  l'aspect  d'un  temple  cliré* 
tien  dont  le  fiiite  domine  rhoricon,  et  dont  les  soi»- 
mités  pyramldules  paraissent  se  perdre  dans  l'azur  da 
ciel,  n'a  pas  éprouvé  une  émotion  subite  qui  l'a  rap' 
proche  de  Dieu  7  Et  si  nous  avons  porté  dos  pas  dans 
«on  enceinte  ;  le  prolongement  de  ses  nefs ,  la  barw 
diesse  de  ses  voAtes,  les  décorations  de  ses  murs  et 
celles  de  son  sanctuaire,  n'ont-ils  pas  rempli  notre 
ame  de  la  pensée  que  le  Très-Haut  y  habite.  Il  .a 
semblé  à  notre  imagination  intimidée  ,  que  la  beauté 
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deqr  il  s^ett  montre  jaloux  de  concourir  k  sa  retla«* 
ration  ! 

Le  génie  du  mal,  en  proclamant  rapostasie  et  en 
inToquant  le  néant ,  arait  porté  la  dérastation  dans 
le  lieu  saint  ;  et ,  pour  rq>arer  cet  horrible  scandale , 
le  pauTTe  imposait  lui-même  son  indigence.  Combien 
de  fois  mes  mains ,  vouées  depuis  long-temps  aux 
œuvres  pieuses  dans  cette  cité,  ont  reçu  avec  res* 
pect  Tobole  qu^il  arait  arrosé  de  ses  sueurs ,  et  qu^il 
détachait  ayec  joie  de  son  nécessaire  7 

Mais  ai  Tomement  du  temple  est  Tobjet  des  eoi»* 
plaisanoes  du  pauvre  |  il  est  aassi  le  centre  des  U^ 
béralités  de  Topulence  vertueuse. 

Félicitons  les  villes  et  les  hameaux ,  dont  les  édifices 
religieux  déposent  hautement  qu'il  est  au  mtUen  de 
nous  àea  âmes  généreuseêf  toujours  empressées  de 
signaler  leur  dévouement  par  d^ahondantes  largesses. 

De  même  que  la  terre  îêSX  hommage  de  sa  fé^ 
condité  k  son  bienfaiteur  suprême ,  en  élevant  vers 
lui ,  dans  les  plaines  de  Pair ,  les  grands  végétaux  qui 
omeni  de  leun  fleurs  sa  superficie,  et Tenridiissent 
de  leurs  fruits;  de  même,  lliomme  de  bien  multi- 
plie ses  offrandes  pour  sanctifier  son  abondance. 

G>nvaineu  par  la  religion  que  y  dans  la  richesse  ci 
dans  Taisance,  il  est  un  superflu  que  Dieu  réclame  « 
il  goûte  la  plus  douce  des  satisfactions  en  Tépancbant 
sur  deux  grandes  indigences  ;  sur  son  semblable  mal- 
heureux y  et  sur  le  temple  dont  le  dénuement  n^est 
jamais  une  pauvreté  honorable. 

Car  il  n^est  point  de  regards  qui  ne  soient  oftnsés 
à  la  vue  d'^un  sanctuaire  dont  la  nudité  est  en  con- 
traste avec  le  luxe  des  habitations  privées.  Il  n^ért 
point  d^oreilles  qui  n^entendent  le  gémissement  d^une 
église  dépouillée ,  qui  redemande  à  rarchitecture  et 
k  tous  les  arts'  d^imitation ,  le  lustre  de  leurs  savantes 
compositions. 
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n  est  si  o^CMswtv  dans  le  temple  tpat  l'appareil  des 
signes  et  l*éloquence  des  images  parient  aux  jeux  , 
frappent  les  sens  et  imposent  le  recueiUement. 

L'homme  respecte  quand  U  admire.  Plus  un  cdi&ce 
chrétien  développe  de  majesté ,  plus  ^'ame  est  contraint^ 
de  se  replier  sur  elle-mâme ,  et  de  descendre  dans  les 
profondeurs  du  nëant  de  l'homme  -,  alors  le  cœur 
s'humilie,  et  Dieu  est  adoré  en  Dieu. 

Gloire  aux  Princes  et  aux  peuples  qui  ont  compris  qne  - 
les  artistes  dont  les  mains  babile*  animent  l'airain  ,  la 
toile  et  le  marbre,  Dont  les  anxiliaires  puitsans  de  la 
Religion ,  et  que  rien ,  dans  une  nation ,  n>st  plus  digne 
que  le  temple ,  de  la  noblesse  d'un  art  libéral. 

Appelons  heureuse. notre  belle  France,  si  fiîconde 
en  talens  supérieurs  et  si  aTÏde  de  toutes  les  gloires. 

L'Architecture  sacrée  est  entrée  dans  nos  institu- 
tions et  dans  nos  mœurs  arec  la  monarchie  t  nos  Bois 
<Mit  &it  éclater  leur  magnificence  par  des  monnmens 
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rftlîté  de  nos  Princes ,  du  gënie  et  de  la  pîété  de  noc 
aïeax  y  grâces  en  soient  rendues  au  premier  Magistrat, 
et  aux  sages  qui  protègent  et  soignent  avec  lui  ks 
intérêts  et  Thonneur  de  notre  province.  La  postérité, 
ainsi  que  nous  ,  bénira  leur  xèle  conserrateor  :  nos 
neveux  aussi  jouiront  de  ces  temples  antiques ,  et  toa- 
jours  jeunes  de  beauté ,  dont  a^énorgueiliit  le  départe- 
ment de  la  Marne. 

Les  Archéologues  les  plus  distingués  les  admirent 
eonmie  des  chefs  -  d^œuvres ,  et  nous  les  chérissons 
comme  des  trophées  où  Phonneur  Français  resplendit 
avec  la  religion  de  nos  pères.  Le  riche  et  le  pauvre 
les  présentent  comme  des  titres  de  noblesse  dont  no9 
ancêtres  nous  ont  l^ué  Théritage. 

Aussi  ,  avec  quelle  reconnaissance  nous  a  tous 
tous  reçu  le  bienfait  royal  qui  vient  de  rendre  a  \eur 
ancienne  illustration  deux  de  nos  basiliques  chargées 
de  siècles  ,  de  célébrité  et  de  souvenirs.  Notre  joie  est 
à  son  comble  !  Nous  avons  entendu  la  France  applaih- 
dir  à  la  renaissance  de  la  métropole  de  Reims  et  de  la 
cathédrale  de  ChAlons ,  et  nous  rovons  les  Pontifes 
rlovés  sur  le  sièf;e  de  ces  églises  vénérables  ,  recom- 
mencer leur  gloire  avec  un  dévouement  qui  console 
la  religion  de  ses  malheurs  y  et  le  temple  de  ses 
désastres. 

Ils  ont  jure*  à  Dieu  et  au  Roi  de  ramener  en  triera- 
phe  la  foi  dans  les  cœurs  et  la  magnificence  dans  \f 
temple  j  et  sans  cesse  ils  déposent  aux  pieds  des  au- 
tels et  du  trône,  les  vœux  et  les  besoins  de  leurs 
diocèses  et  de  leurs  églises. 

Espérons  que  la  persévérance  de  leur  lèle  sera  cou- 
ronnée par  tous  les  succès.  Notre  contiance  doit  étn 
sans  bornes  ;  elle  repose  dans  le  sein  de  la  Providence 
et  dans  le  cœur  du  Roi  très  chrétien.  Les  nobles  Sis 
de  Saint  Louis  ont  appris  de  ce  héros  de  la  reI%ion» 
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que  la  munificence  du  Monarque  envers  les  habita- 
tions divines,  le  fait  aimer  de  son  peuple  comme  un 
tiien  public  :  et  nous  le  savons  ,  Louis  xtiu  a 
placé  sa  gloire  dans  notre  bonbenr ,  et  «on  bonheur 
dans  notre  amour. 

Terminons ,  Messieurs ,  ce  discours  par  cette  acclB> 
mation  si  française  : 

Qu'ils  vivent   les  auguites  protecteurs  de  TArch^ 
tecture  sacrée  ! 

VIVE  LE  Roi  I  vivxiiT  50*  Borasoiii  I 
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ffiuy  972/  P.-F.  PRIN  ,  Sbœtdwf  en  médeeino , 


âecréiairo^ 


M 


ESSIEUBS  , 


Cette  Société  se  félicite  touîoura  de  roblîgation 
qa'elle  s^est  imposée  de  présenter  annaeDement  à  ses 
concitoyens,  un  Rapport  sommaire  sur  sea  travaux 
et  sur  les  résultats  qn^ils  peuTcnt  avoir  pour  la  pros^ 
pérîté  et  Tutilité  de  ce  dcpartement. 

Cette  fois  encore ,  le  Compte  public  que  nous  ren-* 
dons  est  moins  une  suite  d^înstructî  ns  que  des  inTÎta^ 
tiens  adressées  aui  amis  de  leur  pajs  ,  au  nom  de 
TAgricuIture  et  du  Commerce ,  pour  les  engager  k  dé^ 
poser  ^  dans  le  sein  de  cette  Société ,  les  essais  et  les 
expérioncps  qu^ils  auraient  tentés,  les  faits  qu'ils  au* 
raient  obseryés ,  les  Tues  qui  auraient  pu  attirer  ou 
finer  leur  attention  ,  afin  de  nous  mettre  à  même  de 
donner  toute  la  Publicité  et  tous  les  Encouragemens 
qui  sont  en  notre  pouYoir  à  celles  de  leurs  Rech^ches 
applicables  à  ce  département. 

Si  cette  Société  a  bien  jugé  de  Tétat  actuel  de  Tagri-* 
culture  en  France  ,  de  l'avancement  de  ses  théories , 
de  la  perfection  de  ses  méthodes ,  de  Télan  qui  anime 
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par  (les  en|Traîs ,  de  rameablir  par  iet  labours,  tnali 
encorn  qu'il  faut  1i*  purger  drB  herbes  parasitei  qui  J 
TÉgètent  et  y  dévorent  une  nourriture  qui  n'y  aTait 
pns  élc  disposée  pour  elles  ;  notre  Collègue  a  introduit 
cXiee  lui  IVtlïrpateur  à  cinq  socs.  Avec  ce  nouvel 
instrument ,  attelé  de  trois  k  quntre  cbevaux  qu'un 
seul  homme  peut  conduire,  on  fait  autant  d'ouvrage 
(jiie  quatre  à  cinq  cliarrueB.  Déjà  Kf,  RoussEir  en 
a  fait  usage ,  et  il  partage  l'opinion  qu'on  «'en  eit 
formée ,  que ,  après  la  charrue ,  c'est ,  sans  contredit , 
l'instrument  le  plus  important  pour  la  préparation  des 

Vous  pensez,  a^vec  noire  Collègue ,  que  si  l'emploi 
de  l'est  irpateur  s'ctahlit  dans  notre  contrée ,  nos  terres* 
de  médiocre  qualité ,  qui  ne  produisaient  que  peu  , 
donneront  des  récoltes  plus  sâres  et  plus  abondantes  , 
puisqu'elles  pourront  ûlre  pnrfaltement  nettojécs  des 
mauvaises  herbes  avant  d'être  ensemencées- 

Les  renseignemens  qui  tous  sont  parvenus  sur  la 
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prohibitions  dont  quelques-uns  ont  donné  ^exemple  , 
et  si  nos  agricuheurs  se  h&tent  d^introduire  j  dans 
leurs  exploitations ,  ces  Machines  qu^on  a  si  ingénieu- 
sement nommées  des  pouToirs  scientifiques. 

CVtait  donc  un  deroir  pour  tqus.   Messieurs  et 
Collègues ,  que  d'appeler  l'attention  de  vos  concitoyens 
sur  une  de  ces  utiles  inventions,  la  Machine  à  battre 
le  blé.  Après  avoir  trouvé  dans  votre  sein ,  des  mem* 
bres  qui  n*ont  point  hésité  k  donner  un  exemple  aussi 
utile  et  aussi  généreux,  vq<is  voua  Ates    empressés, 
forts  des  leçons  de  Tobservation  et  de  ^expérience , 
de  rendre  publics  les  ayantagçs  de  ceUe  machine  ,  qui 
sont  tellement  reconnus  ,  telleknent  avoués ,  qu^  nous 
croyions  presque  pouvoir  nous  dispenser  de  répéter 
ici  qu**!!  y  a  économie  de  bras  et  de  temps  y  et  que 
le  produit  des  céréales  obtenues  par  cette  machine , 
^st  évalué  par  quelques^-ons  à  près  d'un  vingtième 
plus,  considérable  que  quand  cm  bat  les  grains  avec 
le  fléau.   Cette  augmentation  est  déjà  un  moyen  de 
compenser  les  pertes  que  fait  essuyer  le  bas  prix  de 
tous  les  produits   agricoles^   La  modicité  du  prix  dé- 
cès machîites^  la  fiicilité  de  leur  mécanisn^ ,  l'emploâ- 
qu^on  en  a  fait ,  tout  se  réunit  pour  vous  &îre  croire 
que  nos  agriculteurs  adopteront  avec  empressement  mie 
invention  dont  Tutilîte  est  justifiée  par  IVspérienre, 
et  qui ,  avec  le  temps ,  peut  recevoir  encore  quelques 
améliorations. 

P^otre  collègue ,  M.  RovssEàu ,  frappé  des  avantages 
nombreux  que  notre  agricnlture  trouverait  dans  rem-- 
ploi  des  instrumens  aratoires  qui  économiseraient  et 
le  temps  et  la  main^-d'œuvre ,  vient  d^adopter  la  chai^ 
rue  sans  avatit-train  ,  destinée  k  opérer  le  défriche- 
ment des  luaemes  et  autres  prairies  artificielles. 

Bien  convaincu  aussi  que ,  pour  obtenir  de  bonnes 
récoltes,  il  né  suffit  pas  seulement  d^amender  le  sol 
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propriétaires  lai  contestent  une  partie  de  Vntillté  qiui 
BOii  auteur  lui  attribue ,  plusieurs  de  nos  correspond 
dans  et  diTers  cenologistes  de  ce  département ,  qui  ont 
fait  usage  de  cet  appareil  ,  lui  accordent  de  grands 
avantages;  de  ce  nombre  est  M.  Moreau  ,  propriétaire 
et  pharmacien  k  Ay.  L'habitude  que  son  art  lui  donna 
de  préparer  et  de  manier  .toutes  sortes  d'appareils,  Ta- 
mis a  m^me  de  réduire  à  -sa  juste  valeur  celui  dé 
M.W«  Gerraiï,  Remarquant  que  son  prix  éleré  et  «a 
complication  en  rendent  l'usage  moins  femilier ,  dans 
un  mémoire  qu'il  tous  a  adressé ,  il  propose  )ui  appa* 
reil  plus  simple. 

La -Commission  que  tous  ariex  chargée  de  tous  faire 
comuUre  ce  mémoire ,  et  particulièrement  l'appareil 
qui  consiste  en  un  tuyau  de  sept  à  huit  pieds  de 
longueur,  adapté  par  une  de  ses  extrémités  au  coo- 
vercle'  l)ien  luté  de  la  cuve  ,  oii  se  passe  la  fermen- 
tation TÎneuse ,  et  venant  aboutir  dans  un  vase  rempli 
d'eau  ,  votre  Commission  ,  dis^je  ,  a  jugé  que  cet  app»- 
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.  Votre  correspondant!  M.  Cbai^ctts,  tous  a  aussi 
remis  une  note  y  dans  laquelle  il  tous  apprend  que 
M.  Wîtas  ,  lîeutenant-colonel  en  retraite  ^  a  semë 
dans  ^a  propriété'  de  La  Chappelle ,  quelques  grains 
de  seigle  quSl  avait  rapporte's  de  Polognc^  ou  de  Russie- 
II. en  est  résulté  jdes  épî^  noinbreux  ,  pleins  de  sève 
et  bien  nourris.  Vous  arez  pu  remarquer,  par  les  échan- 
tillons qui  vous  ont  été  présentés ,  que  la  force  des 
.tices  est  en  rapport  avec  le  poids  qu^elles  ont  à  sup- 
porter }  vous  ne  pouvez  qu^engager  M.  Witas  à  vouloir 

bien  se  livrer  à  de  nouveaux  essais ,  et  à  vous  en  (aire 
parvenir  les  résultats. 

M*  Chalette,  dans  la  persuasion  où  il  est  que  rafonc 
'OU  jonc  marin  réussirait  et  prospérerait  dans  les  li-^i- 
mons  du  canton  de  Montmort  et  dans  les  terrains 
'analogues  y  a  engagé  M.  Witas  à  cultiver  cette  plante , 
qui,  dans  ces  contrées  où  les  fourrages  sont  assez 
rares ,  deviendrait  une  ressource  pour  la  nourriture 
des  bo^fs  et  des  vacbes.  Vous  espérez  que  M.  Qia- 
lett^  et  M.  Witas  vous  feront  connaître  jusqu^à  quel 
.point V  dans  cett^  entreprise ,  on  peut  compter  snr  le 
auoaès  et  quel  a  été  ie  résultai  de  cette  tentative. 

Un  pays  dont  la  principale  richesee  eonslsle  dana 
le  produit  de  ses  vignobles ,  doit  apporter  les  plus 
grands  soins,  nonj-seulement  dans  la  culture  de  la 
yigne ,  mais  aussi  rechercher  et  adopter  avec  empres- 
sement la  méthode  la  plus  avantageuse  pour  la  mani- 
pulation et  la  confection  des  vins. 

Déjà  y  dans  votre  séance  publique  de  i8ia ,  j^ai  eu 
l'honneur  de  vous  entretenir  de  Tappareil  Gervais ,  et 
de  vous  annoncer  quMl  .Vaméliorait  pas  plus  les  vins 
que  tout  autre  couvercle  adapté  aux  cuves ,  où  se  passe 
la  fermentation  vineuse.  Quoique  des  n^ocians  et  daa 
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i'eTpérienee  penTcnt  seuls  donner  U  Bolution  Je  cet 
questions.  Cependant  ,  dans  une  semblable  matière , 
on  peut ,  au  moins  tous  l'aTez  pensé ,  se  lÏTrer  à 
quelques  réSexiouB ,  établir  quelques  principes  propres 
à  encourager  tes  propriétaires  de  troupeaux  à  tenter 
cette  opération.  Dana  l'intérêt  de  Tagriculture,  il  nâ  ^ 
faut  pas  la  rejeter  ;  su  contraire ,  ii  faut  l'étudier  tf  s'y 
lirrer.  Elle  ne  pourra  être  dé6nitiTement  jugée  que 
par  les  résohati  de  nombreuses  expériences  comp»- 
ratires  Gaites  stcc  soin  et  intelligence  surdes  aniinaS» 
de  direrses  races ,  mais  aussi  de  Temploi  également 
comparé  des  laines  d'un  an  on  de  six  mois  ,  pour  U 
fabrication  des  étoffes.  On  ne  peut  vraiment  pas  con- 
clure, de  quelques  essais  malheureux  ou  incomplets,  que 
cette  pratique  soit  plus  nuisible  qu'avantagease.  En  . 
effet ,  ne  pourrait-on  pas  donner  comme  trës-prô— 
bable  que  des  laines  de  sis  mois  seront  moins  cliai^éés 
de  suint  et  de  eurge  ;  qu'ainsi ,  k  l'avantage  de  pou- 
voir être  lavées  plus   facilement,  elles  en  joihdroHl 
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particulièrement  dans  les  contrées  qai  produisent  itê 
vins  l^erS' 

En  se  lirrant  à  Fexamen  de  Tappareil  Moeeaiti 
▼os  Commissaires  ont  pensé  que  peut-être  on  pourrait 
le  simplifier  lui-même ,  en  remplaçant  le  tujau  par 
une  soupape  ou  clapet  qui  seraient  fixés  par  une 
force  suffisante  pour  intercepter  la  communication  de 
^Pair  extérieur,  concentrer  les  produits  de  la  fermeiH 
tation ,  et  cependant  susceptibles  de  se  soulerer  pour 
donner  issue  à  Texoès  de  gaz  acide  carbonique»  et 
prévenir  ainsi  la  rupture  des  vaisseaux  employés  k 
la  fabrication  des  yins» 

Le  Comice  agricole  de  Tarrondisscment  de  Chalons, 
-avec  lequel  vos  relations  deriennent  de  four  en  jour 
plus  intimes,  tous  a  fait ,  cette  année,  plusieurs  pro- 
positions également  importantes  et  pour  notre  agri- 
culture et  pour  notre  industrie*  Notre  collègue, 
M.  GoDART,  TOUS  a  adressé,  au  nom  de  Tassociation 
dont  il  est  Tice-président ,  un  rapport  sur  la  double 
tonte  des  moutons.  A  ce  rapport  était  joint  un  më^ 
moire  explicatif  des  résultats  de  son  opération.  Vous 
TOUS  êtes  demandé  dès-lors ,  si  la  double  tonte  des 
moutons  dans  ce  département  n^akérerait  pas  la  santé 
des  animaux  ?  si  par  cette  pratique ,  on  pourrait  espérer 
procurer  k  nos  laines  les  qualités  de  celles  de  Saxe 
(  qui  proTiennent  de  deux  tontes  )  si  rechercbées  par 
nos  manufacturiers  pour  la  fabrication  des  draps  et 
des  étoffes,  tels  que  notre  industrie  est  obligée  de  les 
faire  pour  pouTQÎr  soutenir  aTec  quelqu^aTantage  la 
concurrence  des  produits  des  fabriques  anglaises  ?  si 
'enfin  le  prix  de  ces  laines  dédommagerait  le  proprié* 
taire  des  soins  et  de  Texcédant  des  dépenses  auxquelles 
il  se  pourrait  qu'ail  fût  engagé ,  si  par  suite  de  Ti»- 
tempérie  des  saisons  ,  il  était  obligé  de  nouiTÎr  & 
rétable.  Ici,  comme  en  toutes  choses,   le  temps  et 
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Totre  ConitiiMion  ,  Mmuletirti  ,  d'b  pn  ïusqu'l  ce 
jaur  «ous  prAenter  que  des  probabilité. 

Sur  la  première  question ,  elle  présume  que  les , 
plantes  dont  la  \ég<!lation  a  été  accélérée  par  l'effet 
'  d^un  stimulant  sont  plus  abondantes,  et  contiennent 
comparât i Tentent  une  moins  gi'aiide  quantité  de  priu- . 
cipes  nutritifs  que  celles  qui  ont  cru  sous  l'inQueoce  des 
engrais  ordinaires.  Totre  Cominission  se  propose  de . 
faire  une  analyse  comparée  des  divers  fourrages-  Âlorq  , 
seulement  tous  pourrez  prononcer  sur  la  valeur  de 
cette  assertion. 

Sur  la  deuxième  question ,  tous  n'aves  pu  toh» 
empêcher  de  partager  TaTis  de  vos  GoinmisMii'M.. 
(au  moins  jusqu'après  Tanaljse  cbimiipie  qu'ib  b« 
proposent  de  (aire),  que  les  fourrages  qui  ont  cru 
dans  des  terrains  cendrés,  avec  une  grande  rapîdiftf, 
sont  plus  spongieux  et  d'une  nature  plus  aqueuse  ; 
que  par  conséquent  ik  présentent. plus  de  difficultés 
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eorrespondans  dôtlt  le  zèle  j  pour  tout  ce  qui  peut  con* 
courir  à  la  prospf^ritë  de  ce  Département ,  a  été  plus 
d^une  fois  mis  à  TépreuTe. 

VooB  arez  reçu ,  du  plus  grand  nombre ,  des  réponses 
dan^  lesquelles  ih  tous  annoncent  que  Topératlon  de 
la  double  tonte  leur  parait  trop  hasardeuse  pour  être 
tentée  >  mais  quclques-^ms  devant  se  lirrer  à  cette  pra— 
tique ,  TOUS  aTCs  pensé  que  tous  ne  pourries  résoudre 
o^  problème  important  que  lorsque  ceux  de  nos 
Collèges ,  qui  doÎTcnt  tenter  rexpérîence  ^  tous  en 
auront  fait  connaître  les  résultats. 

Notre  collègue  ^  M.  Godart  ,  tous  a  promis  aussi 
de  tous  donner ,  à  ce  sujet ,  tous  les  renseignemens 
qu^il  attend  de  la  générosité  et  du  patriotisme  d'un 
des  plus  honorables  manufacturiers  de  la  France» 

Consultés  par  le  Comice  agricole  de  Tarroiiidisse' 
ment  der  Châlons  ,  sur  Pemploi  des  cendres  sulfureuses 
des  montagnes  de  Reims  et  d^Épernay  ^  vous  aTcs  pensé , 
âTec  la  Commission  ^éciale  que  tous  aTÎes  nommée 
pour  éclairer  cette  question  ,  quMl  fallait  Térîlier , 
1  .^  SI  réellement  lès  plantes  dont  la  Ti^gétatien  a  été 
trop  rapide  par  FeOet  de  ce  stimulant ,  contiennent  une 
moins  grande  quantité  de  principes  nutrttife  que  celles 
qui  ont  Tégété  sous  l'influence  des  engrais  ordinaires  } 
a.°  si  ces  mêmes  plantes  peuvent  absorber  et  conser- 
Ter  jusqu^à  parfaite  dessication  les  principes  ercitans 
et  irritans  qui  pourraient  leur  être  commontqnés  par 
les  cendres  ;  3.**  enfin ,  si  les  Tapeurs  sulfureuses  qu*ez- 
hale  cet  engrais  ,  en  se  conserTant  long*-temps  sur  les 
prairies ,  sont  assez  fortes  pour  tuer  les  abeilles  ,  et  st 
cVst  à  cette  cause  qu^on  doit  attribuer  la  grande  dimi^ 
nution  de  ce  précieux  insecte ,  diminution  qu^on  re- 
marque être  encore  plus  considérable  depuis  quelques 
années. 
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4.*  La  mortalité  est-elle  plus  considérable  dant- 
les  contrées  contenant  beaucoup  de  prairies  artifi- 
cielles cendrées ,  que  dans  celles  qui  renferment  peu 
ou  point  de  ces  prairies? 

5.°  Deui  essaims  de  même  force,  placés  en  mAme 
temps  ,  Tun  dans  une  contrée  où  les  abeilles  peuvent, 
butiner  aliondnmmcnt  sur  des  prairies  cendrées  ,  Tautre 
dans  une  contrée  où  U  ne  se  trouve  que  fort  peu 
de  ces  prairies ,  foiirnissent^-ils  exactement  les  mêmes 
produits  et  dans  les  mêmes  proportions?  S'il  j  a  ^erte 
d'abeilles  ,  quel  est  celui  qui  a  éprouvé  lu  plus  forte? 

La  Société  d'ngricnlture  d'Eure-et-1-.oire  tous  a 
adressé  plusieurs  questions  sur  les  causes  <te  Talté^ 
ration  qu'elle  a  remarquée  dans  la  qualité  des  froments 
depuis  rintroduction  des  prairies  artitîcielles.  M.  Rovs- 
sEAr ,  organe  de  la  Commission ,  que  vous  aviei  charge 
de  vous  présenter  un  rapport  en  réponse  auT  donzv' 
questions  qui  vons  étaient  proposées  ,  vous  a  déclara 
qu'avant  d'entrer  dans  les  détails  qu'embrasse  cette 
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Votre  Commission  a  pensé  qae  cette  obserratûm 
pouvait  s^appliquer.  aux  plantes  qui  croissent  dans  des 
terrains  cendrés ,  et  qu^alors  il  se  pourrait  que  les 
nectaires  des  fleurs  ne  continssent  pas  des  matériaux 
assez  abondanspour  que  les  abeilles  puissent  s^y  nour- 
rir ,  y  butiner ,  construira  leurs  rucbes ,  et  se  met- 
tre ainsi  à  Tabri  des  insectes  et  se  défendre  des  in** 
tempéries  des  saisons.  Le  peu  de  temps  que  dure 
la  floraison  des  plantes  ^  la  rapidité  avec  laquelle 
elle  passe  y  paraîtrait  aussi  à  yotrc  Commission  une  des 
causes  de  la  mortalité  de  ce  précieux  insecte  ;  mais 
elle  ne  pense  pas  qu^elle  puisse  être  attribuée  à  la 
▼apeur  sulftireuse  qui  sVxbalerait  après  que  les  cen- 
dres ont  été  répandues  sur  le  sol. 

L^'ncertitude  que  tous  ces  faits  ont  fait  naître  dans 
le  sein  même  de  TOtre  Commission ,  Ta  engagée  à 
TOUS  proposer ,  afin  de  pouvoir  iixer  définitivement 
votre  opinion  sur  cet  objet ,  de  soumettre  k  vos  cop- 
re^pondans  et  aux  '  propriétaires  d^ibeilles  ,  une  srrîe 
de  questions  qui  vous  paraissent  devoir  aider  à  la  80< 
lut  ion  du  problème. 

Vous  connaissez  trop  bien  nos  agriculteurs  pour  dou- 
ter un  seul  instant  du  zèle  et  de  rempressement  qu^ils 
mettront  à  recueillir  des  observations  et  à  vous  faire 
parvenir  leurs  réponses. 

Vous  demandez  donc  s 

1 ."  Vers  quelle  époque  du  printemps  s*aperçoît-on 
de  la  mortalité  des  abeilles? 

2.^  Cette  mortalité  n^est-elle  pas  occasionnée  par  la 
faiblesse  des  rucbes  et  la  trop  grande  quantité  de 
produits  que  Ton  en  a  retirés  7 

.3.*  Retrouve*t-on  dans  les  ruches  des  abeilles  mortes 
penda]!^t  rhiver,  les  mêmes  provisions  que  dans  les 
ruches  d^abeiUes  qui  ont  survécu  7 
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«Itération  consïstefaieiit  dans  Tadoption  d'une  me- 
thocle  d'nflstileinenl  qui ,  en  intercalant  judiciruse- 
ment  arec  les  racine*  fourragères ,  ayec  le  trèfle  et 
*Tec  la  luieme  au  le  saînlbin,  le  froment,  Torge  on 
TaTOÎDe ,  laisEcrait  le  temps  de  donner  k  la  terre  lea 
engrais  et  la  culture  dont  elle  a  besoin  pour  la  net- 
toyer complètement. 

Votre  Commission  ne  croit  pas  dcTOÎr  îndifpier  1« 
meilleur  aiisolement  qu'elle  pense  pouYoir  être  adopta , 
parce  ijn*etle  «ait  que  la  méthode  d'assoler  peut  va- 
rier i,  l'infini,  et  qu'il  y  en  a  sans  contredit  de  l>ien 
meilleures  les  unes  que  les  autres.  Mais  elle  nst  tel- 
lement conTaincne  de  la  sup^iorité  de  l'assolement 
alterne  qui  admet  les  prairies  artificielles  ,  que  , 
quoiqu'elle  ne  regarde  pas  comme  démontre  ,  avec  la 
Société  d'Eure.^e(-T.oire ,  que  la  qualité  des  blés  peut 
avoir  éprouvé  quelqn' altérât  ion  depuis  lenr  întrodue?- 
tion,  elle  n'hésite  pas  à  se  prononcer  en  faveur  d'une 
culture  dont  les  avantages  sont  immenses,  puîsqu'cn 
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la  préparation  des  terres ,  soit  par  le  choix  des 
menées?  et  sî  on  la  prévient,  en  intercalant  quel- 
ques récolles  d^avoine ,  les  récoltes  abondantes  qae  les 
cultiTateurs  pourront  faire  en  fourrage  et  en  ayoine , 
les  dédommageront -elles  de  celles  qn^ils  ne  feront 
point  en  blc  ? 

^i.^  Si  TOtre  Commission  s*en  tenait  à  q[aelques  rei^- 
seignemens  qùVUe  a  recueillis  et  à  plusieurs  oI>ser?a- 
tions  qui  lui  sont  partiimlières ,  elle  serait  portée  à 
croire  que  Aon-seulement  le  blé  récolté  immédiat 
tement  après  des  plantes  fourragères  perd  de  sa  qua- 
lité, mais  encore  que  les  récohes  sont  moins  abon- 
dantes ,  dans  notre  département,  sur  les  prairies  ar^ 
tificielles  annuelles  qui  n^ont  point  été  fumées  et  qui 
li'ont  pas  reçu  les  labours  suivans* 

3.^  Elle  présume  que  cette  altération  pourrait  être 
i^ttribuée:  i»<»  à  Tégard  des  prairies  et  plantes  fonr-^ 
ragères  annuelles^  au  défaut  de  remuement  de  la 
teire ,  lequel ,  en  atténuant  ses  molécules  et  en  les 
exposant  alternativement  à  Taclion  bienfaisante  des 
influences  météoriques ,  lui  rend,  avec  les  engrais  quW 
est  libre  de  lui  donner ,  les  moyens  de  fertiUsatîon 
auxquels  ne  suppléent  pas  entièrement  les  plantes  four- 
ragères i  2.^  à  l'égard  des  prairies  artificielles  per- 
durables ,  telles  que  la  luzerne  ^  à  ce  que ,  quoique 
la  terre  ayant  été  saturée  pour  ainâi  dire  de  la  sub- 
stance très  abondante  fournie  par  les  débris  des  yé— . 
gétaux  qu^elle  produisait  naturellement ,  soit  devenue 
plus  propre  à  la  nutrition  des  plantes  qu^on  lui  con~ 
fie ,  cependant ,  le  luxe  de  végétation  qu^elle  montre 
après  le  défriebement ,  n^a  de  force  que  pour  produire 
une  récolte  abondante  en  paille  ;  mais  k  défaut  de 
cidture,  le  sol  n^anrait  pas  des  sucs  asses  élabores 
pour  faire  arriver  le  grain  à  sa  parfaite  maturité ,  et 
il  ne  le  donnerait  que  rétréci  et  mal  nourri. 

3.«  Elle  pane  qjcie  le»  moyens  de  prévenir  cette 
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ploibb ,  mime  dans  les  terrams  les  plu  bas  et  «ojets 
aus  eaux  ;  a-"  parce  que  le  gruin  s*j  conserve  miens 
et  mt^ralement ,  tandis  que  dans  les  silos ,  la  portion 
qui  touche  immédiatement  les  murs ,  est  presque 
toujours  altérée  ;  3.*  parce  que  les  frais  d'établissement 
et  de  construction  sont  moins  clicrs  ;  4-°  enfin  ,  parce 
que ,  en  cas  de  vétusté  ou  d'abandon  ,  on  peut  retirer 
soixante  deux  pour  cent  de  la  dépense ,  et  que  presque 
tous  les  frais  de  construction  des  silos  sont  en  pure 
perle. 

H.  le  Baron  de  Cbanlîen,  Préfet  du  département 
de  la  Loire ,  vons  a  adressé  un  mémoire  sur  la  chaux 
considérée  comme  engrais  des  terres.  Notre  collègue, 
H-  Moignon ,  vous  en  a  présenté  une  analyse  détailléo 
et  approfondie,  d'où  U  resuite  que  cette  substance  est 
un  bon  engrais,  surtout  pour  les  terres  fortes,  ar» 
pieuses  et  froides  ,  et  qu'elle  convient  encore  dans  les 
jardins,  où  elle  active  le  développement  et  l'accroisse- 
ment des  plantes  potagères  et  des  arbres  fruitiers. 
IVotre  Collègue  n'a  pas  manqué  à  ce  snjet  de  vous  rap- 
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.  Parmi  les  difierens  ouTrages  q[ac  tous  deyez ,  dia* 
que  année,  à  la  bienyeîllance  de  Son  Eicellence  le 
Ministre  de  Tlntérieury  je  citerai  particulièrement  le 
Traité  sur  la  Laine ,  qu^ont  publié  MM.  les  pro- 
priétaires du  fameux  troupeau  de  Naz.  Les  éloges 
que  cet  ouvrage  a  reçus  dans  presque  tous  les  jour^ 
naux ,  les  analyses  qui  en  ont  été  données ,  me  dîs-« 
pensent>d^entrer  dans  aucun  détail:  seulement  jen^'ou* 
blierai  pas  de  dire  ici  que  tous  désirez  faire  connaître 
aux  propriétaires  qu^il  résulte  de  cette  publication  > 
1  .^  qu^en  éleyant  la  taille  des  moutons  ,  on  a  diminué 
la  finesse  de  la  laine  ',  2.*  que  les  laines  d^une  baute 
finesse  donnent  un  produit  infiniment  supérieur  aux 
belles  laines  ;  3*^  que  pour  ramener  les  troupeaux  au 
degré  de  finesse  désiré ,  il  faut  suivre  ^exemple  de 
MM.  Perrault^Dejotemps  ,  Fabrj  et  Girod ,  cVst-à- 
dire ,  choisir  les  bètes ,  soit  béliers ,  soit  brebis  ,  cpii 
donnent  la  laine  la  plus  fine,  sans  avoir  égard  à  la  taille. 

En  même  temps  que  M*  le  Préfet  du  département 
TOUS  adressait  le  rapport  de  M.  de  Lasterje  sur  les 
fosses  à  grains ,  vous  receviez  de  M.  le  Dîrcc* 
teur  général  de  Tagriculture ,  le  résumé  de  toutes  les 
expériences  faites  pour  constater  la  bonté  du  procédé 
proposé  par  M.  comte  Dejean,  pour  la  conservation 
des  grains  et  des  farines.  Vous  avez  pensé  que  vous 
n^étiez  point  appelés  aujourd^buî  à  examiner  s^il  est 
avantageux  ou  non  pour  la  France ,  de  former  de  ces 
vastes  dépôts  de  blés  sous  telles  dénominations  et  dia- 
prés tels  ou  tels  procédés-  La  Commission  que  tous 
aviez  chargé  de  Texamen  de  ces  deux  écrits  ,  après 
avoir  mûrement  réfléchi  sur  la  construction  et  les  rë* 
sultats  des  silos  et  des  cuves  de  plomb  proposées  par 
M.  ï)ejean  j  est  demeurée  d^avis  que  le  procédé  de 
ce  dernier  devrait  obtenir  la  préférence  sur  les  silos  : 
1.^  parce  qu^on  peut  établir  partout  des   cuves  dm 
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miasaire-priseur ,  où  elle  échappe  i  l'investigation  dei 
intéressés.  Enfin,  selon  le  mâmoire,  le  commerce 
de  détail  souffire  de  cette  bcilit^  accordée  «a  premier 
passant  muni  d'une  patente ,  de  jeter  dans  une  ville, 
à  la  fareur  de  quelque  apparence  de  bon  marché  tt 
de  la  chaleur  des  enchères  ,  nne  immense  quantité 
de  marchandises  ,  et  de  priver  ainsi  le  négociant  hon- 
nête et  sédentaire  ,  citoyen  de  la  ville  ,  et  en  suppor- 
tait les  charges ,  de  toutes  les  chances  tardives  qu'il 
pourrait  avoir  de  &ire  écouler  ses  marchandises ,  et 
d'attirer  nne  confiance  méritée  par  une  vieille  pnriiité 
et  des  soins  a<sidus  et  persévérans. 
.  On  n'Oublie  pas  non  plus  de  relever  le  discrédit  qui 
en  résulte  pour  une  profession  honorable  ,  les  chances 
moins  certaines  que  le  fabricant  peut  avoir  de  vendre 
«H  débitant ,  qai ,  n'ayant  plus  un  éconlement  &-pea- 
près  régulier ,  ne  Tait  plus  les  mêmes  commandes. 

TTne  autre  consid<!rBtion  plus  grande  encore  et  di- 
gne des  méditations  du  Jurisconsulte ,  du  Fublicistç 
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Notre  collègue ,  M.  Caquot  ,  qui ,  pendant  cinq  an$  ^  i 

a  rempli  avec  tant  de  zèle  et  tant  de  talens  les  fonctions  J 

dont  je  m^acquitte  en  ce  moment ,  et  pour  lesquelles  ^ 

j^al  besoin  de  tous  tos  conseils  et  de  toute  votre  in^^  . 

dulgence,  tous  a  fait  connaitre  un  mémoire  que  la 
Chambre  de  commerce  d^  A  miens  tous  avait  envoj'é , 
sur  la  vente  des  marchandises  en  détail  et  aux  enchères. 

La  question  qu^on  examine  dans  ce  mémoire,  dit 
M*  Caquot  y  est  en  effist  beaucoup  plus  importante 
qu^elIe  ne  le  parait  d^abord.  £lle  présente  deux  points  ^ 
de  vue  sous  lesquels  cet  écrit  la  discute  altemattve- 
laent ,  Tintérét  du  Commerce  et  la  L^islation.  Sons 
le  point  de  vue  commercial  y  tout  le  système  fev<^ 
rable  à  c^s  ventes ,  se  réduit  à  dire  :  i***  que  les  fiibrk- 
^ans  trouvent  dans  ce  mode  de  vente ,  un  écoulement 
rapide  et  certain  des  marchandises  tarées  ou  de  re- 
bâti que  le  détaillant  leur  Caisse  et  que  le  consommar- 
teur  repousse;  a.^  et  que  cette  concurrence  sert  ii 
maintenir  Je  prix  des  marchandises  à  un  taux  modéré , 
et  Ibrce  le  détaillant  à  se  contenter  d^'un  bénéfice  hon^ 
fiéte,  mais  du  moini  assorti  aux. besoins  de  la  con- 
somn^ation. 

La  Chambre  de  commerce  d* Amiens  repousse  ces 
raisons  en  faisant  observer  :  que  profiter  de  la  chaleur 
des  enchères ,  de  la  rapidité  apportée  dans  ces  sortes  de 
ventes  ,  du  peu  de  facilité  que  Ton  donne  aux  amateurs 
d^examiner  la  marchandise  mise  à  prix ,  c^est  user  d'une 
véritable  déception  ;  c^est  frauder  le  public ,  en  lui 
vendant  pour  bonne  une  marchandise  qui  ne  peut 
servir  à  Tusage  quSl  lui  destine  ;  qu^en  outre ,  si 
la  marchandise  tarée  est  incapable  de  servir ,  elle  ne 
doit  pas  être  vendue ,  et  si  elle  peut  être  employée 
à  un  usage  quelconque ,  elle  trouvera  aussi  bien  des 
acheteurs  dans  la  boutique  du  détaillant ,  où  elle  sera 
appréciée  à  sa  juste  valeur,  que  dans  la  salle  du  Com- 
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son  Irihut  annael ,  un  mémoire  sur  les  Moyens  d*acc^ 
lerer  tos  trâToux  et  de  leur  procurer  un  rifsultat  per- 
manent. Cet  écrit  est  une  nouvelle  preuve  du  sèle  et 
de  l'amour  de  M.  Drpuis  pour  tout  ce  qui  présente 
un  caractère  d'uttlile  et  de  son  désir  de  hâter  les 
projirès  des  institutions  Immainca. 

M.  FuiBWis  B  continué  de  vous  présenter  les  Ta- 
bleaux inétéorolo(îî<[ucs  qu'il  rédige  avec  tant  d'ordre 
et  tant  de  soîns.  11  vous  a  aussi  donné  un  rapport  sur 
le  procédé  de  M.  BrarJ  ,  pour  reconnaître  iramédio- 
teraent  les  pierres  qui  ne  peuvent  point  résister  à  U 
gelée  ,  et  que  l'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom 
de  pierres  gclives  ou  pierres  gelisses. 

Vous  avez  arrêté  que  ce  procédé  serait  indiqué  dans 
le  Compte  rendu  de   tos  travaux  de  cette  année  (*)- 


(*}  If  s  mu  CT  ION  PBATiQOE  à  Pusage  des  proprié- 
taires ,  des  architecies ,  des  entrepreneurs  et  des 
fnaîtres  maçons ,  pour  iet  mettre  en  état  £êprov^ 
ver  eti^  -  mêmes  la  qualité  des  pierres  ep^ils  nm 
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Le  discours  Ae  M.  le  Vîce-PrcsîJctit  est  consacré 
non-sealement  h  la  discussion  des  questions  les  plus 
importantes ,  mais  encore  h  faire  connaître  les  tra- 
vaux des  Membres  de  l^associatîon.  C'est  ainsi   que 
M-  GoDART  annonce  que  des  essais  compares  sur  le 
plâtre  cuit  et  sur  les  cendres  sulfureuses ,  ont  été  faits 
-par  plusieurs  membres.  Il  parait  résulter  de  ces  essais 
que  la  prcféretice  devrait  être  donnée  au  plâtre  cuit , 
du  moins  dans  ^arrondissement  de  Gbâions*  Dans  deux 
pièces  égales,  celle  amendée  avec  du  pUtre  cuit  a 
produit  &  un  membre  du  Comice  un  quart  environ  , 
à    un  autre  un  sixième  de  plus  en  récolte  que  sur 
des    parties    pareilles  cendrées    ou  plâtrées  à  cru. 
Ici ,  les  agriculteurs  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  la 
différence  dans  le  poids  et  dans   le    prix  des    deux 
matières.  L^expérience  a  démontré  qu^il  j  avait  une 
disproportion  énorme ,  soit  pour  les  frais  de  trans- 
port ,  soit  pour  le  prix  de  Vacquisitlon.  Mais ,  Mes- 
sieurs ,  il  reste  à  vérifier  si  les-  cendres  ont  une  ac« 
tion  plus  durable  que  le  plâtre  y  et  surtout  si ,  par 
la  suite ,  les  terres  ne  doivent  pas  souffrir  davantage 
d*un  amendement  obtenu  par  Tun   ou  par  Pautre  de 
ces  stimulans.  Vous  croyez  donc  convenable  de  joindre 
vos  invitations  à  celles  du  Comice  ,  pour  engager  nqi^ 
agriculteurs  h  tenter  de  nouvelles  expériences»   a(i-i 
.  de  fixer  invariablement  lequel  de  ces  deux  modifica- 
teurs stimulans  il  est  le  plus  avantageux  d^employer 
sur  les  divers  sols  de  notre  département. 

Les  engrais  étant  la  base  de  notre  agriculture,  le 
Comice  soumet  aussi  à  Tobservation  et  à  Texpérience 
des  cultivateurs ,  une  question  d^un  baut  intérêt ,  et  sur 
laquelle  on  est  loin  d'être  d'accord  ;  il  s'agît  de  dé- 
terminer si  le  fumier  frais  doit  obtenir  la  préférence 
sur  le  fumier  consommé. 

Notre  coUëgue  y  M.  Dvpvis  ,  vous  a  présenté  pour 
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vraiment  utile ,  Aait  réclamé  par  l'état  actuel  de  U 
médecine.  En  rlTet,  ou  ne  trouTe  que  dam  des  mé- 
moires particuliers  les  opi ni ouE  physiologiques  appl^ 
fwbles  au  traitement  des  maladies  chirurp;îcales ,  les 
procédés  et  la  plupart  des  doclrioes  émises  par  les  grands 
praticiens  de  nos  jours. 

Cet  ouTrage,  d'un  méilecin  qui,  jeune  encore,  a 

rendu  des  services  împortans  à  Part  et  it  l'humanité, 

par  ses  nombreux  écrits,  parait  devoir  contribuer, 

'  s'il  est  lu  avec  attention ,  jb  applanir  les  obstacles  qui 

urétent  les  -progrès  de  la  Tcritable  doctrine  médicale. 

Vous  Bvçi  reçu  de  M-  d'Herbee  ,  propriétaire  k  Ay , 
quelques  notes  sur  les  ét^mologies  des  noms  de  lieui. 
Déjà  plusieurs  fois  tous  avez  été  à  même  d'apprécier 
les  rechercher  auxquelles  se  livre  ce  sélé  correspoi» 
dant. 

M-  DE  FEBATTSTr  ancien  officier  supérieur  an  Corps 
royal  du  Génie,    vous  a  adressé  un   mémoire  sur  le 
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M.  le  docteur  Becih  ,  votre  correspondant ,  ^ow  a 
adressé  les  nourcaux  Élëmens  de  chirurgie  et  de  mé- 
decine opératoire  qu^il  Tient  de  publier.  Cet  ouTragc 


p»r  eianpl«  ,  une  lÎTTt  de  ad  §aP^t  pour  ntnxcr  urne  bouteOle  d*eaa  ordimic  i  ■  >>  tMif** 
rature  des  p«if> ,  de  la  drgrn  «aviron  du  thennomètre  de  Rcaumur  (i5  dr|r«i  ceatignv*)* 

V.  On  fait  chaafrrr  celle  eau  chargée  de  sel  dans  un  Tase  quelconque  iiMqo'a  et  qa'cHi 
bouille  à  gros  bouillons,  etTon  j  jdongealon  tous  le«  echantîUons  sans  la  retirer  is  oomum 
f«a ,  et  en  drpoaant  les  cubes  de  manière  à  oe  qu'ils  plongent  tous  oompletemcnt. 

\'l.  On  laiaae  bouillir  les  pierres  pendant  une  dcmi-beure.  Les  expcrieuoes  CùtfS  JK 
IL  VicAT,  prouTent  qu'il  ne  faut  pas  {aire  bouillir  pendant  plus  lonf-tempSt  sonspnaa 
d*ontr«>pa»aer  les  eCIèts  de  la  gelée.  Ainsi  cette  ébuUtion  de  trente  minutes  est  de  rigiicar, 

VIL  On  retire  ces  échantillons  l*an  après  Tautre ,  «ft  on  les  suspend  à  des  fils ,  « 
manière  à  oe  qu*ib  ne  touchent  à  rien ,  et  qu*iU  soient  parfaitement  mAu,  Oa  plsee  la- 
dcssous  de  chacun  dVnx  un  rase  rempli  de  la  disadution  dans  laquelle  ib(mt  bouilli ,  aun 
an  ayant  soinde  In  laisser  reposer  «  et  de  jeter  la  fond ,  qui  renicmae  tonjours  de  b  poas- 
sière  ou  des  grains  détachés  des  édiantillons. 

VIII.  Si  le  tenp  n^est  pas  trvp  homide  ou  trop  iniid ,  on  trouTera  ,  TÎngt-^atre  heom 
après  que  ce*  pserres  auront  ainsi  été  suspendues ,  leurs  surfaces  conrcrlea  de  petites  aigwH» 
blanches  ,  salines,  toutrà-fait pareilles  au  salpAre  des  caves,  par  la  manière  dont  elles  m 
présentent.  On  plongera  ces  pierres  dans  le  vase  qui  est  au-demus  de  chacune  d'elles ,  poer 
faire  tomber  les  prrmiêres  efOorescencea  salines.  On  rccommenee  ainsi  tautes  les  fois  que  In 
atguiUes  sont  bien  fimnéas  ;  après  la  usât  surtout ,  on  les  trouve  plua  longwa  et  plus  ab«n> 
Jantes  que  dans  le  courant  du  jour  ;  ce  qui  fait  conseiller  de  faire  rczpcri^nec  dans  u* 
appartement  fermé  ,  dans  une  cave ,  etc. 

>  1X>  Si  la  pierre  que  Ton  a  éprouvée  n*est  point  gdivt  ,  tt  sel  B*cntman#  tien  avaalai, 
et  Ton  ne  trouve  au  f«>nd  du  vase  ni  grains ,  ni  feuillets ,  ni  fragmens  de  In  pierre  cproa* 
vée ,  que  Ton  doit  avwir  bien  s<Mn  de  ne  point  dtanger  de  pUoe ,  dans  le  eonn  derczpé- 
tkBC<  ,  non  plus  que  le  vase  qui  eat  an«drcseus  d^eUe. 

Si  la  pierre  estgeUve,  an  contraire,  on  s^percevra  ,  des  le  premier  )Our  c{ue  lenlpcin 
paraîtra,  qu'il  entraîne  avec  lui  des  fragmens  de  pierre,  que  le  cube  perd  ses  anglnct 
s?s  vivrs  ar^es  ;  et  enGn  Von  trouvera  au  fond  du  vase  tout  ce  qui  sVn  scm  détache  daas 
le  eours  de  Pépreuve ,  qui  dntftre  achevée  an  bout  du  cinquième  jour ,  à  part  ir  du  momeat 
où  le  sd  pousse  pour  U  première  fuis  ;  car  cet  effet  retarde  ou  avance ,  suivant  Tctat  de 
l'air. 

On  peut  aider  la  pousse  du  sel ,  en  trempant  la  pierre  aossitAt  qu'il  rocnmenea  à  paraître 
sur  quelques  points,  et  en  répi-tant  cette  petite  opération  cinq  ou  sa.  fois  par  jour. 

Nous  insistons  sur  robserrati'in  précédemment  faite ,  qull  &utfaien  se  garder  «ie  saturer 
l'eau  p>;ndant  quVUeest  chaude  ;  c'est  à  froid  seulem^rnt  que  celte  saturation  doit  avoir  lieu  : 
•ar ,  ainsi  que  nous  Ta  vous  déjà  dit ,  et  comme  on  l'a  reconnu  dans  les  expériences  (ùtn 
n  rrojqiection  générale  des  carrières  ,  telle  pierre  qui  rcHste  bien  à  l'action  de  la  gdée  et  à 
l'action  de  la  lessive  saturée  à  froid ,  ae  défile  eompletem^nt  quand  on  Texpose  à  faction  de 
la  leiùvc  saturée  à  thnud ,  et  il  en  serait  souvent  de  m^mc  si  l'on  prdongenit  les  lotions 
au-delà  du  quatrième  jour ,  oomme  nous  l'ayona  pimcril  ci-dessus. 

X.  Si  l'on  veut  juger  comparativement  du  d^c  de  gelivité  de  deux  pierres  indiquées 
crimme  devant  ae  dccomposer  par  l'action  de  k  gdée ,  on  pèse  après  les  avoir  sccbées , 
toutes  les  partict  qui  se  sont  détachées  des  six  facea  du  «ubc ,  et  l'on  saura  de  suite  celle  qui 
•ira  la  plus  gelive  des  deux. 

JEnCn ,  si  on  cube  de  a<^  pouces  carrés  dcnirfact  a  perdu  160  gnin* ,  une  taise  carrée  de 
la  mime  piem  aurait  perdu  trois  livres  six  onces  dans  le  mlnie  espace  de  Icmpf, 


(  Sj  ) 
CeA  ici ,  Messieurs ,  «pie  je  dois  rappeler  à  tas  r^ 
grels  la  perte  que  tous  avez  faite  dans  la  personne 
de  M.  le  Baron  Pierre-Paul  de  Faudoas,  ancien 
eréqtie  àe  Mcaux,  chanoine  de  Saint-Denis,  dccMé 
à  P;ii-îs  dans  le  courant  de  cette  année.  Vous  regret- 
tei  de  ne  pas  avoir  encore  obtenu  des  renseipiemcnB 
positifs  sur  la  carrière  de  ce  prélat ,  et  de  ne  pouvoir 
ainsi  faire  le  juste  éloge  de  ses  talens  et  de  ses  vertus. 
Vos  regrets  sont  d'autant  plus  vifs  que ,  quoiqn'eloi- 
gnés  de  trente  lieues  de  son  siège,  a  n  quel  appartenait- 
alors  le  dcpartcmcnt'de  la  Marne ,  et  n'ayant,  dnas  cette' 
position,  joui  pour  ainsi  dire  que  du  retlet  de  se<< 
vertus  pastorales  ,  vous  n'en  avez  pas  moins  ressenti  ' 
et  apprécié  les  bienfaits,  pendant  son  épiscopat  doux 
et  conciliant  de  quinze  annèea.  • 

M-  Regnaud-Sicolas-Gcorfjes  Thomas  tous  a  été 
enlevé  cette  année,  à  Tape  de  soixante  dii-huit  ans, 
n  exerçait  la  profession  d'avocat  lorsqu'il  fut  admis  à 
l'ancienne  Académie  dcChMons.Au  moment  dés  orages 


V 
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TÎf  aa  zèle  qm  tous  anime  et  au  succès  que  tou^ 
pct^vez  obtenir.  Seputs  huit  mots  seulement  que  nous 
avons  le  bonheur  de  le  posséder ,  il  sVst  acquis  la 
confiance ,  Paffection  ,  la  Téncration  de  tout  son  dio- 
cèse, comme  sMl  j  exerçait  son  ministre  depuis  longues 
années. 

M.  Mabtiitet  ,  principal  du  Collège  de  Chàlons ,  tous 
a  fait  hommage  dVn  Essai  sur  P Emulation.  Vous 
avez  remarqué ,  dans  cet  écrit ,  des  principes  et  des 
doctrines  en  harmonie  avec  les  fonctions  de  Tàuteur. 
M.  Martinet  a  été  nonuné  membre  titulaire  résidant. 

M.  Ghanlaire  ,  professeur  de  rhétorique  au  Collée 
de  Saintes ,  vous  a  fait  hommage  d'un  petit  volume 
intitulé  :  Les  Muses  de  la  Saintonge,  Quoique  vou^ 
ayiez  lu  avec  plaisir  toutes  les  pièces  de  ce  recueil , 
vous  avez  cependant  dû  vous  arrêter  particulièrement 
à  celles  dont  M.  Chahlaire  est  tauteur. 

n  vous  a  paru  que  M.  CHAVLAïaE  est  un  de  ces 
hommes  utiles  ,  appelés  à  étudier  les  ouvrages  de  Tan** 
tiqulté.  En  effet  j  ses  principaux  essais  sont  des  tra- 
ductions des  poètes  grecs  et  latins,  parmi  lesquels 
on  distingue  une  traduction  fidèle  et  souvent  élégante 
deTart  poétique  d^Horace.  M.  Chanlaire  a  été  nommé 
membre  associé  correspondant. 

M.  Hardt  ,  prêtre  français ,  retiré  à  Londres ,  dont 
le  mémoire  sur  TEmploî  des  Loisirs  du  Soldat  français 
avait  été  distingué ,  quoique  Pauteur  se  fût  placé  hors 
du  concours  ,  est  devenu  membre  associé  cerrespoi>- 
dant. 

M.  le  Comte  de  Abbate  de  Alba,  qui  vous  avait 
adressé  son  ouvrage  sur  les  antiquités  découvertes  dans 
ses  propriétés,  a  été  aussi  nommé  membre  associé 
GoiTCspondant. 
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PÂrtda  dm  doit  précéder  l'Art  de  raisonner;    M* 
d'autres  termes,    si  l'Enseignement  de  la  Shéto-^ 
rique  doit  précéder  celui  de  la  Logique  ? 

Parmi  lea  mémoires  qui  tous  sont  parvenus,  l*un 
coté  sous  le  n."  4  ,  et  portant  pour  épigraphe  :  Homi^  ' 
num  commenta  delet  dies ,  naturtK  /itdicia  con/îrx 
mat ,  YOus  a  para  mériter  la  couronne  que  vous  avieE 
promise.  L'auteur  discute  la  question  avec  une  supé- 
riorité de  talent  incontestable ,  et  il  prouve  que  Toi^ 
dre  actuel  des  études  doit  être  continué  (*). 

L'autre ,  coté  sous  le  n."  i  " ,  porte  pour  épigraphe  i 
£«  Philosophe  peut  convaincre  et  ne  persuade  prestfU» 
jamais ,  au  lieu  qi!un  excellent  orateur  ne  niaiufue 
pas  de  faire  l'un  et  l'autre. 

L'auteur  de  ce  discours  veut  prouver  que  l'ordre 
actuel  d«s  études  doit  être  conservé;  que  la  rhéto- 
rique doit  être  enseignée  avant  la  logique.  Son  dis-- 
cours  est  divisé  en  trois  porties. 

Dans  la  première  partie  il  montre ,  par  l'exemple 
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êttê  félicites  de  ponToir  ceindre  son  front  d^une  double 
couronne. 

Cest  M.  Pabis  qui  remporta  la  première  médaille 
lors  du  concours  ouvert  par  tous  sur  cette  question  : 
Quels  sont  les  meilleurs  moyens  de  prévenir ,  avec  les 
seules  ressources  de  la  France ,  la  disette  des  blés  et 
la  trop  grande  yariation  dans  leur  prix? 

En  i8ai  9  TOUS  lut  avec  aussi  décerné  le  prix  snr 
cette  question  non  moins  importante  et  ainsi  conçue  : 
Quel  est  dans  Tétat  actuel  de  la  France ,  et  dans  ses 
rapports  arec  les  nations  étrangères ,  le  degré  d^ex»* 
tension  que  Tindustrie ,  dirigée  vers  Tîntér^t  national , 
doit  donner  aux  différens  genres  dMnvention  qui  sup** 
pléent  le  travail  des  hommes  par  le  travail  des  ma-- 
chines  7 

Ces  deux  écrits  décèlent  un  économiste  profond , 
un,  homme  de  bien,  un  Français  dévoué  et  ami  de 
son  pays. 

Arrivé  h  la  fin  de  la  carrière  que  î^avais  à  parcou- 
rir y  je  n^ai  plus  qu^à  faire  connaître  les  résultats 
de  vos  concours. 

Cette,  année  les  états  de  vaccinations  que  vous  avec 
reçus ,  vous  permettent  de  décerner  une  médaille  de 
première  classe  (  i  )  >  et  deux  médailles  de  seconde 
classe  (2). 

Vous  aviez  mis  au  concours  ,  pour  le  prix  £tre  d^ 
eemé  dans  cette  séance ,  la  question  suivante  : 

Examiner  si^  dans  V instruction  de  la  jeunesse , 


(  1)  M.  JAcQvtirrr ,  chirurgien  à  Atîk  ,  pirteot  il  la  wasee  ;  rffoit  h  médûlle  àm  «mt 
A«M.frPÊTii{iM,  iM^lireiioBarttrermdurt,  «iqael  M.  W  Prâfirt  U  nmel  pour  la «b»* 
per  au  eoncurreat. 

(a)  M,  SUmoii  ,  cbirargiaB  à  Somptû;  «t IL  BicaiT , «kirargitn  à  ChâloM. 


(4.) 


DISCOURS 

QUI  A  REMPORTÉ  LE  PRIX  SUR  LA  QUESTION: 

Sraminer  si,  dans  Pinstruction  de  la  jeunesse,  C  Art 
de  dire  doit  précéder  l'Art  de  raisonner}  en  it  autres 
termes ,  si  l'Enseignement  de  la  Rhétorique  doit 
précéder  celui  de  la  Logique. 

Par  M.  George»'Adolphe  Carl,  étudiant  en  médecine. 


Jb^uisQu'OK  a  remis  en  question ,  de  nos  jouis ,  Tordre 
suivi  de  tout  temps  dans  l'instruction  de  la  jeunesse, 
ii  importe  aux  maîtres ,  comme  aux  élèves ,  que  le 
problème  soit  résolu  d*une  manière  péremptoire,  afin 
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L^usage  mis  en  question  a  pour  lui  Pexpérience 
des  siècles.  Nous  yoyons  en  effet  que  cbec  les  peuples 
anciens ,  où  il  a  existé  une  discipline  d^enseignement ,' 
les  enfans,  au  sortir  des  mains  des  femmes,  passaient 
dans  les  écoles  de  grammaire ,  de  la  chez  les  rhé- 
teurs ,  et  des  rhéteurs  chez  les  philosophes.  Les  peu- 
ples modernes  ont  suivi  le  même  ordre  ayec  des 
formes  difiSérentes  ,  et  le  suÎTent  encore.   La  grande 

'  généralité  des  hommes  se  serait-elle  donc  trompée 
pendant  tant  de  siècles  et  eh  tant  de  lieux  dirers  sur 

^  une  chose  aussi  importante  ?  Leur  bon  sens  et  leur 
raison  .auraient-ils  pu  rester  si  long-temps  en  con- 
tradiction avec  l'ordre  naturel ,  et  la  nature  même? 
Et  nous ,  enfans  du  dix-huitième  et  du  dix-neuyième 
siècles  ,  serions*-nous  derenus  tout  d'un  coup  si  éclai- 
rés y  que  ce  qui  était  sagesse  pour  nos  pères ,  soit 
folie  pour  nous,  et  qu^il  nous  faille  rejeter  Vbà^i» 
tage  de  leurs  institutions  comme  ne  répondant  plus 
à  nos  lumières  et  à  nos  besoins?  Je  ne  le  crois  pas; 
et  c^est  pour  justifier  la  méthode  ancienne  contre  les 
sophismes  modernes,  que  j^ose  prendre  la  parole  de- 
vant le  tribunal  d^une  société  savante. 

Je  pense  donc  que  Tordre  suivi  généralement  dans 
les  écoles  ,  par  lequel  renseignement  de  la  Rhéto- 
rique précède  celui  de  la  Logique,  est  plus  convenable 
à  rinstruction  de  la  jeunesse  que  Tordre  contraire , 
et  j'essaierai 'de  le  prouver,  en  montrant  que  cet 
ordre  est  tout-à-fait  analogue  au  développement  na*-' 
turel  des  facultés  de  Thomme  ;  développement  que 
rinstruction  doit  exciter,  diriger,  fortifier  et  per- 
fectionner. La  solution  de  la  question  proposée  nous 
paraît  donc  dépendre  de  la  connaissance  des  lots  de 
ce  développement,  en  sorte  que  si  nous  parvenons  à' 
en  distinguer  nettement  les  différens  degrés ,  chaque 
degré  nous  indiquera  de  lui-^mémcTobjet  d'instruc- 
tion qui  lai  correspond.  La  Rhétorique  et  la  Logique 


prenclront  leur  rang  respectif,  et  le  problfeme  t 
résoltf  par  la  nature  elle*méme. 


Dans  le  dernier  siècle  la  raison  a  pr^Talu  sur  toute» 
les  autres  facultés  cle  l'homme-  Elle  s'est  déclarée  sou- 
Tcraine  et  indépendante ,  ayant  en  elle  le  poids ,  la 
nombre  et  la  mesure  Ae  toutes  choses;  et,  afin  cts 
consolider  son  règne  ,  elle  a  exercé  sa  critique  et  son 
jugement  sur  tout  ce  qu'elle  trouvait  établi  autour 
d'elle.  Elle  devait  prononcer  condamnation  sur  ceqiû 
lui  est  supérieur ,  sur  ce  qu'elle  ne  peut  ni  embrasser , 
ni  expliquer-  Elle  Va  fait  ;  et  cVst  ainsi  que  les  an- 
tiques institutions,  fondées  presque  toutes  en^nsture, 
consacrées  pti'  les  traditions  et  J'eTpérience  des  siècles , 
ont  été  pour  la  plupart  attaquées ,  ébranlées ,  sapées 
ou  détruites  en  peu  d'années.  Le  plan  d'éducation  ne 
pouvait  échapper  k  la  refurmation  du  dis-huitième 
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La  mëthode  génëralement  suivie  est  donc  contraire 
au  bon  sens ,  puisqu'elle  enseigne  la  pratique  ayant 
la  théorie ,  Fart  de  peindre  ayant  Tart  de  dessiner  > 
qu'elle  prétend. faire  dire  avec  ordre  et  méthode ,  ce 
qui  est  conçu  et  pensé  sans .  méthode  et  sans  ordre. 

Si  ce  raisonnement  est  juste,  il  s'ensuit  que  l'étude 
de  la  Logique  doit  non^eulement  précéder  l'étude  de 
la  Rhétorique ,  mais  encore  celle  de  la  granmiaire  et 
des  langues. 

En  effet,  la  grammaire  enseigne  à  l'enfant  les  élé— 
mens  ouïes  parties  du  discours,  et  les  règles  pour 
lier  ces  parties  :  elle  lui  apprend  à  reconnaître  les 
diverses  espèces  de  mots ,  leurs  variations ,  leurs  rela^ 
tîons  j  à  les  combiner  et  ordonner  d'après  ces  règles , 
^  suivant  les  rapports  des  notions  que  les  mot3  er*- 
priment. 

Or ,  en  nous  plaçant  dans  le  point  de  Tue  ration- 
nel ,  peut-on  connaître  les  espèces  des  mots  sans  con- 
naître les  espèces  des  notions  qui  leur  correspondent  7 
Ensuite ,  comment  combiner  les  mots  convenablement , 
si  Ton  n'aperçoit  les  rapports  des  choses  ,  si  l'on  ne  dis- 
cerne la  convenance  ou  la  disconvenance  des  notions  7 
Et  enfin ,  comment  appliquer  les  règles  générales  de  la 
syntaxe  aux  cas  particuliers  du .  langage ,  si  l'on  ne 
sait  voir  le  particulier  dans  le  général ,  la  mineure 
dans  la  majeure  ;  en  d'autres  termes ,  si  l'on  ne  sait 
raisonner  7  II  faudrait  donc  savoir  bien  penser  ,  bien 
discerner  ,  bien  juger ,  bien  raisonner ,  pour  appren- 
dre à  parler  correctement  ;  il  faudrait  donc  étudier 
la  Logique  avant  la  grammaire  I 

Nous  allons  plus  loin  ;  et ,  prenant  l'enfant  au  ber- 
ceau ,  nous  soutenons  que  l'argument  lui  est  appli*- 
cable  aussi  bien  qu'au  rhétoricien,  et  qu'ainsi  il  ne 
pourra  apprendre  sa  langue  maternelle  sans  le  secours 
de  la  Logique ,  qu^il  devra  être  raisonneur  en  bé- 
gayant. 
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L'enfant  qui  commence  à  parler  applique  le  mimé 
mot  à  plusieurs  objets ,  et  dîstingae  cependant  les  in» 
diTidas  >  il  a  donc  id  comparer  et  discerner  leurs 
dilTérenccs:  il  leur  applique  le  même  signe  ;  il  a  donc 
d&  éliminer  les  caractères  particuliers  ou  individuels  ^ 
et  réunir  en  une  mfime  notion  les  caractères  com- 
muns. Toutes  les  opërations  de  la  raison  ne  semblent- 
elle&pas  être  nécessaires  pour  former  la  première  notion 
générale  ?  Ne  faut-il  pas  observer  et  comparer,  juger 
et  classer,  abstraire  et  construire,  analjser  et  com- 
biner, penser  et  raisonner  dans  toutes  les  formes, 
et  n'est-ce  pas  I&  de  la  Logique?  Il  faudrait  donc 
satoir  penser  et  bien  penser  pour  apprendre  la  langue 
maternelle  :  l'enfant  devrait  être  logicien  dans  les 
bras  de  sa  nourrice!-... 

L'absurdité  évidente  des  conséquences  montre  le 
YÏce  du  principe;  et  c'est  ainsi  que  les  raisonnemens 
spécieux  du  dernier  siècle  ,  qui  ont  puissamment  servi 
à  décrédtter  ou  faire  mépriser  ce  qui  était  respectable 
pour  nos  aïeux ,  se  sont  jugés  eux-mêmes  dans  l'ap- 
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puisse  en  re&Jre  raison»  Comme  il  parle  avant  d*Mre 
grammairien  ,  il  sent ,  imagine ,  pense  et  exprime  sa 
pensée ,  ses  imaginations  et  son  sentiment  aTant  d^ëtre 
psychologue ,  philologue  ,  logicien  y  avant  de  savoir 
ce  que  c''est  que  penser  ,*  imaginer ,  sentir.  Tous  les 
hommes  sentent  y  imaginent  et  pensent  :  il  en  est  qui 
.exercent  très-bien  ces  fonctions  sans  se  douter  qu^il 
j  ait  un  art  de  la  pense'e,  ou  soupçonner  ce  qu'il 
peut  être. 

Il  7  a  cependant ,  dans  Topinion  moderne ,  quel< 
que  chose  de  vraisemblable»  et  qui  peut  entraîner 
rassentiment ,  si  Ton  ne  pénètre  plus  avant  dans  la 
nature  de  Thomme.  11  est  certain  que,  dans  Tordre 
de  la  science ,  la  théorie  logique  est  au*-des8u8  de  la 
didactique  de  la  Rhétorique ,  comme  la  psychologie 
est  à  un  degré  plus  haut  que  la  Logique.  La  science 
doit  être  le  reflet  de  l'univers  et  de  ses  lois  dans 
notre  entendement  ;  et  dans  la  hiérarchie  des  exia-r 
tences ,  ou  dans  Tordre  de  leur  génération ,  le  spi- 
rituel est  nécessairement  avant  le  matériel  y  la  pensée 
avant  la  parole ,  la  théorie  avant  la  doctrine  et  la  pra- 
tique. Ù  n^en  est  pas  de  même  du  développement  de 
Thomme  actuel.  Conçu  dans  les  ténèbres^  posé  au 
milieu  d*un  raonjle  matériel ,  il  natt  dans  une  ignorance 
complète  et  commence  par  vivre  de  la  vie  animale, 
U  remonte  :  il  faut  donc  qu^il  passe  par  les  degrés 
inférieurs  pour  ^arriver  au  sommet  de  la  science.  JD 
faut  que  Tinstruction  Vé/èçe  graduellement  vers  ce 
terme  ;  dès'-lors  Tordre  dMnstruction  doit  être  pour 
Tenfant  Tinverse  de  Tordre  scientifique ,  et  c*est  ce 
que  nous  allons  démontrer  par  Texposition  du  déve- 
loppen^ent  naturel  des  facultés  de  lliomme. 

.Qu^est-ce  qu^instruire  ?  C^est  exciter  au  dévelop*' 
pement  lliomme  spirituel ,  latent  dans  Thomme  phy>- 
•ique  ;  c^est  ensuite  le  nourrir  et  le  diriger  dans  sa 
çroiçsapcei  au  moyen  de  la  parole. 


(47) 

Comme  les  lois  qui  régissent  le  monde  sont  ime 
et  unÎTenelleB  ,  et  que  tes  existences  inférieures  sont 
les  images  des  existences  supérieures ,  nous  devons 
trouver  dans  les  conditions  de  la  génération ,  de  la 
croissance  et  de  la  vie  des  êtres  physiques  ,  celles  du 
développement  de  l'homme  spirituel. 

Or  ,  toute  plante  est  primitiTement  dans  un  germe , 
et  elle  en  sort  quand  ce  germe  est  p6iétré  par  l'hu^ 
midité  et  fécondé  par  le  rajon  solaire. 

C'est  iqnc  une  action  extérieure ,  partant  d'un 
agent  distinct  d'elle ,  qui  la  porte  h  se  manifester. 
L'action  fécondante  a-t-elle  été  énergique ,  la  plante 
aura  de  la  vigueur-,  a-t-eUe  été  moUe  ou  incom- 
plète, la  plante  sera  faible,  maladive.  Le  déTelofH 
pement  commencé,  tout  ce  qui  était  Tirtuellemeot 
dans  le  germe  se  pose  au  dehors ,  et  cela  dans  un 
ordre  invariable  ,  et  que  le  plus  habile  jardinier  ne 
saurait  intervertir.  Ainsi  la  tige  d'abord  ,  les  feuilles 
ensuite,  puis  les  fleurs,  et  enfin  les  fruits.  Les  fruits 
peuvent^ils  jamais  précéder  les  fleurs? Si  la  plante 
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Lliotiune  natt  ignorant  de  tout  :  mais  cet  être  &îb1e 
et  chëtif ,  qui  ne  présente  irabord  que  les  phénomènes 
de  ranimalîté ,  porte  en  lui  la  capacité  de  rintellî- 
gence  et  de  ramour.  Qu'une  parole  Tivante  et  vir- 
tuelle  le  pénètre ,  Tame  endormie  se  réveillera ,  et  Vètve 
spirituel ,  caché  sous  Tenveloppe  grossière  du  corps , 
se  manifestera  par  le  développement  graduel  de  ses 
facultés.  Chaque  degré ,  chaque  période  demande  une 
nourriture  différente  ;  et  la  nourriture  de  Tesprit  y 
cVst  la  parole  de  la  doctrine ,  cVst  Pinstruction.  Les 
divers  objets  d^'étude  sont  donc  indiqués  par  Tordre 
de  la  manifestation  des  facultés.  C'est  donc  le  déve*- 
loppement  psychologique  de  Thomme  ;  c^est  la  nature 
elle-même  qui  prescrit  le  plan  le  plus  convenable  pour 
son  instruction. 

La  mère  est  le  premier  instituteur  de  l'enfant.  C^est 
elle  qui  réveille  son  ame  par  la  tendresse  de  son  re- 
gard ,  et  ce  réveil  de  Tame  humaine  est  amour  y  ma- 
nifestation de  Tamour....  Le  premier  sourire  deTen*» 
fant,  ses  premières  caresses  sont  les  signes  du  dé- 
Teloppement  spirituel  commencé  et  qui  s'effectue  en 
lui.  ^ 

La  langue  maternelle  est  Pétnde  de  cet  Age.  L'enfant 
apprend  à  parler ,  parce  qu^il  a  besoin  de  poser  au— 
dehors  ce  qui  est  en  lui,  ce  quMl  reçoit  à  tout  in- 
stant; car  il  est  comme  un  vase  ouvert  à  toutes  les 
influences  de  la  nature,  et  sa  mère  Texcite  conti— 
nuellement  par  son  regard  et  sa  parole.  Il  est  donc 
porté  à  réagir  par  tous  ses  organes  vers  elle  :  de  \k 
le  langage  spontané  et  naturel  du  regard ,  du  mou- 
vement ,  delà' voix  inarticulée ,  qui,  plus  tard ,  devient 
parole. 

L^enfimt  parle  :  il  conçoit  donc  le  sens  de  la  parole  ; 
il  reconnaît  ce  qu^il  a  vu ,  répète  ce  quMl  a  entendu  : 
il  a  donc  mémoire  ;  les  images  des  objets  extérieurs 
se  fixent  dans  la. sphère  de  son  entendement ,  et  ici 


commence  une  nonteOe  p^îoHe  àe  eon  esiitemcv; 
R  se  Actaclic  ^e  \a  nature  iloi»  laquelle  il  Aait 
coiribnd'u  JKsqn'atnn  ;  .il  se  distingue  des  êtres  qui 
l'etltoutcnt.  L'objet  qui  lui  échappe  par  son  ëloigo»< 
ment,  ou  le  repousse  par  sa  résistance,  la  pwoioié 
drfénse  qui  s'oppose  h  sa  tolontc,  terminent  en  loi 
le  sentiment  du  mot  et  du  non  moi;  et  ropposîtioo! 
du  detiors  le  refoulant  sur  luî-méme  ,  et  le  portant  à 
l'ëflcchîr  et  à  se  réfléchir,  il  acquiert  la  conscience 
de  sa  persorniulité. 

Que  de  progrès  dans  Venfant  dis  qne  la  conscienGa 
de  son  eitstence  est  posée!....  H  i^tahlit  des  relatioi» 
de  lui  aui  objets  ,  et  des  objets  à  lui  et  enti-e  eux  ; 
et,  pour  les  exprimer,  il  s'efforce  de  lier  tes  mots  que 
jusque  là  il  prononçait  isolement.  Il  conçoit,  ou  plu- 
tôt il  pressent  le  sens  du  verèe;....  il  sent  qu'il  est 
en  face  dVn  monde  d'objets  ,  et  qu'un  monde  d'ob- 
jets existe  en  face  de  lui.  C'est  alors  qu'il  derieat 
capable  de  la  lecture  et  de  récriture }  puis  de  l'en> 
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CATALOGUE 


Des  Ouvrages  adresses  à  la  Société,  depuis  sa 
séance  publique  de  1S23. 
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